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PRÉSENTATION 

Originaire du Locle et né à La Chaux-de-Fonds en 1940 Claude Sandoz a 
fait ses études universitaires à Neuchâtel où des maîtres tels André 
Labhardt, Jean Rychner ou Georges Redard déterminent son orientation 
future. De 1966 à 1969, boursier du Fonds national de la recherche 
scientifique, il est à Paris à la IVènle section de l'Ecole pratique des Hautes 
Etudes et se perfectionne au contact des professeurs Pierre Chantraine, 
Emile Benveniste et Olivier Masson. Il passe ensuite une année à Erlangen, 
en A lle nlagne , et participe aux séminaires du professeur Karl Hoffnlann 
consacrés à la lecture et à l'interprétation des textes sanskrits et iraniens. 
Parallèlement, il élabore sa thèse de doctorat, consacrée au noms grecs de la 
forme et dirigée par Georges Redard. En 1972 l'Université de Neuchâtel lui 
confère le doctorat ès lettres. 

Claude Sandoz enseigne la linguistique historique et comparative à 
Lausanne depuis 1970. En 1976 il est nommé Professeur extraordinaire à 
Neuchâtel et, en 1978, à Lausanne. Toute sa carrière d'enseignant a été 
conduite en parallèle dans ces deux universités mais dans des contextes et 
avec des objectifs en partie différents. A Lausanne son enseignement 
s'inscrit dans plusieurs progranllnes d'études: linguistique, grec, latin et 
indianisme (cours d'introduction au sanskrit védique). Il porte sur la 
problématique de révolution des langues, sur les méthodes de la linguistique 
diachronique, ainsi que sur l'histoire et la comparaison des langues indo­
européennes. Le champ est vaste. Pour en illustrer l'étendue et la variété 
voici les titres des séminaires dirigés par Claude Sandoz ces dix dernières 
années: 

Etymologie et culture ancienne. 
Syntaxe et comparaison des langues anciennes. 
Dérivés nominaux archaïques dans les langues indo-européennes. 
Les Satires de Lucilius. 
Autour de l'idéologie tripartite des indo-européens : le vocabulaire des 

« prenlière et deuxièlne fonctions ». 
Autour de l'idéologie tripartite des indo-européens: le vocabulaire de la 

« troisième fonction ». 
Langues en contact dans le monde méditerranéen ancien. 
Aspects de la phraséologie dans les langues classiques. 
L'adjectif dans les langues indo-européennes. 
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L'héritage indo-européen dans les vocabulaires grec et latin des 
institutions. 

Introduction à la linguistique italique. 
Linguistique indo-européenne : archaïsmes de la morphologie nominale. 
Etudes étymologiques dans le domaine du vocabulaire socioculturel 
indo-européen. 

Variation et changement dans les langues anciennes. 
La composition nominale dans les langues indo-européennes. 
Le verbe dans les langues classiques: morphologie et fonctions. 
Interprétation linguistique de textes officiels dans les langues 
anciennes. 

Les mots témoins : langue et culture îndo-européennes. 
Etrusque et latin. 
Problènles de morphologie des langues anciennes. 

On trouvera ci-après la liste, arrêtée à 2004, des publications scientifiques 
de Claude Sandoz. A côté de celles qui ont paru dans les meilleures revues 
spécialisées du domaine, il en est qui furent confiées à des revues d'accès 
plus difficile. Les réunir en un volume, accompagnées de quelques autres 
dont le propos les complète, nous a paru utile et intéressant. Bien qu'il eut 
été possible de proposer divers regroupements de ces articles c'est 
finalement l'ordre chronologique de parution qui a été retenu. Les titres de 
ces articles sont assez transparents pour permettre à chacun-e de faire ses 
choix de lecture et ses propres rapprochenlents. 

Que les titulaires des droits de reproduction de ces divers articles trouvent 
ici l'expression de notre reconnaissance pour nous avoir autorisé à les 
reproduire. 

Et que l'auteur de ces travaux veuille bien accepter le présent paradoxal des 
richesses qu'il nous a lui-même offertes, non comme un potlatch rituel de la 
tribu académique - ou pas seulement! - mais (surtout) comme l'expression 
de notre admiration, de notre gratitude et de notre anlitié. 

Remi Jolivet 



BIBLIOGRAPHIE 

Les publications reprises dans le présent numéro des Cahiers de 1'1LSL figurent en caractères 
gras dans la liste ci-dessous. 

Les noms grecs de la forme. Etude linguistique, Berne, Institut fûr 
Sprachwissenschaft, 1971, 165 p. [thèse] 

Le signe linguistique, Feuille d'Avis de Neuchâtel, 20 février 1971 

La correspondance lat. crëdo : skr. sraddhi- et le nom indo­
européen du « cœur », Arbeitspapiere, 10, 1973, 1-8 (Inst. f. 
Sprachw. Bern) 

Les dérivés indo-européens en *-k(o)- , Arbeitspapiere, 10, 1973, 
9-17 (Inst. f. Sprachw. Bern) 

Une classe résiduelle du verbe indo-européen, Bulletin de la Société de 
linguistique de Paris, 69, 1974, 55-61 

Tendances en linguistique indo-européenne en Suisse de 1945 à 
1975 (aperçu des travaux), Cahiers Ferdinand de Saussure, 29, 
1974-1975, 161-204 

Les noms grecs de la forme (résumé), Archiv rur 
Begriffsgeschichte, 19, 1975, 111-113 

Du latin interficiô au védique antar dha, Bulletin de la Société de 
linguistique de Paris, 71, 1976, 207-219 

Ombrien arvia, Cahiers Ferdinand de Saussure, 31, 1977, 259-267 

Le nom d'une offrande à 19uvium: ombr. vesticia, Bulletin de la Société de 
linguistique de Paris, 74, 1979, 339-346 

Analyse et synthèse en grammaire comparée, Annales de 
l'Université de Neuchâtel 1979-1980, 225-233 

Exégèse ombrienne: un commentaire linguistique de la Table la 
d'Iguvium, Travaux Neuchâtelois de Linguistique, 3, janvier 1982, 
5-40 

Noms d'agent archaïques en indo-européen, Bulletin de la Section 
de linguistique, 5, 1982, 63-68 (Université de Lausanne) 



IV Cahiers de 1'ILSL, N°1 9. 2005 

Subjonctif latin et aoriste indo-européen, Latomus, 41, 1982, 766-770 

Sur les noms d'agent indo-européens en -i- , Festschrift für 
Johannes Hubschmid, hrsg. von 0 .. Winkelmann und M. Braisch, 
Berne/Munich, 1982, 115-126 

Créativité lexicale et tabou linguistique, Travaux Neuchâtelois de 
Linguistique, 5, juin 1983, 33-40 

Le tabou linguistique comme facteur de processus dérivationnels, 
in: E. Benveniste aujourd'hui. Actes du Colloque international du 
C.N.R.S. (Tours, 28-30 sept. 1983), tome II, Bibliothèque de 
l'Information grammaticale, Paris, 1984, 143-150 

[avec l'autorisation des Editions Peeters] 

La linguistique historique et comparative, Uni Lausanne, 39, 
juillet 1984, 25-27 

Homonymie ou polysémie ? Contribution à l'histoire de verbes 
signifiant « suivre », « voir » et « dire » dans les langues indo­
européennes, Travaux Neuchâtelois de Linguistique, 7, oct. 1984, 
7-13 

Points de vue en linguistique indo-européenne, Bulletin de la 
Section de linguistique, 6, 1984, 249-253 (Université de Lausanne) 

Lat. pignus : étymologie et formation du mot, in : Festschrift fUr Ernst 
Risch, hrsg. von A. Etter, BerlinlNew York, 1986, 567-573 

Aspects du vocabulaire indo-européen de la parenté, Cahiers Ferdinand de 
Saussure, 41, 1987, 185-192 

L'étymologie de lat. coepi et le type coepi / incipio + infmitif, in: Etudes de 
linguistique générale et de linguistique latine offertes à Guy Serbat, Paris, 
1987, 83-88 

Autour de la racine indo-européenne *pet- « voler » (pour servir à 
l'histoire des faits latins), Travaux Neuchâtelois de Linguistique, 
13, 1988, 7-13 

Les noms latins de l'éléphant et le nom gotique du chameau, Latomus, 48/4, 
1989, 753-764 

Le nom de la «lettre }) et les origines de l'écriture à Rome, Museum 
Heweticum, 48, 1991, 216-219 



Claude Sandoz: Bibliographie v 

Syntaxe et formation des mots: un type d'emploi de noms verbaux 
en latin, Travaux Neuchâtelois de Linguistique, 18, 1992, 245-252 

Le latin et les langues italiques limitrophes, Incontri Linguistici, 16, 1993, 
87-91 

Une discipline carrefour : la linguistique indo-européenne, Etudes 
de lettres, 1994/1, 117-122 

La comparaison et les niveaux de l'analyse linguistique, in : Chr. 
Vielle, P. Swiggers, G. ]ucquois (éd.), Comparatisme, mythologies, 
langages, Bibliothèque des Cahiers de l'Institut de linguistique de 
Louvain, 73, Louvain-la-Neuve, 1994, 325-329 

[avec l'autorisation des Editions Peeters] 

Aspects de la formation des noms en osco-ombrien, Bulletin de la 
Section de linguistique, 15, 1995, 9-14 (Université de Lausanne) 

L'étymologie de lat. lex « loi », Bulletin de la Section de 
linguistique, 15, 1995, 15-17 (Université de Lausanne) 

Remarques sur les temps verbaux dans le domaine linguistique 
indo-européen, Travaux Neuchâtelois de Linguistique, 24, juillet 
1996, 93-98 

Histoire et préhistoire des langues, Bulletin Université - Neucbâtel 
Informations, 126, mars 1997, 75-80 

Sur la conduite des esclaves : un commentaire linguistique de 
Caton, De agricultura 5,1, in: Denis Knoepfler (éd.), Nomen 
Latinum. Mélanges de langue, de littérature et de civilisation 
latines offerts au professeur André Schneider à l'occasion de son 
départ à la retraite, Neuchâtel, Faculté des lettres, Genève, Droz, 
1997, pp. 11-16 

Aperçu d'une histoire de la linguistique neuchâteloise (1873-1997), 
Bulletin Université - Neuchâtel Informations, 129, mars 1998, 47-
55 

Considérations sur l'étymologie de lat. fëtiilis, Cahiers de 
l'Institut de linguistique et des sciences du langage, Il, 1998, 295-
301 (Université de Lausanne) 



VI Cahiers de l 'ILSL, N°1 9, 2005 

De la troisième fonction dumézilienne au latin iumentum et 
armentum, Bulletin de linguistique et des sciences du langage, 19, 
1999, 27-34 (Université de Lausanne) 

Lat. rubicundus et le système de Caland : Bulletin de linguistique 
et des sciences du langage, 19, 1999, 35-38 (Université de 
Lausanne) 

Lat. novïcius et l'origine des adjectifs en -kius, in: Hommages à Carl 
Deroux, II, édités par Pol Defosse, Bruxelles, Editions Latomus, 2002, pp. 
394-398 

L'appréhension du sens dans la reconstruction du vocabulaire culturel 
indoeuropéen, in: Modèles linguistiques et idéologies: « indo-européen », 
Il, Disciplines et pratiques, ss. la dire de Sylvie Vanséveren, 
Bruxelles, Ousia, 2002, pp. 123-128 

Rapine, demande de réparation, déclaration de guerre. Notes de 
lexicologie latine, Etudes de lettres, 1/2, 2004, 47-55 

COMPTES RENDUS: 

B. Fors s man, Untersuchungen zur Sprache Pindars, Wiesbaden, 1966, 
Kraty los, XII, 2, 1976, 169-172 

J. Humbert, Histoire de la langue grecque, Paris, 1972, Bulletin de la Société 
de Linguistique de Paris, 68, 1973, fasc. 2, 131-134 

Mélanges de linguistique et de philologie grecques offerts à Pierre 
Chantraine, Paris, 1972, Bulletin de la Société de Linguistique de Paris, 68, 
fasc. 2, 137-143 

William F. Wyatt, The Greek Prothetic Vowel, published for the American 
Philological Association by the Press of Case Western Reserve University, 
1972, Bulletin de la Société de Linguistique de Paris, 69, 1974, fasc. 2, 130-
137 

Theorie, Methode und Didaktik der historisch-vergleichenden 
Sprachwissenschaft, hrsg. von J. Untermann, Wiesbaden, 1973, Cahiers F. 
de Saussure, 30, 1976, 188-191 

Mélanges linguistiques offerts à Emile Benveniste, Paris, 1975, Bulletin de 
la Société de Linguistique de Paris, 72, fasc. 2, 1977, 90-95 



Claude Sandoz: Bibliographie vii 

A.C. Garancini, La romanizzazione nel bacino idrografico padano attraverso 
l'odierna idronimia, Florence, 1975, Bulletin de la Société de Linguistique de 
Paris, 72, fasc. 2, 1977, 236 

Studies in Greek, Italie, and Indo-European Linguistics. Offered to Leonard 
R. Palmer. Ed. by A. Morpurgo Davies and W. Meid, Innsbruck, 1976, 
Kratylos, XXII, 1977, 74-78 

Etrennes de septantaine. Travaux de linguistique et de granunaire comparée 
offerts à Michel Lejeune par un groupe de ses élèves, Paris, 1978, Bulletin 
de la Société de Linguistique de Paris, 74, fasc. 2, 1979, 106-111 

A.Franchi de Bellis, Le Iovile Capuane, Florence, 1981, Latomus, 42/2, avril­
juin 1983, 465-469 

W. Euler, Dônom do. Eine figura etymologica der Sprachen Altitaliens, 
Innsbruck, 1982, Latomus, 43, 1984, 896-898 

W.A. Borgeaud, Fasti Vmbrici. Etudes sur le vocabulaire et le rituel des 
Tables eugubines, Ottawa 1982, Latomus, 46, 1987, 449-451 

R. Hôfer, Die neutralen Verbalabstrakta auf *-es/-os im Griechischen und 
Lateinischen, Kônigstein, 1984, Latomus, 46, 1987, 656-657 

Guy Serbat, Linguistique latine et linguistique générale, Louvain-la-Neuve, 
Peeters, 1988, Latomus, 50/4, 1991, 926-928 

Frédérique Biville, Les emprunts du latin au grec. Approche phonétique. 
Tome 1. Introduction et consonantisme, Louvain, Paris, Peeters, 1990, 400 
p., Latomus, 56, 1997, 431-435 





Claude 5 a n d 0 z : Les noms grecs de 
la forme. Berne J 971/1972. 
L'ouvrage se veut Une contribution 

à. l'histoire d'un groupe de termes 
sémantiquement proches mais non 
synonymes: elôO;,. [ôÉa, f.toQq>�, Quftf.to; 
et axil""u. Le plus ancien, elôo;; 
s'appliqué toujours à la figure hu­
maine dans les emplois formulaires 
d'Homère. Ordinairement, l'expres-

sion se présente à l'accusatif de rela­
tion dans des associations à �tÉ'Yeôoç 
"taille", q>u� "cOl"pulence" et ôélluS 
"corps". Un type syntaxique plus ré­
cent fait de eIôoç. le partenaire de 
q>{)Éveç "coeur" et de v60; "esprit", 
ou encore de ptt] "force" et d'ùi.xft 
"résistance" . En dépit de la variété 
des conditions d'apparition du terme, 
le dossier homérique manifeste un 
trait à peu. prés. constant: l'applica­
tion à l'homme. La seule dérogation 
à cette règle s'observe, d'tUne ma­
nière significative, dans un emploi 
non formulaire (Q 308, à propos. 
d'un chien). A la différence du simple, 
la forme de composition renvoie dès 
les plus anciens textes non seulement 
aux· atres vivants, mais aussi aux· 
choses. Si -SLÔi)Ç dans h,?m. sùst6i)ç 

"
beau" et ilSOSL3i)ç "beau comme 

un dieu" se dit d'une personne, en re­
vanche les épithètes homo Il'UÀoet&�, 

"
en forme de meule" et lost6i)� 

. "qui a l'apparence de la violette" 
impliquent pour-et6i)ç le sens de 
nforme, aspect d'un objet". Après 
Homère, la notion de "forme, confi­
guration" se précise dans des opposi­
tions du type d6"" 'te . . •  X{)oiti 'tS 
"les formes et les couleurs" (Empé-:­
dode B 71 = 1 338,4 Diels-Kranz).· 
Comme outil de description, st60ç 
joue un raie important dans les lan­
gues techniques: Tl).ucydide, dans la 
relation de la peste ·d'Athénes, définit 
retôo� 'tnç ",oao" "la forme de la 
maladie" (2,50; cf. d3sl, 'tOV n:ltilso� 
chez Hippocrate, Morb. Sacr. 1 = VI 
360,12 Littré). Tout naturellement, 
les philosophes - et en particulier 
Platon - affectent stao; à l'ex­
pression du "

caractère spécifique" 
des choses. Enfin, à partir de "quali­
té distinctive" se développe le sens 
classificatoire d' "espèce") fréquent 
dans les disciplines scientitiques. 

Apparenté à stôo� par l'étymo­
logie, le féminin iôÉa. l'est aussi 
par nombre d'éléments du signale­
ment sémantique. Ainsi, Hérodote 
écrit, sans nuance perceptible, t6i1}v 
o�toLô'ta'tov "tout à fait semblable 
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2 :  

pour l'apparenceu-, (2,92) - et dôoç 
oflouha'tot (3,102). De plus, le 
syntagme tÔÉnç • • •  ')tut XQotnç d'Ana­
xagore (B 4 = II 34,7 Diels-Kranz) 
fait écho aux E'lÔ11 , tE • • •  XQoia 'If: 
d'Empédocle. On " connait aussi la 
place de l'Idée (lôÉa) et du concept 
voisin de l'Elôoç dans la doctrine 

, 'platonicienne. Il y -a donc des rap­
ports étroits, au niveau du contenu, 
entre les dérivés nominaux de la 

- ràcine *ueid- "voir". Toutefois, lÔÉa 

se distingue de dôoç par J'Age (pas 
_ d'occurrence avant Théognis et Xéno-
- phane), par la distribution dans les 
,�extes (le féminin n'égale pas le neutre 
en fréquence, 'Sauf chez Thucydide):et 
par Pisolement lexical( pas de dérivés -
ni- de composés). -. - ,. ' , - Pour- Phistoirede: l1oQq>� le 1exico­
graphe ne dispose- pas du témoignage 
d'un vet:be primaire. Mais la glose 
d'Hesychius àJlEQq>é� aloXQov atteste 

- au moins l'exis,tence -d'un ancien 
système à alternance - radicale. MOQcrn1 
,est à *�léQcpoS' comme yovf] à yévoS'. Au 
point de vue du 'Sens, le terme se si­
gnale par une connotation favorable 
dans la plupart des emplois de la 
vieille lyrique. Chez �appho, gxot.aa 
�tôQcpav se dit d'une' fille "douée 
de beautéH, tandis que Théognis' ex­
prime la grice d'un, jeune garçon à 

, l'aide de "Tt'V f.toQcpftv . . � KaÂo�. Ces 
syntagmes rendent analytiquement ce 
que signifient le dérivé flO(UpaEtç' 
(Pindare, 1. 7,22), bati commeXŒQ(EtS', 
et le composé 8Î,ItoQcpoç (depuis Sap­
pho), comparable à 'EÙEt�t)�. Au sein 
du vocabulaire de la' "formelt, JloQqni 
convient essentiellement à la figure 
altérable et, par. conséquent, fonc­
tionne souvent comme régime d'un 
verbe "changer". On lit chez Empé­
docle tA-oQq>Tt'V ô' àÂÀâ;a'V'ta (B 137 = 

1 367,16 Diels-Kranz), chez Euripide 
�LOQrpi]V Ô'&JlEt'\jJaç (Bacch. 4), Chez 
Hippocrate ôtaÀÂé((JO'EL 'tTl'V tA-oQqniv 
(Morb. Sacr. 13 -:- VI 386,2 Littré). 
En synta�e nominale, la locution 
�LOQq>iiS' f.tE'tâQ'tf.tQl.S' d'Euripide (Hec. 
1266) précède dans le temps la forma­
tion du postclassique f,lE'tuttÔQQJoo(Jtç. 
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- Cette' dérivation en ; ...... ti- (cf� le sim­
ple flOQq>OOOLS') coexiste avec le type 
neutre en-fla. En effet, floQq)OOIlCl. four­
,nit à J!oQCPi} un doublet attesté chez 
Eschyle (3 X) et chez Euripide (2 X). 

Avec le signifié relativement homo­
gène de flOQq>t) fait contraste le 
contenu varié de QuDflOS. Le sens de 
"forme" n'est pas le plus ancien, ni 
le mieux représenté. Dans l'ordre 
dtronologique viennent d'abord les 
emplois d'Archiloque, de Théognis et 

- - d'Anacréon: _ QUOflot (QuÔflot> s'y 
applique au "tempérament" de l'­
homme. et s'associe- chez Théognis à 
ôQYr, et'r(}o3toS'.Comme nom d'action 
de ééoo "couler" - le terme signifie 
proprement· "manière de fluer". De 

- là, par une transposition ,9ui n'est 
pas sans exemple (cf. fr. effusion) il 
devient apte à exprimer une disposi-

. tion de l'Ame. Mais le sens concret se 
maintient parallèlement, encore saisis­
sable dans le· syntagme n:ogov JlE'tŒ­
QQuôf.tttetv "transformer un détroit", 
c'est-à-dire "modifier le cours des 
e.au?C" (Eschyle, !,er$.:747). Cet emploi 
!tmlte montre bIen comment se déve­
loppe la notion de "forme". Dans un 
contexte non ambigu Hérodote, consi­
dérant l'histoire de la langue et de -
l'écriture des Cadméens, note un chan­
gement, dan� la "configuration des 
1 " ( 'A " \ � � ,  -ettres �lE'tEt-'aAOV . • . 'tov QUuJlov 'trov 
y(}af1�ta'toov : 5,58). La relation avec 
une situation évolutive constitue un 
trait . caractéristique de Qu1tJloS'. Ainsi 
se comprend l'usage technique du mot 
pour la désigrtation de la forme des 
atomes en mouvement, dans la doc­
trine de Leucippe et Démocrite. Ce 
mouvement des corpuscules élémentai­
res teut être mesuré, tout comme le 

" , .  . . "ryt me d une exécutIon musicale ou 
chorégraphique. Au total, les diverses 
acceptions du terme manifestent une 
composante dynamique, dont la con­
trepartie se découvre dans la représen­
tation statique de axfiJla. 

En grec même, OXiifla se rattache à 
oxsiv "tenir", intrans. "se' tenir". 
L'étymologie indique donc le sens de 
"tenue" et, de fait, les textes en éta-
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blissent la réalité. Démocrite, par e)Ç,:-. 
emple, dans une définition de rhom­
me opposé â l'animal, recourt au signe 
distinctif de la "station verticale" : 
'to (Jxi1�ta opitoç (B 5,2 = II 137,22 
Diels-Kranz). De la sph�re de axilllfl 
rel�ve nort seulement le maintien na­
turel, mais aussi la pose étudiée. Ain­
si, l'expression axi1Jlu olbv 'tt· ËIl8ÀÀ8 . 
8Ù1tQE1t�O'tU'tov . cpo.vbtilw, Ëxouoa fait· 
référence au "port le plus. seyant" 
d'une femme travestie figurant la 
déesse Athéna dans un scénario rap-

. porté par Hérodote (1,60). Par suite, 
le OXl11la d'une personne s'entend de 
l'attitude consciente à là fois du corps 
et de l'esprit. D'où le sens de "fein­
dre" du .déri:yLdén9millatifaXl1J1a't[- . 
tuv (Platon, Prt. 3421». - A càté 
des applications à rhomme, Je terme 
oxilua i" oue un raie capital dans le' 
vocabu aire dès sciences. Ct est Je nom 
usuel de hl "figure" g�ométrique (cf. 
par exemple Platon, Tim. 50 h). En 
poétique, le pluriel 'ta ax�J1a'ta 't11Ç 
).É;sroc; renvoie aux "figures du dis­
cours" (Aristote, Poét.1456 b 9). En­
fin, les philosophes emploient la for­
mule OXtlflU 1COÀL'ts(US; pour la "struc­
ture d'un système politique", ce qu'on 
appelle la forme d'un gouvernement� 

En conclusion, la notion de "for": 
me"; quoique commune aux signifiés 
de E16o�, lôia, floQqr{h. 6\JitJ16ç . et . 
OXl1lla, n'exclut pas tes Phénomènes 
d'opposition au sein d'un ensemble 
leXIcal différencié. . . 

c.s. 
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La correspondance lat. credo skI'. sraddha:- et le nom 

indo-européen dù "coeur" 

Le verbe latin credere compte parmi les survivances 
de la portion la plus ancienne du lexique indo-européen. 
Il ya, en effet, une présomption d'archaïsme dans la ré­
partition géographique des données : A côté de lat. cr�d5, 
v.irl. cretim et, à ltautre extrémité du domaine, skr.­
érao.-dhâ- et av. zraz-da- appartiennent à des aires margi­
nales (cf. E. Benveniste, Le vocabulaire des institutions 
indo-européennes. l, Paris 1969, 172). La parenté des for­
mes italo-celtiques et inda-iraniennes paraît incontes­
table en dépit de points obscurs dans le détail de l'évo­
.lution phonétique . Du point de vue formel et fonctionnel, 
le témoignage du védique e� de l'avestique révèle d'emblée 
la nature première de l'expression. l.-e. *1{l�e.d"'dnë- ne 
présente· pas les caractéristiques d'un terme simple, mais 
au contr.aire d '·un syntagme bipartite. Un élément verbal 
*dhë- "placer, poser" reçoit une détermination nominale 
*'krëd-, non immédiatement identifiable. Le lat in crëdo 
procède donc de la soudure de deux unités, l;i.bres"Tî'ori ... 
gine. L ' autonomie des composantes du complexe *Kred-dhé­
ressort de la façon la plus nette dù comportement de vêd. 
srad-dha- et de av. zraz-da-. Dans les deux rameaux du 
groupe inda-iranien, les textes offrent des exemples de 
la dissociation des élément s du syntagme. On lit ainsi 
IJ.V 2, 12, 5 (à Indra) : srad asmai dhatta tfcr9yez en lui!" 
et Yt. 9, 26 : ya mé daënam '" zras8a dât apica aotat 
Itpour qu; elle croie à ma religion et la comprenne'l. Par 
conséquent, l'examen du rapport entre *'kred et *dhë- ne 
relève pas de l'étude des composés, mais-dë la syntaxe de 
phrase. On a affaire à un vieux juxtaposé (1). L'avestique 
èonserve d'autres représentants du type; en particUlier, 
la présence de �dâ- caractérise maz-da-, gath. maz�da­
"graver danS ia iii'êmoire; garder eii mémoire". L'ind€clinable 
m!!- nta pas d'étymologie certaine. En face d'une filia-
t ion i. �e. *mndh-dhë- (c r. gr. p ��c.ï v· ) > i. -ir. *mab -dha.-:;r 
av. maz-da- entre en considération une restitution i.-e. 
*!!!l]s.;.qhë- ( cf. skr. mimai?, gr. #É VQÇ ) :> i. -ir. *maz-dha- > 
av. maz�da- (2). Une expression du vocabulaire religieux 
s'inscrit dans le même contexte linguistiqùe : c'est"av. 
;yaoz-da ... , l'l'Op. "normaliser" , puis "purifier". Particula­
rité notable, i.-e. *yous, comme *kred, survit dans les 
.langt!s périphériques (3). En dehorSdë 1 t iranien, les ma­
tériaux de la comparaison proviennent du sanskrit (12� 
"prospéri té, bonheur") et du lat in (His nIe droit tI). Non 
seulement le destin des termes à l'émue dé la constitu-

1 
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tion des dialectes, mais aussi les modalit és d'emploi 
établissent un lien entre *'kred-dhé- et *lous"!"dhë:-. L'un 
et l ' autre admettent, dans le discours , l'intercalation 
d'un ou plusieurs Mots' entre leurs constituants. C'est 
le cas, pour yao�-di-, dans le Yasna 44, 9 (lectu�e de 
Ghr. Ba:t'thelomae; cf. la note 2) Altiran. Wb. 1234). Pa­
reillement, un membre de la proposition sépare !!!a! et le 
verbe d�-;. Y. 9� 31. . l 

Le sce,tut de juxtaposé de *kred�dh�- conditionne le 
traitement phonétique des formes en contact. Les groupes 
de SODS n'êvoluent pas toujours identiquement à l ' inté­

rieur .j'un mot" à la jonétion des partier:; d'un composé 
et à la frontière des unités constitutives de l'énoncé. 
Le complexe -d,- + -dh- a des aboutissements distincts 
dans i. -e. * dë-d (!3 khi "donne n > i. -ir. * dazdhi> skr . 
dehi (cf. av.' dazdi) et dans i.-e. *"kred-dhe->skr. 
sraddha- (4). De même, ' dans la branche italique, le pas­
sage de *kred-dh- à lat. crëd- (sans doute par un inter­
médiaire *krezd- : cf. *ni-Zd-os ,>nidûs) apparaît èomme 
spé,cifique enregard de la relation *j.uddhos {de *!udh-
+ - t os » iussus , *bhiddhos (de *bhidh- + -tos » fisus 
(voir M. Leumann, Lat. Laut- und"FOrinenlehre, Munich 
1926-l928� 136-137). Il Y a donc, en latin comme en in­
dien, une différence entre le sandhi' interne et externe . 
Au delà de cette observation, l ' histoire des formes de­
meure conjecturale. o. Szemerényi tente cependant \lne 
restitution du processus de transformatï"on de *kreddhi­
dhëmi en crëdo (Archivum Linguist . 4, 1952, 49-51 et 
Gïëtta38:-T960, 245 n. 2). Plus prudent ,' A. Meillet re­
nonce à se prononcer (A. Ernout - A. Meillet, Dict. étym . 
lat.4, s. v. crëdo)� Les obscurités de détail ne mettent 
néanmoins pas en 'cause la parenté de lat. crëdoet de 

.skr. srad-dha-. A côté des indices matériels, le paral­
léli.sm,e des 'emplois manj,.feste Une communauté d'origine. 
En�ffet, en dépit de la �pécialisation juridiqu� du re­
présentant latin, G .  Dumézil note des symétries dans les 
champs conceptuels de crêd5 et srad-dna- (Quaestiunculae 
indo-italicae. 6.: Hommages à�. Herrmann, 196ù, 323-
329). 

. . 

Le prOblème de l'étymologie de *kred- nourrit une 
controverse déjà ancienne. En 1875, J:-Darmesteter pro­
pose un rapprochement avec le nom du trcoeur" (lat. cord-), 
MSL 3, 52-55 = Etudes iraniennes II, Paris 1883, 119-122. 
De fait, les formes concordent, sous le rapport du con­

sonantisme, en latin et en avestique : d'une part crëd­
et,cord-, de ltautre zraz- (pour *zrad-) et zarad-. En 
reviriëhe, les données, indiennes présentent uncaractère 
hétérogène : respectivement srad- et hrd-. Ainsi, le 
traitement comparatif de ltensemble des-matériaux rté 

2 
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conduit pas à la reconstruction ,d'un prototype unique. 
D'un côté, lat. crëd-, cord- et skr. srad- reflètent, 
avec des vocalismes divers, une structure *krd- primi­
tive. De l'autre, av. zraz-, z�rdd- et skr.-hrd'" té­
,moignent de l'existenc�un mod�le �réhisto�Ique

. 
*&h:rS!-. 

Les vues de J. Darmesteter ont des repercuss�ons �mitiê­
diates sur l'histoire ,des termes en indo-iranien .. En ef­
fet, l'identification, au point de vue étymologique, de 
av. zraz- et z�rad- exclut l'équation av. zrazdi- : skr. 
srad�. L'indien et l'iranien auraient des 10cûtions 
tr�s proches, mais non exactement superposables. Au XXe 
siècle, cette thèse trouve des défenseurs en Hans-Werbin 
Këh1er (Srad-dha in der vedischen und altbuddhistischen 
Literatur', thèse Goettingue, 1948), G. Dumézil (o. c. 323 
n. 3) et M. Mayrhofer (Kurzg. etym. Wb. Ai. s.v. 6rad­
dha-). En revanche, à la suite d'A. Ernout (Skr. 6rad­
dha, lat. crëdo, irl. cretim : Mélanges S. Lévi, 1911, 
85-B9)� A. Meillet (A propos de avestique zrazdâ- : MSL 
lB, 1912, 60-64), J. Pokorny (Idg. etym. Wb. I. s. v. 

�ered) et E. Benveniste (o.c. 177-17B) rejettent caté­
goriquement l' i'dée d'une parenté entre lat. crëdo et 
cord-. Pour le dernier auteur, l'hypothèse d�Darmes'" 
tëtër fait difficulté à la fois au niveau des formes et 
sur le plan sémantique. Fort de l'argumentation d'A. 
Meillet (c'f. infra), E .  Benveniste admet sans autre exa­
men un antécédent *srazda de av. zrazda (o.c� 172)� Le 
procès *sraz- > zraz- constituerait un cas dt assimilation 
r�gressi�Dans cétte perspective, la concordance de 
zraz- et zarad- sous le rapport de l'initiale z- ap pa­
rait c9mme-sëCondaire et non pertinente. Le contraste de 
skr. srad et hrd- aurait ainsi un pendant exact dans iran. 
*srad--et"'"z�rad�:- Même dans les langues occidentales, là 
différencë<ievocalisme entre *'Kred- et *'krd- plaiderait 
en faveur de l'irréductibilité des termes:-°Ënfin, le sens 
de i. -e. *krd-, nom du "coeur" comme organe, ne permet­
trait pas ïâ-constitution d'une périphrâse à caractère 
métaphorj.que du type "mettre son coeur en quelqu'un". 

Les arguments dIE. Benveniste résument et renror-, 
cent ia position des adversaires de l'étymologie par le 
nom du "coeurll• Cependant, une donnée nouvelle ranime le 
débat et ouvre la voie à une révision de toute la ques­
tion. 'En effet, l'article 6raddha du dictionnaire étymo­
logique de M. Mayrhofer enregistre v. -p. *drazdi- uglâu­
bigll'attesté indirectement par adrazda (Esdras 7, 23; 

, voir Ie commentaire de P. Nober : Biblische Zeitschrift 
(Paderborn) 2, 195B, l33-l3B). Le témoignage du perse 
authentifie le z- initial de av. zraz-di- et prouve le 
trait sonore de-la.consonne en iranien commun (5). Par 
conséquent, dans le cadre d'une explication phon@tÎ!ue, 
les faits indiquent pour le processus d'assimilation un 

:3 
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terminus post quem - la fin de l'unité indo�iranienne -­

et un t'erminus ante quem - l' iraniÈm commun. A .. Meillet 
justifie le changement *srazdii- > *zrazda- à l'époque 
préhistorique par là persistance d'une particularité de 
date indo-européenne (MSL 18,1912, 60-64). L'inexis­
tence, dans ltJnventai�e des racines, de spécimens de 
structure TeDH- ou DHeT- supposerait une action régula­
trice du type TeDH- > DHeDH- ou DHeT� > DHeDH- au stade 
proto-indo-europée�. Ainsi, le linguiste français envi­
sage un ancêtre *peudh- ou *bheut- de· *bheudh- "perce­
voir, remarquer". Evidemment, pareilles restitutions 
échap pent à la vérification. D'ailleurs, *kred-dhë- pose 
un problème delicat par le fait du maintien de la sourde 
initiale en 1atin.et en' s·anskrit. Selon A. Meillet, la 
tmèse fréquente d.e srad dha- en védique empêcherait 
l'assimilation. En avestique, en revanche, 'le grand nom­
bre de formes nominales inséparables (zrazda- adj., 
�razdaiti-.f., zr.azdat� ma- adj.,' zràzdi�ta- adj.) favo­
riserait la transformation. Le défaut de 'l'argumentation 
v:i,entde 'la confusio.n des niveaux chronologiques. La 
possibilité du passage de *peudh- à *bheudh-appartient 
à la préhistoire. Or, en iranien, les parties de *zraz­
dà- jouissaient certainement d'une large autonomie, com­
me les composantes de srad-dha..- dans le Rigveda. Une . 
trace du comportement ahèien subsiste, du reste, dans , 
le syntagme zrasca dat, Yt. 9, 26 (cf'. supra).·En déf'i­
nitive, 1fhypoth�se drune assimilation de *sràz-da- en 
zraz-d�- ne resiste do�c pas à l'analyse. Par suite� 
d'une part skr. srad-dha- et av. zraz-da- ne constit uent 
pas une correspondance régulière, mais·d'autrepart le 
z- de zraz- marche avec le z- de z�rad-. Sùr le plan de 
Ïa forme, l'idée d'une parenté étymOlogique entre � 
da- et le nom du ttcoeurU gagne' en légitimité. Reste la 
divergence de la structure syllabique. On a d'un côté 
le' degré plein du suffixe de racine dans av . zraz-·, skr. 
� ... ,' lat. crëd- �. de 1 f autre le degré zero radical e.t 
suffixal dans av. zd:r�d-J skr. hrd-, lat . cord-. L'·oppo­
sition manifesteraitl'existèncëOde deux lex�mes dis­
tincts, car. ttmême dans le groupe accidentai· où la forme 
se présente a\tec' initiale k-, nous trouvons pour Ucoeurff 
*kerd, *kord, *lçrd (degré i'éro), mais Jamais *kredtt (E. 
aëi1vëniste; o.c7°ï78). En réalité, l'affirmation:a be­
so1"n d'un correctif. Assurement, les reflets de *"kerd­
et surtout·de�krd- prédominent, mais pour autànt---··- . 
n'éClipsent pas-tout à fait *kred- :A èôté de *k�rd­
'dans got. ha:!rt 0, gr. Ktif , arm. sirt, et de *'lq:d- dans 
lat. cor, v.irl. cride, lit. sirdIS; v.sl.·srÜd!ce, les 
faits�ittoniques attestent *lred-. En effet, un pro­
totype *kred-!o-m a chance de rendre compte de gall. 
craidd "l!1ittelpunktn et de corn.' cre(y)s, bret .• kreiz 
"Mittert (cf'. J. Pokorny, Idg. etym. Wb.· s. v. kered-) • . - ---, 
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L'alternance *krd- / *kred- a un écho dans les variantes 
dialectilles de -gr·�. Ke�TOS Tlforcetl <" < *�r;É.-) ,éol. Ket"tOç 
" id . Il « * kret-) . Avec un suffixe sonantique, *su-l­usoleil" survit dans le dérivé v.sl. slunlce en face de 
*su�el-' dan's ved. ·svàr =', av. hvara. Un balancement corn­
pariibié' res sort du-rapprochement de *dhur- (gr . 3-u e o:. 
"porteU) et de *dh�'er- (av. dvarà). A1"Origine, le jeu 
des opposit.ions quantitatives r�gne à l ' intérieur même 
du paradigme. Grest encore vérifiable dans la flexion du 
sàns.krit · dv.!r ... : nom. pl. dv�rah / ace. pl. durah. A un 
stad'e ultérIeur ont lieu des prôcès de nivellemeo·t par 
l' éliniinat'ionde l'un des termes apophoniques au profit 
de l'autre� Mais à l 'époque archaïque la mobilité d'un 

. lexème comme *'kerd-, *'krd-, *'kred- est tout à fait dans 
l'ordre des chOSëë. G.-Ï>ümeziIremarque très justement � 
"Le thème'II *kr -éd- et le thème l *kér-d- (rac. *ker-, 
élargie en d) �dans le même rapp�ue *wr.ég:-­
(grec ê�?w )-et *'wér-g- (F[e'i0v) n (o·oc. 323n. 3) • 

. .Et) résumé" la réalité phonét ique et mor pho'logique 
ne contredit pas la thèse de l' identité fondamentale· 
entre le premier élément de srad-dha- et le nom du 
"coeur". Plus embarraaantes, les imp lications sémanti­
ques du rapprochement apportent un argument de poids en 
faveur du non-lieu : nCe qu ' on n'a jam.ais, en aucune 
langùe indQ-europeenne ancienne" c ' est une locution·ana­
lytique telle 'que · " * mettre son c oeur en quelqu'un". 
[ • . .  ] i�n'y a pas de différence à cet égard entre le· 

coeur et le nom de tout autre organett (E. Benveniste , 
o.c. 178). Ce constat est irréfutable, mais repose sur 
un a priori . On admet d'emblée entre *Kred- et *dhë- la 
relation syntaxique de l'Objet au verbe:-Gependanti le 
type le plus archaïque de la flexi on nominaleindo-euro­
péenne offre la possibilité d'une intè�prétation diffé­
rente. Anciennement, l'absence de désinence caracterise 
non seulément le nom.-acè. du neutre sg., mais aussi le 
loc. sg. Or *'kred a toutes les apparènces dt un loc. sg. 
En effet , -Une structure identique configure véd. s(u)var 
"au �Ol�i� n, véd.· ud�n udans 1 1 eau" , véd. �man "sur le 
chernJ.n ft,-:av. dvara "a la porte Il. Dans le vJ.eux para­
.dignie du nom. dy' "coeur" , le locatif occupait sans doute 
une pla ce importante. Ce,la expli querait ' la réfection 
fréquente du nom-racine par l'addition de -i- : hitt. 
gen .. kardias, skr. hfœdi, v.sl. srudïce, · lit . �irdis, 

·arm. sirt « *'kërdi ) , gr. k:tX.E'cf[«., v. irl. cride ( .( *krd­
i!?-). Lepointëië(fépart de cette dérivation · réside .... pëut­
être dans la prédominance d'une forme de locatif en -i-. 
La réinterprétation d ' une marque casuelle dans le sens 
d'une ·affectation à la fonction suffixiile donne . �galeIJlent 
naiss ance à la catégorie des neutres sigmatiques : D'un 
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"' héd'os génit i f  s g �  du nom.,-rac irie *héd- ( cf .  skr . dat e 
a� e )  procède le nom . - acc . sg . L los ( voir E .  Schwy­
z er , Gr . · Gr .  l ,  515 ) . On r econnaît donc derrière l e s  
forme s hist oriques u n  loc . s g . *Kerdi ,  .... krd i "dans · le 
c o eur " et , daris une pha s e  antéri'ë'ür'edu-déve loppement , 
une variant e *kred . C e s  c onsidérat i on s  suggèrent p our 
*kr ed-dhê- le 'S"ërïs" litt éral de "mettre dana l e  coeur " . 
La rection du locat i f  apparaît c omme normale pour l e s  
rep:::'é s entant s hi s t oriqu e s  de * dhë- . H .  Grassmann r e ­
c e ns e dans l e  Rigveda b eaucoup·(jT emplois d e  dha.- ave c  
u n  comp �ément de lieu e t  r elève e n  par t i cul�l e  type 
"hine inlegen , hineins et z en in ( L . ) ,  wie . • •  Gei s t eskraft 
lns Her z l! (Wb . z .  RV . 661) . L ' homologué 'aves t iqu e  dâ .... 
affe ctionne moins , mai s c onnaît c epèndant l e s  construc­
t i 9ns àu locat i f  ( voir Chr . Bartholomae' , Alt iran . Wb .  
7 1 5 )  .• En out r e , l e  j uxt 1;l.posé gath . maz-da- "mettre dans 
l ' e sprit U - i llustre le même rapport syntaxique et  four­
nit un p arallèle à zra�"!'da.- . Dan s  l ' hypothès e  d ' un proto­
'type *mns-dhë... ( c f .  supra ) ,  la r e s s emblance d e s  l ocu­
t ions êv�le s  comb inais ons formulaires de z orad-
( véd . hrd- ) et mànah- ( véd . mahah ) .  L ' expr e s sië'fïZara­dacâ mana1h�ca C Y . 31 , l2 ) a�' c orre spondant s en vé­
dique ijV , 61 , 2 ! n�da mà�asa ; c f .  aus s i  l ,  17 1 ,  2 ;  
6 , 28 , 5 ;  7 , 98 , 2 ;  ID , 117 ,  1 ) .  

L ' explicat ion de *kred-dhë- par le locat if du . nom 
du II c oeur tt ne supprime pas , mais modifie ie prOblème 
s émant ique . La diffi cult é réside dans la conci li at ion 
de l ' :f.dée d ' un "p lac ement dans le c oeur1t et de la not ion 
de " cr oi re , avo ir confi ance " ( 6) . Une histoire du sens 
est donc néces saire , et  cett e  e ntrepr i s e  requiert la 
c on�idérat i on des c onte xt e s ' de véd a ârad -dha- et de hrd­
/ �b�rodi / !!t9aya- (7 � .  Les e�p1�is de §rad-dhB.- d ' un -0-
cot e , de hrd� ( locat 1 f ) et }lardJ. de .1 t autre ont s ouvent 
p our toilë Ode fond un épis o� la myt hologie d ' Indra 
(8).  Or , le n coeur " dll dieu j oue un rôle dans un act e  
rituel du culte : la liba t i on d e  s omà . Pour les prêtr es 
des  t emp s védique s l t offrande de la liquOeur magique re­
vêt une . s ignific ation mythiqu e . En effet , Indra appa­
raî t lui-même , dans le s croyanc e s , c omme un 'grand bu­
v'eur de s oma ; c et t e  boi s s on ( parfooi s p ersonnifiée ) pé­
nètr� et s éj ourne d anS le c oeur de la d iVinité .  Une pa­
reille repr é s entation s ou s -t end l ' i nj onc t i on de �V 3 ,  
4 2 ,  8 : "Jeo t f exhorte ,  Indra , à b oire l e  s oma dans t a  
demeure ; qu ' il se  c omplaise dans t on c oeur" ( es' rarantu 
t e  hrd{ ) .  Au neuvième ma.ndala , l e  n coeur " d ' Indra re- ° 

çoit �par deux fois une éplthè t e  fort instruc t ive . La 
même f0rlllule figure , en ' 91 7 0 , 9 et en 9, 1 0 8 ,  16 : :ln­
d,l"asya hardi soma4p.anam � visa " e ntre dans le coeur-:­
d ' Indra oU O est déposé le Borna t U  • .  Le composé s oma-dhana-
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pré s ent e au s e c ond terme un dérivé de  dha- I·pos e r , dé­
p o s er Tl • Sous la forme d ' une expres s ion 'nominale d e  c a­
ractère synthét ique le poète  transpose la c onstruct ion 
verbale h�d{ somam dh§'- udéverser l e  s oma danS le coeur 
( d ' Indra)lI . On s aisit  donc le verbe dha- dans un empl oi 
t echnique du p lus  haut int érêt . A défaut d ' un " hrd c;Lha­
" placer s on c oeur " , la langue du rituel connait-iir'drdha- ' 
et hrdaye dhi- "plac er , ins t aller dans le coeur "7°La 
formüle trouve des  appl icat ions  en dehors même du groupe 
des hymnes à Indra . Dans une adres s e  au c ouple d ivin . 
Mitra-Varuna , le poète met en gard e l e  mauvais sacrifi­
c ateur ( l ,  ' 12 2 ,  9) : "L ' homme malhonnêt e' qui dans s a  
perfidie vous prépare l e  s oma c omme d e  l ' eau , Mitra e t  
Varuna , c elui-là s t at tire lui -même l e  dépérissement au 
fond - du c oeur " ( sv�yam sa �aksmam hrdaye nt dhat te ) .  
Comparer 6 ,  9 , 6 ( a  Agni ) ' ldâm-ri3t!r hrdaya ' !hit am  yat 
" G et t e  lumière qui e s �  insWiée dans lé c oeur lt j  9 ;  7 3 , 
8 pav!t;ra l::lrdy àntar a d adhe n i l  s ' e s t  aménagé d e s  fil­
tres dans lé coeur " ;  10 , 84 , 1 (à Manyu ) bhlyam dadhana 
!!�d.aye fi1! " ét ab li s sant la craint e dans l eur c oeûr U • 

A la 1umière ,de s matériaux du Rigveda , l e  c ompor­
t ement de hrdl ( hard i , hrdaye ) et de dha- pré s ent e avec  
le s t atut d�$rad-'ëiha- dés a:ffinit é s  s ignificat ive.s . 
Comme hrd{ ( h�rdi ) dés igne couramment le coeur d ' Indra , 
d e  mêmëosrad� expr ime un acte  de dévoti on générale­
ment au bénéfice d ' Indra . Bien plus , la réalité � cult uel­
le en c ause  dans p lus ieurs c ontexte s  de hr'di ( hardi ) , ,à 
s avoir la lib at ion de s oma , j oue égalementun rôle dans 
les a.s so c i at i oris de srad-dha- . L t auteur de 1, 108 J 6 ( à  
Indra e t  Agni ) ,  par exemple , m�t e n  r�l ation B érad-dha­
et la c on s ommat ion du s oma : tâm s atyam 6raddhim abhy i 
hi yat4m âth� s 6masya pibatamsût§.sya I\venez en répons e à ç et t e . vraie ( ou j ust e )  c ontianc e , buvez du s oma pre s ­
s é  ! "  ( G. Dumézil , O.c . 32 8 ) . D e  même , e n  6 ,  2 6 ,  6 �  l e  
d i e u  'Indra t ire j oi e  et force magique de la arad-dh§.,; 
et du s oma : tvam sraddhàbhir mandasânah s6màir dabhî­
t aye cunl1"rim. indra s i s vap tt t o i  J . Indra , • r é j  oui p ar l e s  
t émoignages  d e  c onfianêe e t  les gorgée s  de s oma , tu  as  
pour Dabhit i  endormi Cumuri tl • Dans .les deux pass age s , 
la l ia i s on étroit e entre srad-dha- et soma- dénonce l e  
carac t èr e  particulier de la ' "roi tt dansle.cult e d ' Indra . 
L ' att itude c onfiante du croyant est inséparab l e  de l ' ac .  
comp l is s ement d u  s acrific e , e t  e n  parti culier d'e l a  l i ­
bat ion d e ·  s oma . L ' importance d e s  opérat ions ritue l l e s  
dans c et t e  forme d e  religion fourni t , à c ôt é  d e s  ind i c e s  
forme l s , un argument e n  faveur d e  l ' interprétat ion d e  
srad-dha- c omme l ' équiva l ent archaïque d ' une c onstruc­
t i on du  type  ( !ndrasya ) hrd! ( s6mam ) dh!- . A partir . du 
s ens  propre , le déve loppement de la not ion de Ucroyance ,  
confiancefl re:flète · les c oncept ions véd ique s  sur l '  ad.ora-
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t i cn d e s_ dieux : Procurer le s oma à Indra , . c  ' es t  en même 
t emps faire acte - de foi . 

Not e s  
-

----.--

1 .  Pour des fai.t s homériques �omparab le s , . voir È ._ Schwy ­
z er , Gr . Gr o _  l ,  6 4 4 . 

2 0  M .  _ �ayrhofer déb at· la quèst ian d ans : Bibl . ()rierit . 13 ,' 
19 56,  112 . - . -, -

3 . - Par ' une re construct i on s émant ique , E . - RenVerii's t é . dé­
firrit le *ysÜS ind9:-:européen "1.-' état de !'6gulari t é , 
dé normalit e qui ést requis par des ��gles . rituelles tl 

. (Lé voèabulaire d e s  inst itut ions inda-européennes . . 
2 ,  Paria 1969 , 113 ) . Vair aUss i  G .  Qum��il; RHR 13 4 , 
194 7 7 19 4 8 , � 5- 1l2 . 

-

4 .  Les -- con1;re--'exetnples du type· s kr ..  addhi UmangeU "et 
viddhi u s ache u s ' expliquent pàr des ré.feèt ions- ana­
logi qu-es ( vair A .  Thumb , Handbuch des Sanskrit . l ,  
Heidelberg 1905 , 108-109 ) .  - :  

5 .  En théorie , *dràzda- n t int erd.i� pas l ' hypothèse de 
développements: parallèles et indépendan�s_ : _  Dans le 
rameau o c c i dental , * srazdli'" pass'erait � *-l1razda- , 
pui s -, par a s s imi lat i on , �  * Jr-azda- et *drazda.- . _ Le 
dialect_e oriental c on server'ait l ' art i c ulat ion s iff-

· lante dans �raz-da- < * _� raz""dâ:" . Mai s  l ' expli cat i on­
n ' a  pas beauc oup de vrai semblance faut e d ' exemples 
s imilaires -du phén omène s - z  >-d - &  et s�z > -z -z_ à I r  épo ­
qu� _�h�s t ar_�que du - v:ieux-perse -:et- dé Ïf  avestIque . 

-6 . Les manifest_ati oIl;s -de cette "croyanc e U - ou - dti c e�t.e 
','foi li , dans le Rigveéia ; .font 1 t obj et ci '  examens péné-
t rant-s- , mais non absolumerit c on c ordants , chez -G . . 
Dumézil , o . c . 324  .... 329 et - chez E . Benveni st e , o . c .  
l , 17 4 -117 . . . 

- 7 • .  Le
-
- neutre hrd:" n t a  pas de nominat i f-ac cusat if dans 

le Rigveda;Ocette fonct}pn das-uellè res s ortit à -
- l '  empl-oi des doublet s hardi et· h�d�Y� . 

8 .  "La sraddha s l adress e  particuliè�ement à Indra- ,  dieù 
nat i onal , héros dont les - exploits rempliss ent le 'Ri g  
Vedan ( E . Benven i ste , o . c .  l ,  1 7 4 ) .  
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Les dérivé s indo- européens en * -k ( o ) -

Du c e lt ique à l ' indo- i ranien l e s  langues indo-euro­
pé ennes connais s ent un suffixe de forme * -k- athémat ique 
ou *-ko- thémat ique . Il y a parfoi s  c oncurrence ent re 
les dëüx types à l ' int érieur d e  la même langu e . Le la­
t in ,  par exemple , a le féminin . iünïx ngénis s e lt à côt é  
d u  mas culin iuuencus "j eune ( en par lant de s animaux ) ;  
j eune t aureau " ( 1 ) .  En · grec , �Àl.; t1du même âgé " c oexiste 
avec "J:' t']À ( K O C;  "de c e t  âge " , et l ' usuel CfVÀ«.� ngarde lt a un 
d oub let rare <f'\JÀ«.K6ç ( I l iade 24 , 566 ; Hér odot e l ,  84 ; 
8 9 ; et c . ) .  Plus s ouvent , la dualité apparaît à traver s  
l e s  d onnée s  de l a  c omparai s on .  A lat . s enex "vieux ,  
viei llardlf répond skr .  s anaka- . D e  même , l e  grec M.(teCl� 
m .  "j eune homme " , f i  "Jeune fi l le " a pour part ena:;'re le 
s anskrit maryak'- ; c f .  auss i  1f6e1:tX.� " génis se " , en fac e 
d e  skr •. È�t huka"" ID .  Ugarçon ; p e t it d ' un anima l " . L ' é t a­
bli s s ement d ' une chronolog-iè relat ive · des format ions 
athématique et thémat ique pose ùn prob lème c omp lexe . 
K .  Brugmann n ' ,exclut pas la p os s ib i l it é  d ' un pass ag e  de 
la flexion e n  � -o- I - e - à l a  flexi on c onsonant ique', mais 
ne tranche pas (2) . Ën r evanche , Buck-Pet ersen , dans la 
not ice  d ' introduct i on aux fai t s  gre c s , prennent pos i t i on 
en faveur de la pri orit é du t yp e  thémat ique ( 3 ) . Assuré­
ment , les dates re spectives d e  s kr . mary.aka- (:eV) et d e  
gr • .M-E.t:'Q«'� ( c las s ique ) ,  ou d e  lat . iuuencus (Varron) e t  
de iünix ( Pers e ) c adrent b ie n  ave c  la th�se des auteurs 
du dict ionnaire inverse .  Par ailleurs , le grec présente 
beauc 01..lp d e  mot s  en - C(..� manife s t ement récents et , en dé­
pi t de la tendance à la thémati s'at i on dans la plupart 
des c lasses  morphOlogiques , fait une grande fortune aux 
dérivés en - K- j usqu e  dans la langue post c lass iqu e . 

C epend ant , l e  d éveloppement ult ér ieur d e  gr . -4 
a pour bas e  un c ont ingent anc i e n  : hom o cpuÀoc..( " gard e " , 
1T"6eTtA.� "géni s s e " , bK ÛÀtt� "j eune chien u , K6 e�� " c orbeau " 
dans K�t"ti KOS rtÉ.T�'l  " ÀUtol€ adj . ude p ierre " , rJVGl� "ro­
s e au " , I(À�p.!f.§ u e s c al i er " , · Àœ.ev«..� " c o ffre ; urne lt , n[vtit� 
"planche ; t ablet t e "  ( voir la lis t e  exhaustive dans E .  
Ri s c h , Wort b i ldung § 59 ) .  En dehors d e  la c ombi naison 
- t(,...K- , - K- apparaît . par e xemple dans le nom de la fffemme u (XU"

.
OLL-K- ) ,  du nhéraut lt (K�eU� ) ,  du " faucon" e(e�; . at

, 
t .  ti.. rOt�) , de la nguêpe " ( b f?�' dor . 6 cp a.� ) ,  tous t ermes ho-

mériques . Evidemment , l ' ant iquité d e s  exemples ne s uffit 
pas à démontrer la préexi stence du type athémat ique , et 
rien n ' infirme cat égoriqu ement l ' hypothè s e  d ' un cpUÀC4KOÇ 
antérieur à �GÀ�� , c ar l e s  deux formes s ont employ é e s  
d è s  l ' Iliade . Même , la reconnaissance d ' un *KO eT�KO­
comme ancêtre de 1r6eT<�.� s emblerait opportune dans la 
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perspect ive d ' un rapprochement avec l e  sans krit �fthuka­
m .  De fait , le sans·krit répond régulièrement par .:� 
( - sa- ) à une s uf fixat i on en -k- du grec e t  du l at in. 
Ma is , à l a  lumière de fait s  encore insuffisamment c on­
s id é r e s  , .. le t rait ement ind o�iranien s e  r evè le être une 
innovat i on . En e ffet , par l ' analy s e  de dérivé s s e c on­
daires en * -i o - , on at t e int un groupe de vi eux noms en 
* - k- d ' un e  é poque préh i s t orique . Ains i ,  le gre c  a un 
subs t ant i f VE-o ·60oc; " p e t i t  d f un o i s eau "  ( d è s  I f  I l i ade ) , 
d ' un prot otyp e  * v� o K i o Ç  { c f .  vÉ (t� ) . H .  Fr i s k  (Gr . e tym . 
Wb . s . v . ) renon c e  ave c  rai s on à l ' é t ymologie de Brugmann 
( Y l O S  + KE1)A Ci 1 ) .  L ' i nt erprét at i on c orrec t e  n ' e s t  pas 
*VéO � K�-O'i ,  mais * ve o -K -loÇ . On postule pour p oint de 
départ d e  la forma t i on un * Vé O -K - athémat iqu e . La réfe c ­
t i on s u i t  l e  s chéma général rero+*-��- I -i2- et i l lu st re un 
proc e s s u s  é volut i f  c ommun au nom et au verbe ( c f .  C .  
Wat kins , · Indogerm .  Gramm . III : Formen l ehre , Heide lberg 
1 9 6 9 , 31 ) . Au c ours d e  l ' h i s t oi r e  d e s  l angu e s  i nd o-euro­
pé enne s , un déri vé en * - ie - I -io� remp l a c e  s ouvent une ,,- "-- . 1 forme d e  structure at hémat ique ; C l  e s t  l e  type bVt:. I E'oC; 
" s onge " , c ' e s t -à-dire *bVLe - ' O - ç , à c ô t é· du p lu s archa­
ïque b V ci.€ " id . " .  En revanche , i l  n ' y  a pas d ' éc hange 
ent re * -0 - et * - i o - à date anc i enne ( un adj e c t i f  c omp o s é  
c omme &.�ë,Mf 6T 1 0 5"-tt illégal " .t  v ar i ante de â.. �éf{l 6TOÇ " id . fI ,  
ne c ompor t e  pas * -i o- , mais * - i io - ) .  C ' es t  p ourqu o i  l a  
r e cons t ruct ion d ' une b a s e  *VLO;�= irait à l ' enc ontre d f  
une t endanc e  pro f onde du s y s t ème . D ' a i l leur s , la re l a­
t ion de * VL O -K- ( et non * VE O � O - ) à vE o 66os e s t  par a llèle 
au c ouple rrÉ. (> I S  " aut our11 : lT(. e J  Ua,> Uextraordinair e n •  
D e  c e  t yp e  d e  format i on r e lèvent également )U f. Td..66til f . 
p l . lI agne l le s  d e  la c la s s e  d ' âge int e rméd iaire " ( Od .  9 ,  
2 2 1 ) et f .  p l . " fi l le s  puîné e s " ( Hécaté.e 3 6 3  Jac ob y ) .  
Fr i s k  s up po s e  un prototype * .M. f..T «.-T I «- e t  c i t e  à 1 f appui , . . ,  s kr . apatyam "de s c endanc e "  ( Gr . et ym . Wb . s . v .  #LT«..66 c(f ) .  
A vrai d i r e , l e  rapprochement n ' a  pas b eauc oup d e  poid s , 
c ar les adve rb e s  de base d i ffèrent de part e t  d ' autre . 
Le cont ext e de s fait s gre·cs s uggère p lut ôt une autre e x ­
p l i c at ion . U n e  guttural� apparaît , en effet , d an s  p(.T(x'�{, 
" dans l ' int ervalle , au mil ieu" ( Homère , etc . ) ( 4 ) . P our 
I f  é c hange d e  - 66 - C M fT� 6 6C'.1) e t  d e  -J- (�f.rt.i..§� ) ,  compa­
rer l e s  d oub let s i on . S I 6t� Ç n d oub l e " et S, ( 6ç . D è s  lor s , 
l es forme s *,.LU T 6\.-K� I �1 et * t lf l  -K - l oc. l  d eviennent p ar fai­
t ement p lau s ib le s  a� niveau du gr� c  c ommun . Du même c oup , 
* ,.u. e..T (I..- K- et * i l q  - 1(- athémat ique prennent p la c e  aux c ôt é s  
d e  * rrle1 -K- . C e s  r e s t itut i on s  montrent clairement l a  
pr i.or i t é  d e . * -k- s u r  * -ko"' , a u  moins d an s  une z on e  dia­
l e c t a l e  d e  l ' ind o - européen . En ind o - iranien , -ka- j ou e  
un grand rôle d è s  l e s  p lus anciens t ex te s . Le véd i qu e  
n ' ignore c ependant p a s  -k- . U n  groupe d ' adverbes en -ak 1 - 1 --
remont e au Rigveda , :  rdhak " s éparémen t ; l oin " , E�tha15 
" de tous c ôt és lt , vrt hak u soudainement ? n  ( c r .  Mayrhofer , -.--
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Kurzg . etym . Wb . Ai . s . v .  vf.tha ) , vi8un�k "différemment " .  
_ 0 ___ -- . ----. 1 En dé finit ive , d e  lat . ,  s enex et de s kr . s anaka- l e  pre-

m i e r  l ' emport e  en archal smë (cf .  le type Ksr k , c ' e s t -à-
1 . .  1 - 0 -

dire �r.:�, " sang " , g én . �lj) ( 5 ) ', 
La var i é t é  des données ne requiert pas s eu lement 

l ' e x amen de la répartit ion de: * -k- et d e  * -ko - , mai s  
pose égal ement la que st ion d e  la-nat ur e  phoniqu e  d e  
l ' é lément c ons t i t u.t if' du suf fixe . E n  face d e  lat . iuuen­
e u s , le s ans kri t présente à la fois yuvaèa- et yuvika=i 
de m'ême , à-hw lï 'lt "r enard u a un partenaire dédoubl é  en 
sans krit : lopasa- e t  lopaka- . Par contre ,  s kr . sanaka­
( c f .  lat . �) et maryakâ.:.., ( cf .  gr . fot E:î'e �t ) n ' ont pas 
de c oncurrent en -sa- . Les fai t s s emb lent c ontradictoi­
r e s  et le pr incip e�e la d i s tribut ion échappe à l ' ana­
ly s e . Un point ,  t out efois , res sort c la irement de la c on­
s idérat i on des doub l et s : il n 1 y  a pas de différenc e 
d t  ordr'e s émanti que entr e  -ka- et. -8a- dans les mot s in­
d iens . On a donc a ffaire àun s eulsuff'ixe e t , en l ' é t at 
ac tuel des c onna i s s anc e s , on admett ra un flott ement 
* - k- / -'k- en incio-européen� Mai s ,. d ' une façon remarquab l e , 
les langue s  s atem n ' o:ffrent ,pas ob ligat oirement l e s  d eux 
réalisat ions . Le v ieux s lave , par e x emple , générali s e  
* -ko- ( type j unakü ,. de * iûnako- ,  nj eune U )  ( 6 ) . Quant aux 
mots en - s u , l ' étymol ogie indique un ancêtre · d e  forme 
* - s o - , non* -ko- . Dans l ' ensemb le , l ' é l ément d ' art icu la­
t i on vé laire ITemport e  de beauc oup en ex t ens i on sur la 
var i ant e palat al e . L ' ob s erva t i on pré s en t e un c ertain in­
t érêt dans une étude d t A .  Martinet ( Le c oup le s enex -
s enatu s  et le " suffix e "  -k- : BSL 51 , 1 9 5 5 , 42"'56) . Der­
ri�re la gut tura le de nomInat i fs c omme lat . sene x , le 
l ingu iste  frança i s  conj e cture une anc i enne laryngale , 
c ' e s t -à-dire une c on s onne post er i eure . Une sifflant e 
subs équ ent e produirait. le 1fdur c i s s ement " de H2 .. Le phé ­
nomène e s t  t out à fait concevab le , et l ' hypothè s e  per­
met . une j us t ifi c at ion de,  la quantité l ongue de l I a  d e  
s enat u.s ! * s eneH2 - )Ii sena- . Dans l e  c as du par adigme d e  
gr . VL. «.t , Mart inet reèourt à l t analogie : *neu-eH2.::..ê 
ab out irait phonétiq.uement à *neuaks ; le prototype d e  
1 t accusat'if , *neu-eH2-m,  prodü!rait , en r evanche , une " . ......,.." - _ . '" . -:forme a f1nale l ongue : * ne� am .  Mals l a  d 1 s c ordanc e  dlS-
parait rait à un stad e  ult�iëür par la r é fe c t i on de 
*neuik� en *neuiks . Cette doctrine , c ohérente ,  lai s s e  

-. .., �  . - " ......-.-.. . . , . " ... 
c ependant s ans expllcat l0n des t emo1ns t re s  arc ha�ques 
de la format ion en * "'k- . On pense aux vieux neutres de 
caractère adverbial dü t yp e  s kr . I!.rthak , vrthak , rdhak 
ou , àvec transfert dan s  la flexion Oth€matIque ; à skr . 
Udakam " e au ll , astal!am " patrie " ,  ant ik� " v o i sinage lt • Le 
grec fourni t �6TE>ot Kov n'é cai l le ; t e s sonft • Le k d e  t ou s  
c e s  térmes n ' entre j amais en c ont act avec s .-C ' est u n  
argument de poids en faveur , de l ' exi s te n c e-d ' une déri-
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O vat i on en *-!f- ( et non en H2 ) de date indo�européenne . 
, -

Dans l ' approche forme�le ' et fonct ionne lle d ' tin type 
de  f ormat on , l ' examen des - t ermes de  bÇlse enseigne d e s  
trai t s  p r  ncip aux . A in s i ; * -k- I -ko- s l at t ache , en r�gle 
générale , à d e s  'thème s' déj à -suffixés :- * sen-o-k ( 0 ) - ; 
>i< i!:!.:. �1J-ko- , * neM-.:tt-k ( o ) - ( *��- o -k- ) , *�tl-k ( o ) - . 
Même dan s  le c as de dérivé s apparemment primaires ,  c omme 
s kr . dhaka- m .  " c ont enant , récipient ll , Brugmann admet d e  
raç onconvaincante un proc è s  en d eux étapes : c onstitu­
t ion ct f un nom--rac ine. - sur dhi:" 1(p o s er " ,  puis addit i on d e  
-ka- ( 7 ) � En définit'ive , * - k",:, / -ko- s e  c omporte donc c omme 
unsuf fix e e s s ent i e llement sec ondaire . C ' es t  déj à un p oint 
d ' acqui s , mais la d éfini t i on morphologique r e s t e  encore 
approx imat ive . Au prix d t un t ravai l s y s t émat ique d ' ana­
ly s e  é tymo logique , on obt i ent d e s  préc i s ions s ur la na­
t ure des b as e s . Dans la p erspect ive d ' une étude his t o­
rique et � t at is t ique , la c at égorie d e s  f orme s  à n vient 
en t êt e  par l ' anciennet é et le nombre des représëntant s 
lat . iuuencu s , c f .  ombr a iuenga , irl . 5ac , got . �, 
vsl . j u nicI et skr . yuva�l- C --�- ) , à côt é d e  yuvan_- ; lat . 
homuncio ; lat . auunc-u lus ; gr. p�ïe(:(.; , c f . skr '. maryaka- ; 
gr . &.6TG\.KOÇ (ô6""' l<hS ) "homard u ,  c f .  skr . asthi , gén . 
asthnal} " os " ; gr . tr 6eTOC� � d e  *E.tt ( h ) -�-k ,--cr.-avec une 
aut r e  suffixat i on s kr .  Ert huka- ; arm . unkn - " oreill e lt , 
de * u s on -ko-m ; skr . udak!�(RV) , à côté d e  udan- n o ; 
s kr . râj aka- "ro i t e let " ( RV) , à " c Ôt é  de r�j an- ; s kr . " .  - .. � �rnga- n .  0 JV )  " c orne !! ; av . asanga-- m .  ( vp .  a v anga- ) 
" p ierre " ;  av . sl'aka- !I de  chien" , à côt é d e  sI;an- ( com­
par er Hérodote 1 ,  1 1 0  : 6 IT' �-K� T� V K 0vfA- K o<.Àt: o v 61 of  H fi SOI  ) . A l a  même rubrique appartient prohablement gr . 
vi �g .  L '  (i. ,  inexpl i c ab le , figure au s s i  dans v e; &. vl�ç d e  
format ion p e u  c laire ( c f .  Fris k , Gr . etym . Wb . s . v . ) .  On 
a peut-être affaire à un allongement - se c ondaire . En t out 
c a s , le vi eux s lave novakü n ' impose pas l a  rec onna i s ­
s an c e  d ' une longu e ancienne , car la finale * -âko- c on­
naît un déve loppement indépendant en s lave ( cf:-j unakü , 

' en facè de lat . iuuencu s ) .  Forme�lement irréprochab l e j 
l ' étymolog ie t rad i t i onne lle ( * vi. ii " j eune s s e H  + * - k ( b } - )  
( 8 ) fait d e  vtoc �  un c as aberrant au s e i n  d e  l a  dériva­
t i on en * ·k ( o ) - .  Mai s  la nas�le intérieure d e  YEavriç 
et surtoutleprot otype *�,*lJ du nom de nombre u neuf " 
rec ommandent la r e s t itut ion *���-k . I l  Y a ,  e n  e ffet , 
une relat ion de p ar ent é entre l at . nouem e t  nouu s . La 
finale -em du numéra l e s t  analogique ( cf .  d e c em) , car 
la forme�e l ' ordinal nonus suppose un ancêtre * neueno - , 
en a c c ord ave c  le t émoignage du lituanien devynl-rêr:­
J. Pokorny , Idg . etyrn .  Wb . l 318 ) . 

Le s langue s  his t orique s  ont d e s  traces  du type pa­
ra l lè l e  à * -IJ':',�( o  )� , à s avoir * -r-k { o ) - . De v i eux rep�é -
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sentants de la flexion athémat ique survivent dans le 
s anskrit asrk ( asr� et ind irect ement dans- le  grec 
"'ETe�KTUç(i7 -e-� -;k etur-le) . Une structure thémat ique 
caract éri se , par eieniPîé-;-gr . t) 6Te« KOV "écaille , c o-­
qui lle ; t es son " , b ât i  sur * os t { h )� ·  ( cf . l ' alternance 
avec * ost ( h ) n  dans êbT�K6ç ) .  De noms de parent é  le s ans ­
kri t tire mâtrka- adj . "maternel " , f .  "mère. ; grand-mère tt 
et abhritrka-e"Sans frèr e n • Un lien organique unit les  
élément.s ret n de la morphologie indo-:-européenne ( cf .  
les neutrës héteroc lit iques en r/n) . Ave c  les  autre s so­
nant es , c t est-à-dire ï, u ,  1 ,  m-; et la s i fflant e ,  o n  em­
bras se l ' ens emb le suffixal de ëaland . Or , à c ôt é  de r et 
n ,  des bas es en i et u offrent. les c onditions spé cifI­
que s de l ' emploi-de *=k { o ) -- à haute époque . Le morphème 
�-ik ( o ) - entre dans lafO'rmat ion des adj ect ifs grec s  
�}.:�por . 1À \�  "du même âge n et TJ')ÀI KOÇ , dor e T lt" I I{QÇ 
"de cet âge " ( c f .  lat . t ali s ) ( 9 )  • . Un spéc imen anc i en 
de la c las s e  des sUbst-ant i fs dés igne la feme lle du mou­
ton : skr . aviki- f .  ( IJV )  Ifbrebis " , cf . vsl . ovïca ,  lit . 
aviké et , indépendamment , lat . ouicu la ( tardirr:-Le s ans ­
krit ·a maks ika':" f .  "mouche " èt nisikH ... f .  "narine " d e­
pui s le Rigvedâ . Le type c onnaît une· grande extens i on en 
vieux s lave : j unrc� U T  IXOeOçu , . agnre! ''â..Evc5ç• agneau " "  
�t;n;c r I Ip�ti t chien" , t elrer t� 66)(o�n , Z:-èbI.cï "n-wÀOC;u , 
otl. c.l. "tr�Tt) en et beaucoup dt  aut re s . O n  sal.t la fortune 
des· adj ectifs gre c s  en - l K 6 c; ( 10 ) . A I t origine , le suf­
fixe *-ko- s ' attache à des th èmes en * -i- , comme dans l e  
c as d e  T�X{KOÇ (Homère ) ;  pUi s , ·par l e  j' ëu d e  1 1  analogi e , 
la finale· - I KDÇ  fournit des dérives d e  noms en * -0- : 
l ' Iliade a déj à 0 p'Pd..v 1 K6S tlorphe lin n , de bp<po..vos "id . il 
et rr�erhvlJ<� "vierge U , de rro<.. e v� v oC; nid . fI !  Le dossie r  de 
*-uk ( o ) - est moins riche . Une forme athématique subs i st e  
dans le grec K� fu� (Herodien acc entue KrïeV� ) "héraut " 
(dès l' I l iade ) , c f . skr . karu- m .  " chant eur " ( à  part ir 
du RV ) .  Parmi les adj ectirs-thématisues , la . c orrespon­
danëe skr . t anuka- "mince n  : vs l .  tl.nükü nid . " invite à 
la rt;cons truction d ' un *!lJnuko- indo-européen . Le s i.mple 
* t nnu- a un re flet dire c t  dans l e  grec T�V V- ( premie r  
mëmbre .de c ompo sé ) , ident ique à . s kr .  tanu- . Sans corres ­
poh9ant exac t , le vi eux s l ave lrgÜkü

·
"légerU repose éga­

lement sur une base en -:!- ( C f . gr . tÀe<.X6t; npetit " ' et 
skr . raghn- "rapide " ) .  L ' indo-iranien . c onserve un autre 
t erme d ' allure archaïque : skr . ïasuka- "petit bétail" , 

. av . pasuka- "animal dome s t ique "  âpuis les Gathas ) .  De . 
là périOde védique date dhénuka- ( ftV)  "vache u , à côté de 
dhehu - f .  Il id . n • 

. 

Proporti onnellement à l ' importance des noms masc u­
l!ns , de la deuxi�me dé� linais o� , les dérives en *-o-k(o ) ­
t1ennent une · place minl.me parml. les t erme s h�ritE8 .  Déux 
unités . s eulement r emontent sûrement à la périOde commune . 
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I l  Y a d ' ab ord lat . 'ünï c u s  !tuniqu e " , superp os ab le à got . 
ainahs et à vs l .  j inok& ( i . -e .  *oinoko- ) .  Ens ui t e . une 
forme * $ enok ( o ) - fonde l ' équation lat . senex : skr . sa­
nakli:.. (à part , l e  gotiqùe s ineigs tlvi eux n ,  ' de * senik6s) . 
Pour le r e s t e , l e s  d onnées présent ent le caractère d ' in­
novati ons , dialecta les . Un ind i c e  de la sporadic ité de 
* -,o- k ( o ) ':'" en i ndo-européen est l ' ab s enc e quas i  c omplète 
du typè en grec . L ' homérique VE-0 66oc; at test e c epend ant 
un vieux nom de '  s t ru cture *V�O K� . En s anskrit , l ' emploi 
c ons idérab le d e  -ka- n ' a  presque pas de limit e s . Le suf­
fixe é largi,t une base thémat ique d ans p lusieurs dérivés 
de la langue védique . On rencontre notamment : dévaka- m .  
( �V ) , d e  déva- ID .  "dieu " ;  putraka- m .  ( �V ) , de putra- m .  
u fi l s '" vamràka- m .  ( RV )  d e ' vamra- ID .  " fourmi u ,  kusumb­
haka:-.,� . (JSV )  fl S()rt e , d t i�sect e lf ,  de ku�um,bha- n;: ( AVY;­
padaka- m .  ( 1jV) de pa�a- m .  "pied " ( c f .  gr . lT l) dOV ) ;  
s 6maka- m .  (RV) , de s oma- m .  " liqueur r itue l le n •  L ' aves -

, t ique n ' a  pas la même ri che s s e  d e  mat ériaux , ,et b eauc oup 
de mot s en -ka- n ' ont pas d ' étymOlogi e . La ' pré s ence d ' une 
bas e t hématique ne fait t outefois pas d e  doute dans le  
c as du c omposé apa ' xraosaka- m. " calomniat eur " ( c f ; skr . 
apakrosa- m .  "outrage " ) .  Les représ ent ant s du germanique 
o ffrent le trait ement -ahs dé * -o-ko -s en ,got ique : stai­
nahs IId e  pi err e "  ( mais vha . s teinag ) . L ' échange de -g-
et de -5- , par exemple dans got . s tainahs , mais s ineigs , 
reflèt� ind i re c t ement d e s  d ifférences d ' ac centuati on .  
D ' après le t émoignage c onj ugu� d u  grec e t  du s anskrit , 
l e  type anc ien port e le t o n  sur le suffixe . 

Le recensement d e s  princ ipales yariét,é s  de déri \r é s  
en * -k{ o ) - met en lu�ière diff'rent s niveau� chronolo­
giques:-La structure la p lu s  arc haique configur� , pàr 
exemp le ,  l ' homérique Jf6eT�t, de *E.:tt ( h ) -n.=.! . 'Le radical 
et le suffixe primaire apparai s s �nt €gal·ément au' d egré 
zéro . A la thémat i s at i on près , véd a udakam , avec une base 
* ud-n- , res sortit au même t ype de formati on . Cf . encore 
lat � ° Iuuenc us : skr . yuvasa- , d:' un prototype * ! u-'�r;-ko- ,  
et , dans la branche iranienne , av . spa�a- . Pour la forme 
faib le de la racihe , les  adverbes rigvedique s  fdhak , , l "" _ • ; � . 0 --
�rthak et !�thak apport ent un prec �eux t emo�gnage . Des 
d�riv€s sans dout e p lu s  j eunes montr ent le rempl ac ement 
du s chéma Z + Z + ' �k ( o ) - par P + Z + -k ( o ) - ( 11 )  : gr . 
ItH:,ÏpOL� ( skr . maryaka- ) .. d e  *mer-in-k ( oT="igr . ê5ÔTe« KOV 
et Ô�T Q( KÔÇ , de *ost (h ):r=L:.lJ.7! gr: vÉ ir� ! p our *vi«.� , d e  
* ne�=q�- . En t out c as , I t é lement suff�xal de la base 
affecte t ouj ours le d egré zéro . Or , c ' es t  l t é tat normal 
dans les neutres . Ave c  *r , le s anskrit c ons erve , par 
exemple , yakr-t t'faie u ,  �sr� tl s ang U ,  et le  ire c recourt 
régUlièrement" une finale 0 -<.le J . comme dans o û ;ta..e " se in n .  
Quant à *9, les inanimés du tYPe' skr . , nëma Rnom l'" de 
· nom� , ne font ' pa� défaut . tes représent ant s  �e * ��-
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forment la c lass e  de skr . pè,su "bétail " .  En revanChe , 
l e s  v i eux neutres en * - i - , rar i s s ime s dans l e s  langue s  
h i s t oriqu e s  ( c f .  par exëmpl e  s kr . h�rdi !lc oeur lf ) ,  re s ­
sus c it ent à la faveur de r e s t it ut i�Ains i , E .  àen­
veni s t e  rec onstruit le nom d e  n l ' ovin " s ous la t'orme 
*-owi n .  ( Origines 60 ). .  I l  Y a donc id ent ité de rapport 
entre ��su : pasuka- d ' une part , e t  *avi : avikl- d e  
l ' autr e . L ' é lément -ka- opère u n  transfert de l ' inanimé 
dans l ' animé et affe c t e  la nouvel l e  unit é à la d6signa­
t i on d ' un lf individu t1 , au sens large . En fac e de ·&vi 
II c hep t e l ovin n ,  avika s ignifie " feme lle de rac e o11ine " .  
De la même façon , i . -e .  * iu an n I a  gent j eune , les j eune s " 
c ontra s t e  ave c  s kr .  yuvas&":"" ilj eune homme " et lat . iuuen­
eus II j eune t aureau " . La s u ffixat i on par * -k ( o ) -' n ' en­
traine pas né c es sairement un c hangeme nt d e  genpe : udaka­
n .  se co nfo rme à udan n .  Les emp l o i s  du s imp le et du ' 
d ér ivé sont alors révé late urs . Le Rigveda att este une 
r épart it ion très nette entre la forme de nominatft­
a c cusat if udakam , ,à l ' exc lus io n  d e  *uda, et les cas ob­
lique s  udnâ, udnâh , udan ( i ) , udabhil'} t ouj ours exempts d e  
-ka- . L a  mêtneC'Oniplémentarité'  carac t éris e asrk ,. g'n . 
asnaiJ. e � , dans l e  �enre animé , lat . s enex ,g€n. 'I!ti.s . 
Le suff�xe appropr� e  en que lque s or t e  l e s  t ermes . la 
fonct ion grammat i c a l e  de s uje t . Le s c onditions synt ax i ­
que s é c lairent ains i le r ô le d e  * -k ( o ) - ,  à s avoi� l a  d é ­
t erminat ion . E n  effet , la p lupart des verb e s  requièrent 
pour aut eur du procès un agent d é terminé et s ouvent même 

"personnalis é " . Il y a i nc ompatib i lit é  part ielle entr e  
suj ei ét indé fini , tandi s que l e s  autres t ermes de la 
phrase ne c onna i s s ent pas c e conflit ( 12 ) . ' Le t �mo'ignage 
de s noms hêtéroclit iques du type s kr .  udakam 1 udnal} r e ­
çoit d e s  c onfirmat ions par l ' analy s e  des modal it�S d ! em­
p lOl des dérivés à flexion réguliere . La nuanc e  "dis­
t inct ive 'i du t erme homérique ;t.t É-To<. 66o u , par exemple , re s ­
sort à p l e in d e s  é lément s c ont e xtue ls de l ' unique Oc.cur­
rence , Od e 9 ,  221 ; au début de 'l ' épi sode des c y c lope s , 
U ly s s e  e x p l ore l ' antre d e  POlfPhème et passe en �eVue 
les pos s e s s ions du monstre : d l «'KLKetfo E V«1  ii �KQ..6,.(l1 1 

, .)i e X litT O, x we ' s  }A.r. v rre O� OVO I ,  xwéç' b,- )A É T(.(.b6� IJ I  xWe1� 
J"'u..olt l €: e6'a. ,  II chaque c at égor i e  ( d ' animaux ) avait êt� par­
quée s éparément : les aînés étaient à part , 8. part les 
be st i aux d ' âge moyen , à part aus s i  les nouveau-nfs.tl". La 
s e le c t ion par c las s e s  d ' âg e , c apit ale dans une forme d e  
soc iété b a s é e  sur l t éc onomi e  rurale , entre également en 
ligne de c ompte dans l e  cas des expres sions" pour "j eune " 
et ttvieux " : * iu- Em-ko- et * s en-o-k ( o ) - ( 13) .  Cf . aus s i 
gr . t rr l 66 ctl et IIPtr�<X.t: / s kI' .  marYaka- . Un groupe séman­
t ique important réunit les noms de j eunes animaux : hom o  
ir 6 eTDt�, 6K VÀot� , c las s . &[}.. tfOl( lfc ochon de lait " ,  vs l .  
asn1ci " agneau " ,  stenrc! Upetit chien " ,  tellcl ffveau " ,  
�r3brc i upou lain " .  et c . On saisit donc lâ 'format ion en 
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* -k ( o ) - d an s une fon c t i on �s ituat ive " .  Les · d€rivê s en 
que s t i on int ervie nnent p our la dé s ignat ion d t êt r� s e t  
d e  cho se s .  o.rdonnê s d ans l e  cont inu spat ial ou t empo­
r e l .  Dès lors , la pr e s en c e de -k dan s d e·s adverbe s  d e  
l i e u  du t y p e  s kr . E.�thak "de t ous cÔt é s " �t rdhak " s é ­
parément , 1 0 i n 11 n ' a  r i e n  que d e  nature l . Qualit at ive ­
ment , *- k( o ) - dén ot e une singularit é . C ' e st là le p oint 
d e  dêpart de la cons t i tut i on d e  d iminut i fs , de n om s ·  
pr opres e t  d e  v o c ab le s  d e  s � n s  péj orat i f ( 1 4 ) . 

La crit ique obj e:c t i ve· d e s  donn é e s  débou che ains i  
s ur une définit ion à l a  fo is c opérente e t  préc i s e . Le s 
déve l oppement s s émant ique s part i c u li ers s ' expl iquent 
b i en à · part ir d ' une val eur fondament al e H individua1i ­
s ant e " . C e s  c onclusi ons c ontred i sent les vue s  d e  K .  
Brugmann . E n  e ffet , l e  s u ffixe * -k ( o ) - n ' e xp rime pas 
init ial�ment un� vague re lat i on d ' appart enan c e  e t  le 
sanskrit �vik&.- ne d e s i gne pas ff e i n  We s en .wi e  ein Schafn 
( Grundr is s � · I I2 l ,  5 0 3 - 5 04 ) .  C f  e st même t out le · c ontrai­
r e , à s av o ir un m out on b ien ident i fi é . Enfin , un der­
nier point d e mand e  une p r is e  d e  pos it ion : l ' étymolo­
gie . A dé faut d ' un e  preuve irréfutable , lès é lément s 
de l ' analyse fonct i onnelle app ort ent d e s  ind i c e s  à 
l ' appu i d e  la th�s e  d e  F .  Ewald ( o . c . �  c f . not e 8 )  sur 

· la c ommunau t é  d ' or igine d e  * �k ( o )  ... e t  d e  la part i c ule 
dé i c t ique *ke ( c f .  lat . hi- c (ey;-nun - c , e t c . ) .  En effet , 
le s deux morphèm e s  n ' offre nt paS s eulement une r e s s em­
b lanc e mat é r i e l l e  , . ma i s  c on cord·ent également d.an s  l eur 
va l eur dé t ermi nat ive . 

N.() t e s· 

1 .  Iuuenix ( PJ..aut e , Mi l .  3 0 4 ) e s t  ùne ·c onj e èt ure de 
Rit s 6hl ;  les manu s cr i t s  P d onnent i uuenis (�f . TLL 
VI I ,  2 fas c � 5 col . 7 46 ) . 

2 .  Grundr i s s !I2 l ,  4 7 5  ... 4 7 6 . 
3 .  A Rever s e  ind�x o f  Gree k  Douns and adj e c t ives , Chi ­

c ago [194 5]  J 6 l 4 . 
4 .  L ' ét ymologi e par J'{ €.T� et � �v  ne s ati s fait ni Schwyz e r  

( Gr .  Gr . l ,  6 33 ) ,  ni Fri sk ( Gr . e t ym . Wb . S . V . foLT Ol ) . 
5 .  Sur la forme &srk e t , p lus généralement , s ur I e  d éve­

lopp.emen t  d ' un�ïargi s s ement *k/g en indo-européen , 
c f .  E .  Benveni s t e , Origines 27-29 . 
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6 . La mat ière s lave e s t  le p lus fac i l ement ac c e s s;ib le 
che z Me i l let , Et ud e s  sur l ' étymologie et 1� voc abu­
laire du v i eux s lave I I , Paris 1 9 0 5 , 3 2 4 · 3 52 . 

7 .  Grundr i s s  1 12 l ,  4 7 6 .  La forme -dh!- fonct ionne c omme 
nom-rac ine au s e c ond t erme des c omposés du t ype v6d . 
ratna-dhi- " d is p ens at eur de riches s es " .  

8 .  Voir F .  Ewald , D i e  Entwi c klung d e s  k-Suffix e s  in den 
indogerman i s c he n  Sprachen , He idelberg 192 4 , I l . 

9 .  Sur la c orresporidanc e gr . Tq� (KOÇ  : moy . ind : tir l s,­
II t e l " , v oir L .  Renou in : J .  Wackernagel ,  Ai . Gr ., 1 
9 et , ré cemment , M .  Mayrho fer , Kurzg . etym . Wb . A i . ,  
S . v .  tâd6k . ' 

'--.,-
10 . Le suffixe - l K�S  'fait l ' Obj e t  d e  p lusieurs monogra­

phies . Vo i r ,  en part iculier , A . N .  Amman , - IKOÇ b e i  
Plat on , Fr ib ourg ( Su i s s e ) 1 9 5 3 , e t  P. Chantraine , 
Etudes sur le vocabulaire grec , Paris 1956 . 

' 

I l .  Les symboles P e t  Z signifi ent r e s p ectivement "degré 
p leinU ' et "degré zéro". 

12. C ette ob'servat ion 'pos e  un prob lème' de linguistique 
générale et par ià fournit la mat i ère d ' une é tude 

, propre . Pour ' l�s b e s o in s , du pré sent exp.Qs é ', ,9D sig­
n �lera s eulement la libert é de choix du' locuteur 
français entre j ' entends du bruit et , j ' entendS , le 
bruit qui n ' existe pas , entr e  un €noneé comme *du brüIT augmente ( exc lu ) et ' le bruit aUgrnE!nte (obliga-
t oire ) • " " , 

1 3 . Suivant une sugge stion d e  J .  Marou z eau , lat . �, 
comme iuuencus , aurait été emp1Qyé à l ' origine en 
par lant des animaux ( Le lat in, langue de pay s ans : 
Mé langes J .  Vendry e s , Par i s  1 925 , 2 5 8  note 1 ) . 

1 4 . Les fait s indiens , abondants ,  donnent la mèilleure 
il lus trati on d e,s d irrére�t s développeme�t s s �man- , 
t iques du suffix e . Voi r  F .  Edgerton , The k-suffixes 
of Indo-Iranian : JAOS 32 , 1912 , 93--150 et 296-342 . 
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CLAUDE SANDOZ 

TENDANCES EN LINGUISTIQUE INDO-EUROPÉENNE EN 
SUISSE DE 1945 A 1975 (APERÇU DES TRAVAUX) l 

Précurseur génial dans le domaine de la linguistique générale, 
le Suisse Ferdinand de Saussure est aussi l 'auteur de travaux déoi­
sifs dans une disoipline essentiellement historique : la grammaire 
comparée des langues îndo-européennes. La prinoipale contribution, 
le fameux M érnoire sur le système primitif des voyelles en indo-euro­
péen, paraît à Leipzig en 1878 .  Le jeune savant (il a tout juste 
vingt et un ans) y expose avec une sûreté et une pénétration remar­
quables les origines des systèmes vooaliques des langues particu­
lières. Une oonnaissance profonde du jeu des alternances et une 
étude large de la distribution des éléments e, a, 0 dans les catégories 
morphologiques soutiennent la démonstration irréfutable de 
l 'anoienneté des voyelles apophoniques. Par là même s'opère un 
renversement des oonoeptions traditionnelles. En effet, dans le 
cadre de la théorie saussurienne, le système vocalique pauvre de 
l ' indo-iranien ne passe plus pour un trait archaïque, mais pour le 
résultat d'une innovation, tandis que le type plus riche du greo 
et du latin apparaît oomme un héritage de l'état indo-européen. 
Le point de vue ohange donc radioalement, et une grave faute de 
perspective se trouve enfin éliminée de l 'œuvre des comparatistes. 
Mais le Mémoire va plus loin. Non seulement il met en lumière les 
rapports authentiques d'unités reconnues, il postule aussi des 
grandeurs nouvelles. Par l'hypothèse des «( ooefficients sonantiques )} 
A et 0, Saussure restaure des symétries et ramène à la norme des 
formations apparemment aberrantes (of. la mise en parallèle de 

1 Pour l'élaboration de cette rétrospective, M. G. Redard, professeur aux 
Universités de Berne et Neuchâtel, nous a aidé à réunir la documentation 
bibliographique. Nous l'en remercions chaleureusement. 
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e:![J.L et <p,xfLL, Recueil des publications scientifiques, Genève 1 922, 
137 ) .  C'est là une découverte fondamentale, le premier acte en 
SOUlme de la grande aventure laryngaliste. Complétée en 1 879  par 
Hermann Müller, puis confirmée en 1 927 , c'est-à-dire presque cin­
quante ans après la publication du Jlémoire, par Jerzy I(urylowicz, 
la théorie domine aujourd'hui les études indo-européennes. 

L'influence de l'enseignement saussurien n'a pas de frontière. 
Partout, la réflexion linguistique . se nOUlTit des idées du maître 
genevois, et autant à l'étranger qu'en Suisse. La France, en parti­
culier, avec la personne prestigieuse d'Antoine Meillet, a fait fruc­
tifier d'une manière incomparable l'héritage de Saussure compara­
tiste. En Pologne, Jerzy Kurylowicz a relayé l'auteur des articles 
SUl' l'Accentuation lituanienne (Recueil, 490-512  et 526-538) dans des 
exposés importants sur l 'accentuation balto-slave (voir, notamment, 
L'accentuation des langues indo-européennes, 2e éd. ,  Wroclaw-Krakow 
1958, 162-356 et Indogermanische Gramrnatik II, Heidelberg 1968, 
1 1 1 - 190). Parmi les représentants suisses de la grammaire comparée, 
la filiation prend des formes originales. Cela tient à l'événement 
capital de la carrière scientifique de Saussure : la prise en charge à 
l'Université de Genève, des cours de linguistique générale ( 1 907-
191 1 ) .  On connaît l 'immense retentissement des principes formulés 
dans cet enseignement. Fascinés à juste titre par cet aspect de 
l'apport saussurien, les successeurs immédiats du maître abandon­
nent les recherches historiques. Charles Bally et Albert Sechehaye 
se consacrent en priorité à la compréhension (à partir de notes 
d'étudiants) ,  puis à la publication (en 1 916) ,  enfin au développement 
de la doctrine générale. Les succès de la spéculation théorique détour­
nent pour un temps les esprits de la grammaire comparée. Pourtant, 
-les études indo-européennes ne meurent pas, mais tout au contraire 
se fortifient dans l'épreuve. En effet, à Genève même, l'analyse et la 
comparaison des langues anoiennes cOIlllaîtront un regain d'inté­
rêt grâce à Henri Frei et Robert GodeI. IoJes travaux de l'un et de 
l'autre se signalent non seulement par les résultats concrets de 
l'investigation, mais surtout par le renouvellement des méthodes. 
Au vrai, on assiste à l'application des principes saussuriens du 
Gours de linguistique générale (GLG) à l 'étude diachronique de 
faits particuliers. Il y a là un phénomène de haute portée pour l'évo­
lution ultérieure de la discipline, et en même temps la manifestation 
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d'une tendance majeure de la linguistique suisse : le souci des fonde­
ments théoriques . Ainsi, les compatriotes de Saussure, qu'ils soient 
comparatistes ou « généralistes », doivent beaucoup au OLG. 

Avec la Deuxième Guerre mondiale commence une ère nouvelle 
pour les études suisses de grammaire comparée.2 Le changement 
se traduit extérieurement par l 'apparition d'institutions diverses, 
encore vivantes aujourd'hui. En 1 940, à l'instigation de Serge 
Karcevski, les linguistes de Genève fondent la Société Genevoise 
de Linguistique et se donnent un organe ( contenant un ou plusieurs 
travaux originaux, le compte rendu des publications reçues et le 
procès-verbal des séances )}, les Oahiers . Ferdinand de _ Saussure 
(OFS J.  Le premier numéro date de 1 941 .  En 1 944, les philologues 
classiques se dotent également d'une revue, Museum Helveticum, 
et non seulement en raison des difficultés du moment, mais aussi 
pour « une contribution durable de la Suisse à l'œuvre commune 
de la connaissance de l'antiquité classique » (voir l'Avant-Propos 
du premier fascicule) .  Enfin, en 1 947, les divers spécialistes des 
sciences du langage, comparatistes et « généralistes », se groupent 
en une Société suisse de linguistique, sur une proposition du profes­
seur Albert Debrunner, de Berne. Ces créations successives témoi­
gnent d'une prise de conscience, dans plusieurs milieux de cher­
cheurs, de l'existence d'une «( école nationale ». Cette école, confor­
mément à la vocation de la Suisse en général, se caractérise par une 
ouverture vers le monde extérieur et notamment par une vive 
curiosité pour les apports étrangers. Ainsi, un des buts principaux 
des promoteurs du Museum Helveticum était l'accueil sans réserve 
de la production savante des pays en guerre. Cette solidarité scien­
tifique survit à la crise. C'est encore Albert Debrunner qui, en 1953, 
se joignant à son collègue Hans Krahe, de Tübingen, lance un appel 
en faveur d'une « Neugründung der Indogermanischen Gesellschaft » .  
La Société recrute ses membres principalement en Allemagne, en 
Autriche et en Suisse. Depuis 1 956, elle dispose d'une précieuse 
revue, Kratylos, consacrée à des rapports sur les progrès des dif­
férentes branches de la linguistique et à des comptes rendus d'ou­
vrages. 

2 Sur l'activité linguistique de la période de guerre on trouve des rensei­
gnements chez Ernest Dickenmann, La linguistique en Suis8e de 1938 à 1947. 
Etude8 et publications, Berne 1948, 24 p. 
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Le renforcement des liens entre les comparatistes et la naissance 
de périodiques nouveaux ont contribué à l'essor des études indo­
européennes en Suisse dans la période d'après-guerre. Une revue 
des principaux travaux mettra en lumière les grandes tendances 
de la recherche. 

1 .  Genève 

De la riche bibliographie d'Henri Frei une série d'articles sur 
des faits indiens intéressent la grammaire comparée. Dans Carrés 
sémantiques (CFS 16, 1 958-1959, 3-22), H. F. traite le problème de 
la relation sémantique entre véd .. pâ- « boire » et utpâ- « se révolter )J. 

Du simple au composé l'écart ne s'explique pas simplement par 
l'absence ou la présence d'un préfixe. La combinaison de la notion 
de {( boire ») (pà-) àvec la nuance « de bas en haut » (Uri) ne rend 
pas compte du sens de utpâ-. Aussi, d'aucuns posent-ils deux racines 
homonymes. C'est l 'opinion de Bohtlingk, Caland et Oertel. l\iais 
H. F. ne s'en tient pas à cette solution de facilité, car, d'abord, les 
grammairiens indiens ne font état nulle part d'une racine *pa­
« se révolter » à côté de pa- ({ boire » et pa- « protéger » .  Ensuite, 
l'homonymie complète se constatant rarement, on s'attendrait 
à des différences grammaticales entre pii-- « boire )} et *pâ- « se 
révolter )}, par exemple à une distribution des sens en fonction de la 
diathèse. Or, la voix moyenne, régulière dans utpâ-, se rencontre 
aussi dans pa-. Enfin, la répartition des formes à -b- et à -p- ne 
dépend pas de la signification (comparer les doublets an�tpibati 
[Kathaka-Satp.hita 31 ,8] et an�tpipate [Taittiriya-Brahmal)a 3, 2, 
9,  10]) .  La morphologie plaide donc sans ambiguïté pour la parenté 
de pâ- et utpa-. Au niveau du contenu, H. F. opère la conciliation 
des termes par une démarche d'inspiration saussurienne. De même 
qu'en phonétique l'opposition capio : percipio s'instaure en deux 
temps (a. capio : *percapio, b. capio : percipio), de même en séman­
tique le système pâ- « boire » :  utpii- « se révolter }) s'interprète à 
partir d'un état antérieur pâ- « x » :  utpa- « y », où y vaut x + ud. 
Un rapport conlme skI'. sarati « couler )} et lat. sorbeo ({ avaler, gober )} 
(racine *ser-) suggère pour x le sens de (t couler » .  Le ( carré » pré­
senterait donc les éléments piir- *« couler )} ( 1 ) :  Ud + pii- *« cou­
ler vers le haut, déborder » (2) et pli- « boire » (3) : utpa- (( se révol­
ter » (4). Le terme (3) se relie à ( 1 ), et (4) dérive de (2) par métaphore. 
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Nécessaire à la démonstration, la reconstruction du sens de « cou-
1er » permet ensuite un rapprochement de pa- < Î .-e. *po- avec 
*ap-, « eau » « ({ courant d'eau ») . Les formes reposeraient res­
pectivement sur II *Hp -éH3 et l Hép-H3• - Le nom de (t l'eau », 
du « courant » joue encore un rôle dans une contribution de 1 960, 
Véda et Oachemire (CFS 17, 47-53). H. F. Y analyse les composés 
védiques en -ipa- du type pratipam ({ à contre-courant ». L'éty­
mologie traditionnelle par *prati-Hp- laisse sans explication l'anto­
nyme anvipam et surtout l 'accentuation pratipam de la plupart des 
manuscrits . En revanche, les difficultés disparaissènt moyennant 
la reconnaissance d'un mot *tpa- c( courant ». Cette forme hypothé­
tique recevrait une sorte de certificat de légitimité par le témoignage 
de kasmiri yüp"" (c inondation· », correspondant phonétique exact de . 
véd. *ipa-. Au point de vue iudo-européen, la finale -ipa- se justifie­
rait par une formation itérative-intensive *Hî-Hp-. Ces considéra­
tions relatives à la racine * H ép- « couler » se prolongent dans Trois 
mots singuliers (CFS 1 9, 1 962, 87-91 ). L'hapax védique udapyàm 
(Atharva-Veda 10, 1 ,  7b),  décomposable en ud-iip-yàm, ne signifie 
pas « en remontant le courant » (communis opinio), mais « avec 
arrogance », car udap- « *ud-Hép-, avec Vfddhi ou préverbe a-) 
s 'apparente à utpa- « *ud-Hp-éH) ({ être orgueilleux, se révolter ». 
Parallèlement, la variante udayyam de la version Paippalada de 
l'Atharva-Veda ( 1 6, 35, 7h) se rattache au verbe ud-i- « s'élever )}, 

puis « être orgueilleux ». Pour finir, H. F. relève le terme udipar­
« inondation )} en sanskrit du Cachemire. Il s'agit d'une formation 
nominale à redoublement, munie du préfixe ud- (*ud-Hi-Hp). 
- Un (c quasi-synonyme » de véd. udapyàm, pratik-ftlam, a place 
dans une famille de mots examinée CFS 20, 1 963, 55-62 ( Védique 
kûlanl « berge ») .  Dans le contexte d'Atharva-Veda 5, 14, 1 3ab, les 
expressions antithétiques pratiklâlam et anukitlarn ne s 'interprètent 
pas par référence à kulam {( berge ». Les traductions «( contre la 
berge » et « le long de la berge » ne donnent, en effet, pas de sens. 
En réalité, ces adverbes ne s'expliquent pas comme dénominatifs, 
mais comme déverbatifs. Derrière -kül- H. F. soupçonne le degré 
zéro *k�-H- de la racine *kél-H- « se précipiter }) (cf. gr. xéÀof.t«t. 
« pousser, exciter », lat. celer « rapide }), skr. k&lâyati {( pousser (les 
chevaux ou le bétail» ). La relation sémantique entre un verbe de 
mouvement et la notion de {( pente raide », apparenlment insolite, 
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n'est cependant pas sans exemple. Des faits comparables s 'obser­

vent notamment en grec (cf. èpL1te�V ({ s'abattre » :  èpt1tVllL « escar­
pement » ) et en français (cf. se précipiter : précipice) .  Sous le rapport 
de la forme, -kül-, traitement dialectal de -*k!H-, coexisterait avec 
-kür- de véd. tuvi-kürm,i- « qui se précipite avec force » (épithète 
d'Indra). 

Un disciple éminent d'Henri Frei, le professeur Robert Godel, 
explore depuis de nombreuses années deux provinces de la gram­
maire comparée des langues indo-européennes : le latin et l'arménien. 
Une vision d'ensemble des problèmes et un sentiment très juste 
des rapports entre phonétique . et morphologie d'une part, entre 
morphologie et sémantique d'autre part, font de R. G. un linguiste 
très représentatif de l'école . de Genève. Dans les diverses contribu­
tions du maître, les faits particuliers apparaissent toujours comme 
partie intégrante du c( système de la langue )} au sens saussurien. 
Ainsi, la Note sur lat. tandem (CFS 8, 1949, 61-63) place d'emblée 
l'adverbe en question dans le groupe des « démonstratifs d'exac­
titude » en -dem : ibidem, indidem, itidem, etc. L'analyse tam + -dem 
ne s'accorde pas avec l'acception habituelle «{ enfin »), mais invite 
à reconnaître à l 'origine la notion de « exactement autant » .  Cette 
reconstruction trouve appui dans les vieux textes (Ennius, Plaute, 
Lucrèce) . De là, on saisit le point de départ du développement de 
la signification temporelle dans des expressions associant tandem à 
hodie vel sim. - Le goût de la synthèse, chez R. G. , se manifeste 
à plein dans l'étude globale sur Les semi-voyelles en latin (Studia 
Linguistica 7, 1953, 90-99). La répartition entre i et y et entre u 
et w dépend d'abord de conditions phonétiques. Devant consonne, 
par exemple, les variantes consonantiques sont exclues. Mais 
l'entourage ne détermine pas toujours de manière univoque la 
nature de la sonante. Alors intervient le critère morphologique. 
Avec beaucoup de pertinence, R. G. met les oppositions -lw-f-lu­
et -rw-f-ru- en relation avec des différences sous le rapport de la 
frontière des monèmes. Dans le cas de -lw- et -rw-, la limite passe 
toujours derrière le groupe (type uolu/i, de UOl'ltfO, et seru/i, de 
seru/us) .  En revanche, -lu- et -ru- se partagent entre deux unités 
morphologiques (type uolfui, de uol/o, et serlui, de ser/o) .  Entre 
autres résultats notables, l 'examen des données (c au double point 
de vue des rapports associatifs et syntagmatiques }) (p. 9 1 .  Cf. Saus-
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sure) révèle l'asymétrie des comportmnents de i/y et u/w. En parti­
culier, entre consonne et voyelle w se rencontre, mais y est impossi­
ble . - Les éléments i et u sont encore au centre d'une monographie 
de 1961 : Sur l'évolution des voyelles brèves latines en syllabe inté­
rieure (CFS 18 ,  53-69) .  La fermeture de lat. e, a, 0, u en i ou u selon 
l'environnement phonétique connaît peu d'exceptions à l'intérieur 
du mot en syllabe ouverte. Cependant, un certain nombre de com­
posés échappent à l'évolution en raison d'actions analogiques 
(impatiens, à côté de patiens) et 0 se maintient devant r (arboris). 
Au point de vue historique, non seulement le passage de a à i ,  
mais aussi le procès 0 > i supposent un · moyen terme e. Cette 
phase s 'observerait encore indirectement dans némo < *nehemo 
< *ne homo, si , comme le pense R. G., le hemonem de Festus n'a 
pas de valeur et ne justifie donc pas un prototype *ne hemo. Pour 
la transformation en u, d'autre part, la présence de l vélaire joue 
un rôle déterminant (cf. Siculus en face de Sicilia). Quant au 
flottement entre i et u dans des doublets comme optimus et optu­
mus, il ne s'explique pas, selon R. G., par l'existence d'une voyelle 
intermédiaire de timbre ü (conception issue d'une interprétation 
incorrecte de Quintilien l, 4, 8), mais par un fait de conservatisme 
orthographique. La notation optumu8 refléterait un état ancien, 
tandis qu'optimus représenterait la prononciation réelle au 1er siècle 
avant J.-C. - L'étymologie de Latin pando (CFS 1 8, 1 96 1 ,  7 1 -75) 
ne se relie pas à l'exposé sur les voyelles brèves, mais intéresse, en 
revanche, le traitement d'un groupe de consonnes. R.  G. admet le 
rapprochement traditionnel de lat. pando et osque patensins. Ces 
présents se ramèneraient à une formation commune *pat-n-e/o-, 
avec un suffixe nasal. En osque, la séquence -tne- se résout par 
anaptyxe (-tene-), puis se réduit par syncope (-ten-), tandis qu'en 
latin les consonnes restent en contact. Mais la distance de -tn- à 
-nd- ne procède pas d'un simple changement phonétique (méta­
thèse) .  En effet, à un phénomène d'assimilation (*patno > *pannO) 
s'ajoute une réfection morphologique : la classe luxuriante de 
mando, 8cando, -fendo etc. provoque la substitution de pando à 
*panno, forme anomale dans le système latin. - Au sujet de Latin 
armentum (CFS 19, 1962, 93-99), des considérations d'ordre séman­
tique montrent les défauts des étymologies anciennes et modernes. 
Par opposition à iumenta ({ bêtes d'attelage, animaux de travail », 
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armenta s'applique au « bétail paissant » .  Il n'y a donc pas de rapport 
entre a?'mentum et arare (Varron) , et le recours à arma (Paul Diacre 
et Servius) ou à la racine d 'armus (Walde-Hofmann) ne satisfait 
pas davantage. En revanche, le radical d'arcere entre en ligne de 
compte. Ainsi, le dérivé *arcmentom > armentum désignerait 
proprement le « bétail qu'on tient éloigné (des étables) n. - Dans la 
Note SU?' l'inscription du ( Vase de Duenos }) (CIL 124) (CFS 1 9, 
1962, 101 - 106), R, G. renouvelle l 'interprétation de ce texte vieux­
latin à partir d'une constatation relative à l'écriture. Dans le sys­
tème graphique archaïque, 0 ne noterait pas seulement [0], mais 
aussi [u] , Cela permet, notamment, l'identification d'une forme 
IOPET ( = iubet) et, par là, une modification sensible de la compré­
hension d'ensemble: 

En linguistique arménienne, R. G. consacre la Note sur arm. 
linel « devenir » (CFS I l ,  1 953, 42-44) au problème du supplétisme 
de em « je suis », linim « je deviens » et elanim « j e  deviens » .  En 
1 965 paraît une étude plus importante sur Les origines de la conju­
gaison arménienne (REArm 2, 21 -41) .  Pour tous les types de , pré­
sents et d'aoristes l 'auteur distingue une part d'héritage et un 
plus ou moins grand nombre d'innovations. La comparaison entre 
l'arménien et les autres langues indo-européennes manifeste très 
peu de correspondances exactes de formes verbales. On observe, 
en revanche, assez souvent des relations de parenté au niveau des 
éléments constitutifs des mots. Le radical, le suffixe et la désinence 
de lnum, par exemple, continuent respectivement i . -e. *plë-, 
-nu- et -mi. Les trois unités se retrouvent ailleurs, mais seul 
l'arménien témoigne d'une combinaison *plënumi. En outre, des 
décalages au plan fonctionnel proviennent d'une réorganisation 
du système verbal. En particulier, une partie des aoristes repose 
sur d'anciens imparfaits. D'une façon générale, les morphèmes 
de dérivation se prêtent bien à l 'analyse, alors que les désinences 
ont une histoire complexe et largement obscure. - Le verbe armé­
nien fait encore l'objet d'une contribution de 1969 (Les aoristes 
arméniens en _cc_ : Studia classica et orientalia Antonino Pagliaro 
dedicata, (Rome),  2, 253-258) et tient une place importante dans 
les Questions de phonétique et de morphologie arméniennes : REArm 7 ,  
1 97 0, 1 -7 .  Enfin, R. G. a rédigé le chapitre Diachronie Armenian 
dans les CTL, vol . 6, Londres-La Haye-Paris 1 970, 139-159. 
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2. Zurich 

A l'Université de Zurich, grâce à l 'activité de Manu Leumann 
et Ernst Risch, les études indo-européennes brillent depuis long­
temps d'un éclat incomparable. Fils du grand indianiste Ernst 
Leumann, M. L. a consacré plusieurs publications au domaine indo­
iranien, mais ses travaux majeurs portent sur les langues classiques. 
Pour la période antérieure à 1 945, on rappellera parmi ses contri­
butions à la linguistique latine la thèse remarquable de 1917  (Die 
lateinischen Adjektiva au! -lis), le remaniement complet de la 
Lateinische Grammatik (Laut- und Formen�hre) de Stolz-Schmalz en 
1 926-1 928 et la collaboration précieuse à la rédaction du Thesaurus 
Linguae Latinae. En dépit d'intérêts différents, M.  L.  partage avec 
les représentants de l'école dè Genève une conception saussurienne 
des conditions du fonctionnement de la langue. Ainsi, dans une 
étude pénétrante de 1 947 (Die lateinische Dichtersprache : Mus. 
Helv. 4, 1 16- 139), la distinction entre les plans collectif et individuel 
du phénomène linguistique évoque l'opposition « langue/parole » de 
Saussure. Le binarisme se prolonge ensuite dans les notions de 
« Mitteilungsfunktion » (fonction de communication) et de « Aus­
drucksfunktion » (fonction d'expression) .  La dernière j oue un rôle 
important particulièrement en poésie et, par conséquent, les œuvres 
poétiques présentent en général un caractère fortement personnel. 
Les traits singuliers n'excluent pas, cependant, l'existence d'un 
patrimoine commun de formes et de procédés. Dans la littérature 
antique, surtout, les auteurs se réfèrent consciemment à des modèles 
du genre. En Grèce, la tradition commence avec Homère, à Rome 
avec Ennius. Avec un siècle et demi d'avance, les Annales préfigurent 
}'Enéide. Dans l'intervalle se situe le poème de Lucrèce, également 
riche en réminiscences d'Ennius. Outre les influences nationales les 
écrivains latins subissent l'attraction des lettres grecques. Il en 
résulte des changements dans la forme métrique - l'hexamètre 
homérique et le distique élégiaque remplacent le vieux saturnien -
et, du même coup, dans les unités lexicales. En effet, des mots pro­
sodiquement impropres à la poésie dactylique cèdent la place à des 
substituts. Par une réfeotion archaïsante, imperator devient ohez 
Ennius induperator. Mais le poète tourne parfois la difficulté par 
l'emploi d'un terme étymologiquement indépendant : ductores 
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fournit un équivalent à imperatores. Ainsi, dans l 'ensemble, la 
langue poétique latine se distingue de la prose essentiellement sous 
le rapport du vocabulaire. Calquant des composés grecs, Ennius 
forge des vocables insolites et non conformes au type linguistique 
du latin. Ex. suauiloquens (1}8ue1t�ç), altiuolans (ùtjJL1te-r.qç), alti­
tonan8 (ù�t�pe[.Lé:'t7Jç). Ailleurs, la transposition produit des expres­
sions nl0ins proches des originaux : comme épithète de nom propre, 
audaci cum pectore (Ennius) imite '&pc<O"uKap8Loç. Dans le lexique 
des verbes, la suppression du préfixe compte parmi les procédés 
poétiques les plus caractéristiques. On a :  (con-)solari, (in-) tueri , 
(re-)linquere, etc. En morpho�ogie, la plupart des faits aberrants 
s'expliquent comme archaïsmes. O'est le cas du génitif sg. en -Iii 
( siluai), de l'infinitif passif et déponent en -ier, du futur iusso (pour 
iubebo ou iU8sero).  Enfin, la syntaxe s 'écarte de la norme cicéro­
nienne par une très grande liberté dans l'ordre des mots et par 
l'emprunt de constructions grecques. Virgile . connaît l'accusatif 
de relation, l'adverbe adnominal (type populum late regem, En. 1 ,  
2 1 ; cf. eùpù KpetwV) et l'emploi de l'infinitif passif au lieu du supin 
(maiorque uideri, En. 6, 49 ; cf. homo (Lé:yc<ç dcropoc!Xcr&e<t) . En revanche, 
ies Latins laissent aux Grecs l 'artifice de l'allongement métrique. 
La licence poétique a donc des limites, et la littérature en vers 
garde pendant toute la latinité des attaches avec les genres de la 
prose (en particulier avec la langue parlée) .  Oorollairement, des pro­
sateurs comme Tite-Live et Tacite font un large usage de mots 
poétiques. - Veut-on un exemple d'un exposé plus technique de 
M. L. ,  on se reportera à l'article Lateinisch habere mit Infinitiv 
(Mus. Helv. 19, 1962, 65-71 ) .  L'auteur s'y occupe de la préhistoire 
du futur des langues romanes. De fait, la périphrase habeo + infinitif 
se rencontre avec la valeur du futur pour la première fois chez 
Tertullien. Adversus Marcionem 4, 40, par exenlple, l'expression 
adduci habens se trouve en parallèle avec 08 non aperturus. Une 
pareille équivalence entre la forme en -turus et le type roman 
s '  0 bserve dans des gloses du genre oriturum (esse) : hoc splendidius 
quam si « nasci habere ». . .  dixisset (Porphyrion, Hor. Epist. 2, l ,  
1 7 ; Ille s .  apr. J.-O.) .  Enfin, la  littérature de traduction fournit 
des témoignages interprétables avec certitude. Ainsi, l'Ital a 
(Marc 14, 27) transpose 0"K(X,v8e<Àtcr'&�crecr3-e par scandalizari habetis. 
La langue classique n'offre pas de faits comparables au point de 
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vue fonctionnel. Chez Cicéron, OObeo dicere ne signifie pas « j e  dirai », 
mais à peu près « je peux dire )}. La construction s 'emploie d'ailleurs 
dans d'étroites limites, l'infinitif étant toujours un verbe de parole. 
On note aussi la présence obligatoire d'un pronom neutre à l'accu­
satif. Ce pronom se rattache primitivement à la forme personnelle 
et non à l'infinitif, car le syntagme hoc habeo di cere correspond à 
la variante syntaxique hoc habeo quod dicam. L'analyse dégage 
d'abord l'énoncé hoc kabeo ( j 'ai ceci (à disposition» ), puis le terme 
complémentaire dicere (ou : quod dicam).  Cette interprétation ne 
s'accorde pas avec l'hypothèse de l'influence du tour hoc possum 
dicere, où le pronom dépend de l'infinitif. C'est pourquoi M. L.  
envisage un modèle grec. La locution hoc OObeo dicere de Cicéron 
reposerait sur le schéma de phrases comme où yap �'X. (ù -roü-r6 ye 
eÎ7C€LV &-rP€X�(ùç (Hérodote 1 �  160, 2). L'action analogique se com­
prend d'autant mieux que le grec a le pendant de lat .  habeo quid 
dicam dans (où8')�'X.(ù -r( t'pc;) (Eschyle, Oha. 9 1 ,  etc . ) .  Le rapproche­
ment éclaire donc de façon convaincante les origines de la construc­
tion de l 'infinitif avec habere. Mais le glissement vers la valeur de 
futur représente un développement autonome en latin. L'innova­
tion s 'explique par une modification de structure. Dans la séquence 
hoc OObeo dicere, le pronom hoc, initialement objet de OObeo, est 
réinterprété comme régime de dicere. Ce procès entraîne nécessai­
rement un changement de statut de OObeo, qui devient un verbe 
auxiliaire. Dès lors, les conditions sont réunies pour la formation 
du futur périphrastique. 

Déjà dans le traitement des faits latins, un intérêt particulier 
pour les emprunts au grec révèle chez M. L.  une profonde connais­
sance du domaine hellénique. De fait, la linguistique grecque doit 
beaucoup au maître zurichois. L'événement capital est la parution 
des Homerische W orter en 1950. L'ouvrage, comme en 1 914  le 
Lexilogus zu Homer de Friedrich Bechtel, fait date dans l'histoire 
de la philologie homérique. A la différence d'Ernst Risch dans la 
W ortbildung der komerischen Sprache, 1re éd. Berlin/Leipzig 1 937 ; 
nouv. éd. 1973, M. L.  se limite à l'explication des formes anomales 
et des expressions problématiques. Dans la plupart des cas, les 
analyses apportent sinon toujours des solutions définitives, du 
moins un net progrès par rapport aux conceptions antérieures. C'est 
le fruit d'une méthode exigeante et d'une grande finesse de raison-
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nement. L'auteur des Homerische W orter envisage la totalité des 
contextes du terme ou du groupe à l'étude et se fonde en priorité 
sur les emplois. L'étYlnologie, souvent mauvaise conseillère, n'inter­
vient qu'après coup. Dans le détail des faits, les irrégularités pro­
viendraient fréquemment de l 'imitation, plus ou moins heureuse, 
de modèles. Les aèdes réutiliseraient sans cesse dans de nouveaux 
contextes les formules de prédecesseurs, et le changement des 
conditions entraînerait un changement dans la langue. Des rapports 
de dépendance s'observeraient à l'intérieur même des poèmes homé­
riques. Cela suppose une pluralité d'auteurs. Les effets d'une situa­
tion pareille se traduisent de façons multiples au niveau du texte, 
mais reposent toujours sur un malentendu. Ainsi, en II 233, dans 
une adresse à Zeus, un scholiaste donne la leçon ' Avoc8(ù8(ùvri'Le pour 
«v('J. �(ù8(ùv('J.re à cause du caractère insolite d' &voc comme vocatif 
d '  &vocç {( protecteur ». La forme usuelle est, en effet, &vocç, identique 
au nominatif (3 233, TI 514, 523, eto.) .  De plus, l'homonymie du 
préfixe &v('J.- faoilitait la faute. Parfois, l 'univerbation produit 
des formes durables, encore en usage après Homère. L'un des 
exemples les plus frappants, È.7tLOpXOC;, fait l 'objet d'un développe­
ment remarquable (pp. 7 9-92). Les dialectes conservateurs sous le 
rapport du digamma n'attestant pas * F6pxoC;, mais seulement 
8pxoc;, l'hiatus intérieur d'È.7tLopXOC; dénonce une formation relati­
vement récente par « Zusammenrüokung )}. Un composé présente­
rait, en effet, l'élision (*�cpopxoC;). E. Schwyzer, attentif à cet argu­
ment linguistique, cher ohe l'origine du terme dans une expression 
du type Àa� 8'È.q/ 0px(QLC; ��"IJ « il a foulé aux pieds les 8pXL('J. » (Archi­
loque 79, 1 3) .  Le substantif È.7tLOpXOC; se constituerait par hypostase 

. à partir du syntagme ô È.7tl 8px� (f3&c;). Dans cette perspeotive, le 
simple 8pxoc; désignerait anciennement l 'objet matériel (par 
exemple le Styx) par lequel on jure. Or, le formulaire homérique ne 
vérifie pas cette hypothèse. La confrontation des passages de 
l'Iliade enseigne le sens premier de « serment ». C'est pourquoi 
M. L. envisage un autre point de départ. Le type de contexte propice 
à la genèse de l'expression È.7t(opxov o (.L60"(j('J.r. se renoontre chez 
Hésiode, Op. 1 93-1 94 : �ÀoctVer. 8' ô x('J.xoC; 't'ov &ps(ovoc q>W't'Œ 1 f.Lo­
,s.OLO"r.V O"xoÀr.orç È.vé7tCùV, �7ti 8 'opxov o (.Lst't' ocr. « le méchant fera tort 
au bon, tenant des propos tortueux, et là-dessus il prêtera un ser­
ment }). En l'occurrence, la nuanoe défavorable de opxoc; apparaît 
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à plein . Dans le voisinage de v-û{)-mO'Lv O'KoÀr.o'i:ç Èvé7t6lv, le serment 
en question s'identifie à un {( faux serment )l .  On est donc tout près 
de la variante È7ttopxov 0(1.60'0'1) (Hésiode, Th. 232). La transforma­
tion du groupe é7tL opxov en une unité lexicale (é7tLOpXOV) permet la 
création d'un nominatif È1ttOpxoç, et ensuite celle du dérivé È7tLopxé6l .  
Au total, l'histoire d'È7ttopxoç se résume dans une suppression de 
frontière. En revanche, il y a seulement déplacement dans le cas 
de v�aU(1.oç, doublet de i)8u(J.oç « doux, agréable ».  En effet, l'initiale 
\1- s'explique par la fausse coupa d'une séquence comme ëlev 
�au(J.oç dans la scriptio continua. Le vü éphelcystique de la forme 
verbale apparaît après la chute du F initial de l'adjectif (cf. 
B 2 ôtcx a'oùx �le (F)�au(J.oç Ü7tvoç). Un' changement phonétique 
crée dono la condition préahtble à l'innovation lexicale. Mais c'est 
là un fait particulier. Le plus souvent, le renouvellement du voca­
bulaire épique s'explique entièrement dans le cadre des opérations 
individuelles du décodage. L'apparition de l'adjectif «'t'cxÀ6ç, par 
exemple, résulte d'une réinterprétation du composé «'t'cxÀrXq>P6lv. 
En Z 400, oc't'cxÀcX:cppovcx, épithète de 7tcx'i:3(cx), signifie « apeuré » et se 
comprend par référence à 't'cxÀrXq>p6lV « courageux ». Mais, l'efface­
ment de la valeur négative conduit à l'analyse «'t'cxÀoc-cpp 6lV, puis au 
réemploi du membre initial en syntaxe libre ( of. «'t'cxÀ« q>povéov't'€ç, 
� 567). Appliqué à des jeunes filles et à de jeunes animaux, «'t'cxÀ6ç 
se traduit à peu près par « juvénile n. Voilà, à travers quelques 
éohantillons, un écho des recherches de M. L. dans Homerische 
W iirter. En bref, le lecteur y découvre le mystère de l'origine d'une 
cinquantaine de mots poétiques naguère incompris, et, au-delà 
du détail, se fait une idée des procédés de la composition aédique .  

Grand maître des études grecques et latines, le savant zurichois 
fait aussi autorité en matière de linguistique indo-iranienne. Parmi 
les contributions les plus réoentes, une série- d'articles ( 1 963, 1 967 
et 1971 )  portent sur le khotanais. Durant la même période, M. L. 
donne dans la Festschrift Morgenstierne un exposé sur v.p. hagmata 
( 1 964) .  Dans le domaine de l'indien, les derniers travaux sont : 
Der altindische kausative Aorist ajijanat (Festschrift W. Norman 
Brown, 1962, 152-159), Merkmale des Sanskrit aZs K'Unstsprache 
(Asiatische St.udien 1965, 207-215), tJber u- und yu- Adjektive des 
Altindischen (Mélanges d'indianisme à la mémoire de L.  Renou, 
1 968, 467 -478) , Zu den lautlichen Fernwirkungen im Altindischen 
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(Festschrift F. B. J. Kuiper, 1 968, 53-59) .  Cette production témoigne 
à la fois d'une information très large et d'un souci constant de 
retenir l'essentiel. L"article de la Festschrift Kuiper, par exenlple, 
présente en une demi-douzaine de pages seulement le vaste pro­
blème de l'assimilation et de la dissimilation à distance en sanskrit. 
Le phénomène n'a pas beaucoup de prise sur la syllabe de redou­
blement dans les formes du présent et du parfait. La raison en est 
double : d'abord l'initiale de mot représente une position phoné­
tiquement forte, et puis la réduplication joue un rôle grammatical . 
Ainsi, dans les faits, les altérations se limitent le plus souvent au 
timbre de la voyelle constitutive du morphème. Comme le latin 
a scicidï et tutudi (mais en coré, dans la vieille langue, pepugî et 
memordï), de mêm.e le sanskrit redouble en i et u les radicaux à i 
et u :  cikite, tutude .. A l'inverse, une action différenciatrice s'exerce 
sur des séquences identiques comportant un groupe de consonnes. 
On a tasthau pour *sta-sthau et pasprse pour *spasprse (cf. latin 

o 0 

sisti5 J .  Un changement plus profond, mais exceptionnel, s'observe 
dans le syntagme na. nindima « nous n 'avons pas insulté » (RV 1 ,  
1 6 1 , 1 ) .  En l'occurrence, le remplacement de ninindima par une 
forme plus courte s'explique dans un contexte particulier. En effet, 
la présence d'une négation étroitement liée au verbe plaçait le 
redoublement dans la situation d'une syllabe intérieure et l 'haplo­
logie devenait alors possible (cf. ma( dhu J-dugha) . Cependant, au 
lieu de la chute d'un élément, la dissimilation produit souvent 
un changement dans l'articulation d'un phonème. La configuration 
r - r, instable, se résout en l - r ou r - l, et � - � donne s - � :  véd. 
alarti < *arar-ti, véd. sisak�i < *8i�ak�i. 

Outre une œuvre scientifique remarquable, la linguistique doit 
à Manu Leumann la formation de brillants élèves. L'un d'eux, 
Ernst Risch, occupe présentement la chaire de grammaire compa­
rée de l'Université de Zürich. Les domaines de prédilection de son 
maître sont aussi les siens, notamment le grec. Ainsi, avant la guerre 
paraît la W ortbildung der homerischen Sprache, BerlinfLeipzig 1 937, 
livre de base pour l'étude de la formation des mots dans la langue 
homérique. Cette publication révèle la compétence non seulement 
de l'�eI1éniste, mais aussi du comparatiste, les faits grecs étant pré­
sentés dans le contexte de la morphologie indo-européenne. La 
même perspective se retrouve dans les travaux ultérieurs, et d'abord 



Claude Sandoz: Travaux de linguistique 37  

Claude Sandoz : Tendances en linguistique indo-européenne 175 

dans les Betrachtungen zu den indogermanischen Verwandtschafts­
namen (Mus . Relv. 1, 1944, 1 15-122). Après B .  Delbrück et E. Her­
manil, E. R. Y reprend le problème, capital pour l 'histoire de la 
civilisation, des termes de parenté. Le système de l 'indo-européen 
commun n'a ni la complexité du modèle latin ou grec, ni la clarté 
du type occidental moderne. En latin, les oncles et les tantes pater­
nels et maternels font l 'objet de dénominations spécifiques : patruus 
s'applique au frère du père, auunculus au frère de la mère ; amita 
à la sœur du père et matertera à la sœur de la mère. En grec, le 
lexique distingue également les parents du mari et de la femme. 
Le « beau-père », en particulier, s'appelle soit èxup6ç (= père du 
mari), soit 1t&v&epcSç ( = père de la femme). Pour l'indo-européen, la 
méthode comparative dégage une terminologie sensiblement moins 
riche. Cela tient à l 'organisation rigoureusement patriarcale de la 
famille. Seule importe l'ascendance paternelle, car la maison n'abrite 
que les membres de la lignée du mari. Les parents de la femme vivent 
séparément. En revanche, les fils, même mariés, restent sous le toit 
paternel, ainsi que les filles célibataires. Par là s'explique la conser­
vation des noms du « père )} (lat. pater), de la « mère » (lat. mater) ,  
du « frère » (lat. frater), de la ({ sœur » (lat. soror), du « père du mari » 
(lat. socer) et, réciproquement, de la (c femme du fils }) (lat. nurus) ,  
du « frère du mari » (gr. 8r:t.�p, lat. lëuir), de la « sœur du mari » 
(gr. y ocÀ6tl>ç, lat. gws), enfin des « femmes des frères du mari » 
(gr. &tvr:t.'t'épeç, lat. ianitrices) .  On observe, corollairement, l'absence 
de termes anciens pour le « père et la mère de la femme }), pour les 
« frères et sœurs de la femme » et pour le {( mari de la fille ». Lacune 
plus surprenante, il n'y a pas d'expression préhistorique pour 
« cousins ». Pourtant, les enfants des frères du père appartenaient 
à la grande famille. De fait, l'irrégularité n'est qu'apparente et 
tient, en réalité, à l'ambiguïté de Î .-e. *bhrâtër et *swésor. En effet, 
les frères et les cousins (ou les sœurs et les cousines) ,  égaux vis-à-vis 
du pater familias, c'est-à-dire vis-à-vis du grand-père d'ego, ne 
donnaient pas lieu à des appellations distinctes. A l 'époque histo­
rique seulement, des nuances sont apparues, qui ont été en général 
traduites par des adjectifs de détermination. C'est le type fratrë8 
( sor6rës) patruëlës. Comme *bhrdtër ne recquvre pas simplement 
la notion de �( frère », de même *p�têr ne correspond pas seulement 
à « père », mais inclut le « grand-père ». En faveur de cette hypo-
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thèse plaident l'absence d'une expression propre COmnlUl1e à la 
majorité des dialectes - *awos n'existe qu'en latin (auus), en ger­
manique {got. awo «( grand-mère }») , en arménien (M'lV) et en hittite 
(!J,ufp!J,as) - et les dénominations explicites (secondairès) du litua­
nien (tëva8 senàsis ( le vieux père ») et du sanskrit (pitàmaM- « le 
père grand »). - Par le biais de la recherche lexicologique, E. R. 
s 'est occupé non seulement de la dimension sociale de la condition 
humaine, mais aussi de l'aspect physique. On pense à une belle 
contribution de 1 96 1 ,  Die indogermanischen Verwandten von 
griechisch O'apxec; : Die Sprache 7, 93-98. Un des mérites de l'enquête 
réside précisément dans la définition de a&pxec; comme élément du 
vocabulaire de l'homme. En effét, ce plurale tantum - le singulier 
ne se rencontre qu'au génitif partitif en 't 450 - ne s 'emploie 
jamais pour les animaux dans les poèmes homériques. Parfois en 
relation de coordination avec ëyxtl'ttl « entrailles ») et oO''tétl « os }) 

(cf. L 293), O'&pxec; se rapporte à une partie du corps. C'est la « chair » 
de l'homme vivant, par opposition à xpé occ; , qui s 'applique à la 
« chair débitée », à la « viande ». La distinction est essentielle non 
seulement au point de vue grec, mais aussi dans la perspective de 
la reconstruction en indo-européen . D'après la forme (éolienne) 
de grammairiens O'ûpxec;, O'tlpX- remonte à *twrk-, degré réduit 
(twork-) de *twerk-j*twork-. La coexistence de *twork- et de *turk­
(> aupx-) rappelle les variantes du nom de nombre . «( quatre » :  
*kWetwr- (cf. 't�aO'tlpec;) et *kWetur- (cf. 1ttO'upec;). En dehors du grec, 
*twerk-j*twork- se reflète dans av . .&war�8-. Cette racine verbale ne 
signifie pas « couper » (conception fautive des dictionnaires étymo­
logiques) ,  mais {( créer, former )}. Les dérivés &warsti- ({ forme » 
et �Or�star-, &warrJxstar- « créateur » (cf. véd. tvci§tar-) en donnent 
confirmation. Les faits grecs et indo-iraniens s 'accordent donc tout 
à fait, formellement et sémantiquement : O'apxec; se dit de la « chair 
en tant qu'elle donne forme au corps humain ». Cette mise au point 
permet un rapprochement avec un terme hittite. En effet, au point 
de vue du contenu, tuekka- « corps, personne )} se relie sans peine 
aux données précédentes. Sur le plan de l 'expression, oependant, 
l 'absence de r intérieur pose un problème. C'est pourquoi les éty­
mologistes rattaohent, en général, le mot hittite au groupe de 
skr. tvac- f. « peau », gr. a&xoc; n. « bouclier en cuir }). Mais, plus 
satisfaisante pour le sens, la correspondance entre hitt. tuekka-
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et av. &war9s- ne se heurte pas à un obstacle phonétique insurmon­
table. De fait, l'anatolien connaît, dans plusieurs catégories de 
formes, un flottement entre r et son absence. En particulier, la 
coexistence de wakkant- et warkant- rend vraisemblable un doublet 
*tuerka- de tuekka-. E. R. refait ainsi l'unité d'un ensemble lexical 
important. 

Sinon dans le cas particulier de cr &.px€<; , du moins en mainte 
occasion l 'étymologie du grec profite des données mycéniennes. Or, 
E. R. compte précisément parmi les mycénologues de la première 
heure. Sa contribution propre vise, au-delà des interprétations de 
détail, au classement systématique des traits phonétiques et mor­
phologiques des nouveaux documents pour le bénéfice d'une étude 
dialectologique. Les résultats de l'enquête se traduisent d'abord 
dans la communication magistrale du Colloque International sur les 
textes mycéniens (Gif�sur-Yvette, 3-7 avril 1 956 ; voir les Actes, 
publiés par M. Lejeune, Paris 1 956, 1 67-172) .  E. R. Y relève pre­
mièrement des arohaïsmes remarquables. Le mycénien se sépare 
de tous les parlers grecs du leI' millénaire par la conservation cons­
tante des labio-vélaires devant e, i et 0 (type to-ro-qe-jo-me-no 
= 't'P07t€6P.EVOÇ), par le maintien sporadique de � devant 0 à 
l 'initiale et à l'intérieur (type e-re-pa-te-jo = èÀ€cp&.v't'€Oç), par 
l' emploi régulier de la désinence -pi et par l 'absence fréquente 
d'une voyelle 0 de liaison dans les composés et les dérivés (type 
te-mi-we2-ta = 't'epfLtFev't'oc, cf. homo 't'€p(l.t6€'i't'oc). Ces particula­
rités, seulement révélatrices de l'âge des textes, n'enseignent rien 
sur la position du dialecte. A cet égard, les observations possibles 
- la graphie ,  très déficiente, ne fournit pas toutes les précisions 
utiles - rangent le mycénien parmi les parlers du Sud : ionien et 
arcado-cypriote. La langue des tablettes partage, notamment, 
avec le grec méridional le traitement -si de -ti (e-ko-si = ËxovaL) 
et la formation d'adverbes en -te (o-te = o't'€. Cf. ion-att. 7t6't'e, en 
face d'éol. 7t6't'oc et dor. 7tox&.). Les rares désaccords entre le mycé­
nien et l'arcadien ne représentent jamais le prix d'affinités avec le 
dorien. On constate, en revanche, des points de rencontre avec la 
langue homérique (po-se-da-o = IIoaer.3&.w'i) .  De là, E. R. de 
conclure : « Il .n'y a aucune caractéristique du mycénien, étrangère 
et à l '  arcado-cypr. et à l'ion. ,  qui soit attestée en éo!. ou en dor. » -

Après l'esquisse de 1956, le savant zurichois inolut dans un exposé 
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plus complet de 1 958 la discussion des problèmes afférents à 
l'écriture. Le titre de l'article (Die Entzifferung der Minoischen 
Linear8chr�ft B :  Anthropos 53, 1 43- 1 60) suppose déjà l 'existence 
de plusieurs systèmes graphiques dans l'île de Crète. Chronologi­
quement entre d'abord en ligne de compte une écriture hiérogly­
phique� en usage vers 2000 av. J.-C. Puis, dérivée de ces hiéro­
glyphes� une sorte de cursive est connue par des textes des XVIIe­
XVe siècles : c'est le ( linéaire A n. Enfin, le « linéaire B })  se rencontre 
à Cnossos dans la seconde moitié du XVe sièole, et à Pylos et 
Mycènes à la fin du XIIIe siècle. Le déohiffrement du linéaire B 
posait aux chercheurs des problèmes très difficiles, car le matériel 
à disposition - en tout quelques milliers de tablettes - ne oom­
prend pas de textes bilingues. Heureusement, l'usage complémen­
taire d'idéogrammes aisément interprétables constituait un atout 
important. De fait, après les travaux préparatoires d'Alice Kober, 
Michael Ventris découvre, en 1952, la valeur exacte de la plupart 

des signes du syllabaire (au nombre d'environ quatre-vingt-dix). Le 
décryptage donne alors un résultat inattendu : les documents de 
Cnossos ne livrent pas une langue « égéenne », mais un dialecte 
grec archaïque. Malheureusement, la notation est très défectueuse. 
D'une part, il n'y a pas de syllabogrammes pour les groupes CVC 
(syllabes fermées), d'autre part ni les simples et les aspirées, ni les 
sourdes et les sonores (sauf dans l 'ordre des dentales) ne font 
l'objet de séries distinctes. Ainsi, le mycénien - ce nom s'applique 
au parler homogène de Mycènes, Pylos et Cnossos - écrit trop 
(ko-no- = xv<ù-) ou trop peu (to-so = 't'6aoç), et contient beau­
coup de formes ambiguës (-po-ro = -�opoç, -1tOpOç, -1t<ùÀoç, 
-�p wv). Des flottements de nature graphique s'observent spora­
diquement : ko-to-i-na (= x'rot voc) et ko-to-na se distribuent géo­
graphiquement, entre Cnossos et Pylos respectivement. En revan­
che, le lieu de provenance n'a pas d'incidence sur la langue des 
tablettes .  En gros, le mycénien s'apparente aux groupes arcado­
cypriote et ionien-attique. En dépit de coïncidences nombreuses, il 
n'y a pas de filiation directe entre le grec des Achéens et le dialecte 
homérique. Au reste, les analogies entre faits mycéniens et données 
du .Ier millénaire sont quelquefois partielles. Ainsi, a�e-pa-(zo-o) 
recouvre exaotement &À€r.�oc, tandis que la variante a-re-po-( zo-o ) 
n'a pas d'écho en grec alphabétique. Cette observation s'inscrit 
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dans l'étude systématique d'E. R. sur Les différences d-ialectales 
dans le mycénien (Proceedings of the Canlbridge Colloquium on 
Mycenaean Studies, ed. by L. R. Palmer and J. Chadwick, Cam­
bridge 1 966, 1 50-157 ) .  A oôté de l'hésitation entre a et 0 comme 
reflets des sonantes nasales, les documents attestent une situation 
de ooncurrence entre datifs en -e (= -et) et en -i, et entre les 
tin1 bres e et i du vocalisme radical (cf. te-mi-ti-ja = .&etL�(j''t'(Œç et 
ti-mi-ti-ja) . Les trois catégori�s de doublets comportent un type 
courant et un type rare ; celui-ci, propre à quelques « mains » ou 
scribes (cf. les examens paléographiques de Bennett) ,  présente le 
traitement a de *n, le datif en -i et la forme te-rni-ti-ja. Les parlers 
grecs du 1er miliénaire rejoignent ce «( mycénien spécial »,  mais 
s 'écartent du « mycénien normal ». 

Le panorama précédent donne une idée des travaux d'E. R. 
Mais seule la lecture des artioles originaux révèle le talent de l'auteur 
dans la conciliation de la rigueur scientifique et de la clarté de 
l'exposition. Jamais les aspérités de l'objet à l'étude n'empêohent 
une description à la fois respectueuse du détail et attentive aux 
caractères généraux. Par cet esprit de synthèse et cette compré­
hension de l'essentiel, E. R. allie aux qualités du chercheur les dons 
du professeur. Ainsi, le rayonnement du maître se manifeste, en 
dehors des contributions personnelles, chez de nombreux disciples. 
Sous la direction d'E. R. ont été élaborées plusieurs thèses de 
linguistique grecque, notamment : H. Troxler, Bpracke 'Und Wort­
schatz Hesiods, Zürich 1 964, 245 p . ; W. Kastner, Die griechischen 
Adjektive zweier Endungen au! -O� , Heidelberg 1 967 ; E. H.  Rüedi, 
Yom ( EÀÀocvo8haxç z'Um &ÀÀocv't'01t6lÀlJc;. Eine Studie zu den verbalen 
Rektionskomposita au! -(J.,ç/-lJç, Zürich 1 969, 1 85 p . ; 1\'1. Nothiger, 

. Die Sprache des Btesichorus 'Und des lbycus, Zürich 1 97 1 ,  203 p. ; 
R. Schweizer-Keller, Yom Umgang des Aisckylos mit der Sprache. 
lnterpretationen Z'U seinen Namensdeut'Ungen, Aarau 1 972,  87 p. ; 
R. B. Harlow, Eine Dialektanalyse der koischen Asylieurkunden, 
Dunedin (Nouvelle-Zélande) 1972, 91  p.  Deux thèses récentes, 
également dirigées par E. R., portent sur la langue latine : A. Hauri­
Karrer, Lateinische Geba .. cksbezeichnungen, Zürich 1 972, 164 p. ; 
F. Piccoli, P�rticipium praesentis activi und ablativus gerundi. 
Aspekte ihrer syntaktischen Entwicklung im Latein der Kaiserzeit, 
Zürich 1 972. Enfin, en grammaire jndo-européenne, E.  R. a suivi 
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la thèse de R. Zwolanek : Vâyav indrasca. Btudien zu Anrufungs­
formen im Vedischen, Avestischen und Griechischen, Munich 1970. 

3 .  Berne et Neuchâtel 

Le prédécesseur du titulaire actuel de la chaire de grammaire 
comparée de l 'Université de Berne compte parmi les plus grands 
comparatistes du second quart du XXe siècle. Le professeur Albert 
Debrunner ( 1884- 1958) laisse à la postérité une œuvre remarquable 
par l'étendue et la qualité du travail. Elève du fameux linguiste 
suisse Jacob Wackernagel, c'est l'homme des grandes entreprises. 
Dès avant la nomination à Berne ( 1920), A. D. remanie la 'Grammatik 
des neutestamentlicken Griechisck de Friedrich Blass (4e éd. 1 91 3) 
et, quatre ans plus tard, publie une Griechische Wortbildungslehre 
encore fort utile aujourd'hui. Il décline, en 1921 ,  l'offre de Walter 
Otto relative à une refonte complète de la grammaire grecque de 
Brugmann-Thumb, pour des raisons de concurrence avec son activité 
de collaborateur à la monumentale Altindische Grammatik de 
J. Wackernage1. L'éditeur du H andbuch der klassischen Altertums­
-wissenschaft confie alors à Eduard Schwyzer la réalisation du projet. 
En 1 934, puis en 1 939 paraissent respectivement une phonétique 
et une morphologie. Mais Schwyzer, enlevé à la science en 1 943, 
laisse inachevé le manuscrit de l'exposé sur la syntaxe. Dans ces 
circonstances, A. Debrunner accepte la tâche ingrate de la mise au 
point et de la poursuite de la rédaction. Ainsi, en 1 950, un volume 
de 7 14 pages sort de presse (voir les comptes rendus de Leroy : 
L'Antiquité classique 1 950, 490-493 ; Risch : Museum Helveticum 
1 950, 230 ; Humbert : Revue des Etudes Anciennes 1 954, 170- 1 74). 
Enfin, en 1953, A. D. signe la troisième édition, revue et corrigée, 
de la Geschichte der griechischen Sprache d'O .  Hoffmann (Sammlung 
Goschen). Voilà, en quelques titres et quelques dates, les temps forts 
de la carrière d'helléniste du grand linguiste bernois. L'esprit de 
l' œuvre et la méthode de travail apparaîtront dans un aperçu des 
recherches d'après-guerre dans le domaine du grec. Sous le titre 
Homerica (Mus . Relv. 3, 1 946, 40-47) ,  A. D. traite d'abord la ques­
tion de la distribution des formes 1l(LOCp n. et �(Lép"l1 f. dans l'Iliade 
et l'Odyssée. Le sens ne joue pas de rôle, sauf au niveau des dérivés 
�(L&:i'!.oç « pendant le jour » et �{Lépr.oç « qui ne dure qu'un jour ». 
Les termes bases signifient simplement ( jour » sans nuance parti-
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culière. La répartition dépend donc de conditions purement for­
melles . Désignation usuelle dans la langue quotidienne d'Homère 
(l'ionien), �(lép1J n'était pas d'un emploi facile en poésie pour des 
raisons de contraintes métriques. Seuls entraient dans l'hexanlètre 
�[lép"IJ (nom. sg. ) ,  �llép1} (dat. sg. )  et �!J.épc<t. (nom.  pl. )  devant voyelle 
initiale du mot suivant. L'aède avait donc besoin de substituts 
et recourait alors au paradigme de l'archaïque et non ionien llllC<P' 
��ex't"OC;. La place accessoire de la variante neutre est révélée indirec­
tement par des faits d'accord grammatical. Dans les expressions 
elliptiques, en effet, l 'ordinal se rapportant au nom du « jour » 
apparaît presque toujours au féminin, même dans le voisinage 
immédiat de la forme 1l!J.ocp . On lit, par exemple, en x 80 : ��1)llC<P 
!J.È:v o!J.wç 1tÀéo!J.ev vox't'exç 't'e KOC� 1l!J.C<p. ��3o�ri't'f} 3'tXô(lEaitex • • .  Le 
terme sous-entendu, le seul vraiment vivant, était �!J.ép1J . - C'est 
encore à la métrique que, dans la deuxième partie de l'article, 
A. D. demande l'explication de la concurrence entre les séries /) � 't'6 

et 8ç 11 8. A l'origine, b "Î) 't'Ô fonctionnent comme démonstratifs, 
se reliant étymologiquement à skr. sa sa tad. Cependant, l'emploi 
comme relatif se rencontre notoirement chez Homère et en ionien 
en général. Par contre, le relatif proprement dit aç 1) 8 (= skr. 
yaIJ yii yad) ne remplace qu'exceptionnellement le démonstratif. 
Cela se présente au neutre dans l'expression a yocp yépoc<; èG't";' 

itOCV6VT(l)V (7 9 et <.ù 190). A côté de la variante régulière 't'o yocp yépocç 
€G't't itexvôv't'<.ùv (n457, 675 ; <.ù296), le type a yocp se justifie comme 
création artificielle conditionnée métriquement. - La servitude des 
rythmes rend compte également d'une extension analogique du 
thème verbal ÔL- aux dépens de ÔOt- dans la flexion du parfait de 
3e(8(l) « craindre ) .  Conformément au système ancien (of. 1 sg. 
!J.éf-tovoc : 1 pl. f-té(loclJ.ev), le vocalisme 0 se rencontre au singulier 
dans la forme arohaïque 3ef.ôtü < *3et3ooc < *3é3For.c< et dans les 
réfections 3eL3oLxoc, -KOCÇ, "-XE ; le degré zéro, en revanche, règne au 
pluriel : l .  3ef.3t!J.ev 2. ôe(ôL't'e 3 .  3eôEocO'Lv. Mais Homère atteste 
aussi les formes aberrantes 3et8Lex, 8ef,ôLŒç et 3ef.ôLe. Ces innovations 
se comprennent non seulement dans la perspective historique par 
la tendance à la simplification des paradigmes, mais aussi et surtout 
par les problèmes techniques de la versification. D'une façon remar­
quable, en effet, 3et8Loc s 'emploie avec prédilection au 4e et au 5e 
pied de l'hexamètre. Or, en ces positions le spondée était d'ordinaire 
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évité. La forme héritée, oer.ow, avait donc besoin d'un substitut. 
- Comme ÙdOLC( et ùetùw appartiennent à des niveaux chronolo­
giques différents, de même les variantes xÀ"f)t�w et xÀ"f)teù du verbe 
« fermer }) n'ont pas le même âge. On tient habituellement xÀ"f)teù 
pour un présent ancien, dérivé de *x.ÀüFr.-, et x.À"fJt�w pour un dou­
blet récent (Schwyzer, Gr. Gr. l, 727, 4) .  !VIais A. D. ,  non prisonnier 
des apparences , considère la distribution des termes dans la litté­
rature. Ohez Homère, le présent ne se rencontre malheureusement 
pas et l'aoriste comporte tantôt deux cr, tantôt un seul dans la tra­
dition manuscrite (flottement entre t,xÀf;r.crcrev et tXÀ-Ijr.aev, entre 
xÀ"I)taO"ocr. et XÀ"fJ 'LO"rlL). Mais des formes nominales plaident nette-

1 . 
ment pour KÀ"I)t�(ù :  xÀ"fJtç, xÀ"f)i8- et xÀ·/)'�0"'T6ç.  Les témoignages sûrs 
de KÀ"f)teù n'apparaissent pas avant Hérodote. L'enquête établit 
donc la priorité de la base en dentale (*xÀocFr8-). La formation de 
XÀ"I) teù , dans un état de langue relativement récent, procède d'une 
réinterprétation de l'aoriste, par suite de la simplification de xÀ1fLacr­
en xÀ1fLO"- (cf. (J.1}VLW à côté de è(J.f;VtO"oc). 

Avec persévérance, A.  D.  scrute donc les faits de langue en phi­
lologue, dans le plus grand respect des textes. Les essais de solution 
se fondent toujours sur des vérifications minutieuses et tiennent 
compte des données de la statistique. Ainsi, dans l'étude très com­
plète de la Festschrift für Friedrich Zucker, Berlin 1954, 85- 1 10 
(Das Augment �-) , rauteur ne se dispense pas de dépouillements 
ingrats, mais nécessaires. Le but poursuivi est l 'explication de 
l'augment syllabique long dans les formes anomales 11&Àov, 
��ouÀ6 Wl}v, �8uv&.(J."I}v et l1fl€ÀÀov. L'interprétation du prétérit 
�&Àov dépend naturellement de la configuration du présent. 
De fait, les dictionnaires enregistrent deux variantes : .&ÉÀeù et è'&ÉÀw . 
La distribution, d'Homère à Platon, change suivant les époques et 
les écrivains. L'Iliade, l'Odyssée et les Hymnes n 'attestent qu'èS-eÀ-, 
à une exception près (&ÉÀOL€V en 0 317 : partie récente) .  Hésiode 
emploie toujours è&À-. En revanche, la poésie lyrique reflète une 
situation plus complexe. Si les Lesbiens, Anacréon et Phocylide 
se servent uniquement de &À-, Théognis opte au contraire pour 
è&À-, sans doute par imitation d'Homère. Pindare et Bacchylide 
occupent une position intermédiaire, avec des exemples des deux 
formes. L'usage se fixe chez les Tragiques avec .&eÀ- au présent, 
mais �eeÀ- au prétérit. De même chez Hérondas. Aristophane, 
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en revanche� montre une préférence pour èiteÀ-. Parmi les prosa­
teurs, Hérodote ne connaît qU'�&À- au prétérit, sauf dans la forme 
itérative (è.&éÀecrxov :  6, 1 2, 4) ; au présent, .&eÀ- et kitsÀ- appa­
raissent en concurrence. Plus conséquent, Thucydide retient 
èiteÀ- et �iteÀ-, et c'est aussi la norme chez Platon. Enfin, l'épi­
graphie offre une situation homogène en pays ionien (seulement '&eÀ­
jusque vers 300 av. J.-C. ) et éolien (seulenlent .&eÀ-). En attique, 
la plus ancienne inscription où le verbe se présente ( 1re moitié 
du Ve s . )  réserve ffieÀ- à la position postvocalique, .&eÀ- à la posi­
tion postconsonantique. Dans les dérivés et les premiers membres 
de composés, è.a-eÀ- prédomine nettement jusqu'à l'époque hellé­
nistique (type kitsÀov"t'4H> (ou --rl}ç), è&Ào-xocxet:v et, comme anthro­
ponyme, 'EiteÀoxp&."t"'fJç). Au total, è.&eÀ- et &À- se partagent des 
aires dialectales aisément déterminables : en gros, la forme longue 
règne chez Homère et en attique, la forme brève en éolien et en ionien. 
Les chevauchements s'expliquent par des emprunts et des influences 
réciproques. En particulier, le &À- des Tragiques s'interprète sans 
peine comme ionisme en raison de l'origine ionienne de l'iambe et 
du trochée. Au point de vue chronologique, les faits établissent la 
priorité de la variante à prothèse. La tâche du linguiste consiste 
donc à éluoider les oonditions du développement de .&eÀ- à partir 
de ÈiteÀ-. Après W. Schulze, O. Hoffmann, E. Schwyzer et E. Fraen­
kel, A. D .  voit l 'origine de l 'innovation dans les cas d'aphérèse de 
è- après voyelle longue ou diphtongue. Les syntagmes déterminants 
sont du genre et '.&éÀeLç, et W� '-3-éÀetc;, eIvocr. '.&éÀ(ù� iteoü '-3-éÀov-roç. 
Le phénomène se produit de préférence dans la langue parlée, 
et à une époque relativement récente. C'est pourquoi, en dépit des 
composantes ionienne et éolienne du dialecte homérique, '&eÀ­
ne se rencontre pas dans l'Iliade et l'Odyssée. Par voie de consé­
quence, ��ouÀ-, �8uv- et �[.LeÀÀ- ne s 'y trouvent pas non plus. En 
effet, la formation analogique du prétérit -i)�ouÀ- à côté du présent 
�ouÀ- suppose l 'existence de .3-eÀ- en face de �.3-eÀ-. De fait, ��ouÀ­
ne remonte pas au-delà d'Euripide. Les données s'accordent par­
faitement avec la théorie. 

Une compréhension très fine des niveaux de langue et un soin 
particulier dans la distinction des étages chronologiques ne guident 
pas seulement A. D.  dans des analyses morphologiques méticu­
leuses, mais aussi dans le traitement des points les plus délicats 
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de la syntaxe. Ainsi, en 1948, dans les Acta Orientalia, vol. 20, 
l'auteur de l'Altindisclte Grammatik donne une remarquable contri­
bution à l 'étude du discours indirect en sanskrit (Indirekte Rede 
im Altindischen : pp. 120-132) .  Une remarque liminaire signale 
d'emblée le comportement singulier de l'indien par rapport au latin 
et au grec. A la différence des langues classiques, le sanskrit ne 
développe le style indirect que dans des formes rudimentaires. 
L'évolution de la phrase indienne ne va pas dans le sens d'un progrès 
de la subordination, elle se caractérise au contraire par la fabrica­
tion de composés nominaux toujours plus complexes. Cependant, 
le Rgveda connaît un type de relatives assez proche du discours 
indirect. A. D. cite, notamment, RV l ,  164, 34b : prccMmi, yatra 
bhuvanasya nlibhilJ, « je demande où (est) le nombriÎ du monde » ;  
SB 1 4, 6,  I l ,  1 :  n&ham tâd, bhagavan, veda, yatra uami§y�mi « je 
ne sais pas, Seigneur, où je  vais aller » ;  Mahabh. 3, 54, 20 : srnu me, 

o 

maghavan, yena na drsyante mahik§ital) « apprends de moi, Seigneur, 
pourquoi les maîtres de la terre ne se laissent pas voir )�. Des énon­
cés mieux caractérisés comportent une ( conversion modale ». 
Ainsi , au futur du style direct oorrespond le {( oonditionnel » de la 
construction indirecte. Le mécansime de transposition s'observe 
à plein en MS l ,  9, 3 :  80 'manyata : kvà M§yiimtti? sa tad eva nâvin­
dat prajdpatir, yatr&M§yat «( il pensait : où vais-je saorifier ? Mais 
Prajapati ne trouvait justement pas d'endroit où il aurait pu 
saorifier ». Un exemple encore plus remarquable témoigne d'un 
changement de personne à la suite d'un verbe de parole, RV l, 24, 13 : 
su,,!-al)sépo hy âhvad urbhitâs tri§v àdityâ,"! drupadé§u baddMl) : 
avainam raja varunalp 8asrjyiid, vidvâm âdabdho vi mumoktu pâsan 
cc Suna�sepa, appréhendé: attaché à

' trois poteaux, invoqua le 
fils d'Aditi, (disant) que le roi VaruQ.a veuille bien le libérer ; que le 
Sage, le Loyal veuille bien défaire ses liens ». Au discours direot, 
les deux derniers verbes apparaîtraient à la 2e personne de l'impé­
ratif : ( ô roi Varu1)a, libère-moL .. défais mes liens ! »  On a donc 
affaire à une syntaxe relativement élaborée. Il faut remarquer, 
toutefois, que sasrjyiid et mumoktu, étant inaccentués, ont le statut 

c 

de verbes principaux. Le oas ne relève donc pas vraiment du style 
indirect, mais plutôt du « discours vécu » (erlebte Rede).  De même 
MS 2, l, I l ; Sankh.Ar. 8, I l  (Keith Ait. Ar. p.  315) ; Bhagavadgïta 
4, 4 = Mahabh. 6, 28,4. A l'inverse, les personnes du discours direct 



Claude Sandoz: Travaux de linguistique 47 

Claude Sandoz : Tendances en linguistique indo-européenne 1 85 

se maintiennent parfois en dépit des formes extérieures de la subor­
dination (présence de la conjonction yathii, absence de la particule 
iti) .  TS 2, 3, 5, l ,  Prajapati dit à Soma : rtam ami�va, yatM sarnii­
vacchfi upai�ya,my, atha te punar diisyiimtti « prête un serment 
(ayant la teneur) : je (les) visiterai également (les trente femmes), 
puis je te (les) rendrai ». Avec une curieuse inconséquence, l'emploi 
d'un pronom relatif n'elnpêche pas la conservation de la personne 
du discours direct et le recours à iti, MS 4, l ,  9 :  té val devâs tâm 
nâvindan, yasmin yajfiasya krüra� miir�yamaha iti . « les dieu� 
ne trouvaient pas celui auquel nous ( = eux, les dieux) essuyerons 
le sang de la victime (du sacrifice) n. Enfin, �. D .  signale l'existence 
d'interrogatives indirectes avec un pronom à k� initial en guise 
d'introducteur. Parmi les très rares exemples du type figure RV 
10, 129, 6 :  ka iha pra vocat, kûta tijiitii, kl1ta iya'irf vi8r�ti� 1 {( qui peut 
révéler ici d'où a été engendrée, d 'où (vient) cette création 1 » 

En conclusion, le sanskrit ne fait un usage courant du discours 
indirect que dans les subordonnées articulées à raide d'un pronom 
ou d'un adverbe relatifs . 

Successeur de �Iax Niedermann 3 à Neuchâtel, Georges Redard 
est en même temps titulaire de la chaire de linguistique à l 'Uni­
versité de Berne. Avec lui, la recherche en grammaire comparée 
prend une orientation nouvelle, mais ne rompt pas pour autant 
avec la saine tradition d'Albert Debrunner. CODlme son illustre 
prédecesseur, G. R.  assoit son œuvre sur un travail philologique 
rigoureux. A cet égard, sa première publication - A propos d'une 
édition linguistique de Plaute : Mélanges Max Niedermann, Neuchâtel 
1944, 73-79 - donne le ton de la suite. Il y est question du manque 
de cohérence en matière de graphie dans les éditions modernes de 
Plaute. Que la tradition manuscrite (le palimpseste ambrosien A 
et les manuscrits P de la famille palatine) atteste ou non l'ortho­
graphe authentique, les lettres y et z sont à proscrire d'un texte qui 
se veut fidèle à l'original. En effet, d'après le témoignage des ins­
criptions et l'enseignement explicite des auteurs anciens, l 'alphabet 
latin archaïque ne · comportait ni y, ni z. Des formes comme tyranne 

3 Une petite partie de la production de M. Niedermann tombe dane la 
période considérée. Citons, de 1945, Ghost words. Lat. celtis "ciseau" (Mue. 
Helv. 2, 123-1 36) et, de 1 950, Der SuffixtypwJ -ulIus, -a, oum lateinischer 
Appellativa (ibid. 7, 147- 1 58). 
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(Pseud. 703 : A) ,  Syre (ibid. 657 : P) ou sycophantis (ibid. 1 197 : P) 
représentent des modernisations. De même, zonam (Persa 1 55 : P) 
ou zamia (Aulul. 1 97 :  Pl. On rétablira donc tU'l'anne, SU1'e, suco­
phantis, sonam, samia. D'autre part, dans la transposition des mots 
grecs en cp, .&, X' seules les graphies p, t, c sont légitimes : type 
Pilonicos, Oorintus, Aciles. Dans le domaine de la morphologie, 
les thèmes en -s- de genre animé présentaient encore une finale 
-Os dans la langue de Plaute. D'où la nécessité de corriger honor 
(Trin. 663 : A, P) par honos et amOr (Mere. 590 : P) par anws. La 
plupart des éditeurs se montrent insuffisamment conséquents dans 
la restitution du type ancien et font trop peu de cas des enseigne­
ments de la linguistique historique. - Pour" G.  R., celle-ci ne saurait 
être tenue à l 'écart des sciences philologiques, ni par ailleurs être 
coupée de la linguistique générale. Cette attitude résolument ouverte 
et opposée aux cloisonnements stériles fait des divers ouvrages et 
articles du maître des contributions exemplaires. A commencer par 
une thèse de doctorat très fouillée sur Le suffixe grec -t't1)C;, -L"t'tC;. 
Etude philologique et linguistique, Paris 1 949. Non seulement le 
sujet du livre, mais aussi la méthode d'analyse rappellent les Noms 
d'agent et noms d'action en indo-européen, publiés l'année précédente 
par E. Benveniste. Comme le linguiste français recherche ( à travers 
la diversité des emplois de parole. . .  la cohérence d'une structure 
fondée dans la langue » (op.  cit . ,  1 1 2) ,  G. R., se référant explicite­
ment à Saussure, saisit la fonction de -TI'}C; au niveau profond, au­
delà des fluctuations de surface. L'étude commence par une défi­
nition morphologique du suffixe. Dans le champ de la dérivation, 
-TIJC; se situe aux côtés de -TI)p/-'rCùp, soit COlnme variante complé­
mentaire (-"t'�p/-"t'Cùp règne dans le simple, -'O}C; au second membre 
de composé : type �y�'rCùp en face de xuvl}yéTI'}c;), soit comme concur­
rent victorieux (ocypo'O}C; évince ocYPo'r�p) .  Le remplacement de 
-TI)P par -'t1)<; s'accompagne en général d'un recul du ton sur la 
pénultième. De plus, les féminins en -'rtC;, parallèles aux nlascu­
lins en -t""f}C:; ,  sont toujours mésotoniques. Sous le rapport de la 
productivité, la finale -t'O)c; l'emporte sur -é"t'"t}c; , -0 '0) C; , -@"t'"t}c;, 
-«'O)c; et -d'O)<;. Outre des dénominatifs de thèmes en -i- (7toÀt'O}<; : 
7t6Àt-<;), -i't"tjc; fournit des dérivés de noms en -0- (OCYPL"t'1JC; : &yp6c;), 
en --a- (XCùfLLTIJC; : X@ [L"Il), en consonne (OCO'TCL3t'O}c; : ocO'7ttc;). L'extension 
du morphème s'observe principalement dans le vocabulaire des 
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fonctions sociales, dans le lexique des activités professionnellès et 
dans la nomenclature des sciences. G. R. retrace l'histoire de divers 
développements à partir d'un « centre d'irradiation analogique ». 
Le nom du « citoyen », par exemple, semble avoir joué un rôle 
déterminant dans la formation d'un ensemble de termes s'appli­
quant aux membres de circonscriptions administratives, aux habi­
tants de districts : 1to),,(TI)C;, d'âge homérique, entraîne Cl<l''t"L't'1}C; 
(of. &O''t'u), X <ùptTI)t; (Xéi'>P0t;, X6>poc), &YP(TI)t; (ciyp6ç) ,  x<Ùtt('t'1}C; (X6>WYJ),  
etc. En dehors des appellatifs, -t't'"l}ç se rencontre dans une série 
d'ethniques. De fait, le suffixe convient à tout ressortissant d'un 
groupe. La classe d'âge est en cause avec v)'lvî't'1Jt; ( cf. viiVLç, ve&vr.t;) . 
Mais c'est dans le domaine professionnel que l 'élément -tTl)t; connaît 
la fortune la plus remarquable : " une constellation immense s'organise 
autour du terme clé 't'€XVtTI)ç {( "artisan ».  Quant aux noms des spé­
cialistes de l'art militaire, ils suivent le modèle de O''t'poc't'r.61't'"fJC; et 
07tÀ('TI'jc;. Naturellement, le « centre d'irradiation » ne se laisse pas 
toujours localiser avec précision dans les nombreux secteurs où 
règne -TI)ç : pierres, plantes, animaux, etc. D'ailleurs, selon les 
propres termes de l'auteur, « l'analogie ne suit pas toujours les 
chemins de la logique ; des interférences constantes et imprévisibles 
s 'opèrent d'un groupe à l'autre, qui montrent la relativité générale 
d'une étude sémantique }) (p. 1 9) .  Il n'est donc pas possible de 
retrouver par quelles voies le modeste contingent des dérivés homé­
riques en -tTI}ç (une dizaine) a réussi à imposer un tel développe­
ment du type. Du moins peut-on observer que, dans cette histoire, 
-LTI)t; a été concurrencé par -(OCC;, -eUt; et -r.voç, tandis que -L't'tÇ a 
dû faire face à la formation très productive en -tO'O'OC à partir du 
IVe siècle av. J.-C. Si des doublets ont pu, occasionnellement, se 

t't ( 1 f t / ( 1  , À 1 , cons 1 uer X<ÙVL't'"f}Ç : XCùVLOCC; ; L1t1tO't'1)t; : f.1t7t€UÇ ; oc eupL't'1)ç : oc-
Àeupf.v6ç) ,  il faut cependant reconnaître à -'t'1)t; une fonction propre, 
inexprimable par un suffixe différent. D'après les conditions d'appa­
rition (notamment chez Homère),  -TI)ç se définit comme un mor­
phème ({ catégorisant, classificateur ». En effet, les termes de cette 
dérivation s'appliquent toujours au membre d'une communauté, 
jamais à un individu isolé. Ainsi, le soldat, en tant qu'élément d'un 
groupe, peut être désigné par un nom en -'t'1)t; (07tÀLTI)C;, O''t'poc't'r.6>TI)C;) 
à la différence du chef, personnage unique (&voc�, �ocO'r.Àeuç, �y€tt6>V, 
't'upocvVOt;) .  Dans le vocabulaire scientifique, le sens de -'t'1)C; convient 
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particulièrement bien aux divisions des « disciplines taxinomiques, 
comme la minéralogie ou la botanique, où la classification est essen­
tielle }) (p. 229). 

La contribution de G. R. à l 'histoire du suffixe -TIJç convie 
le lecteur à un long voyage à travers des domaines aussi variés 
que la politique, les arts, les techniques, les sciences de l 'homme et 
de la nature. L'étude lexicologique de 1953, également consacrée 
à des faits grecs, couvre un champ moins vaste. Le titre limite 
même le sujet à une unité du vocabulaire : Recherches sur Xp�, 

X(1)a&oct . Etude sémantique, Paris. Mais, en réalité, rinvestigation 
principale sur xP1ia3-oct s'enrich�t de l'examen minutieux des dérivés. 
On a donc affaire à l 'exploration globale d'une famille de mots, 
entreprise particulièrement utile dans la perspective d'un éclair­
cissement des rapports entre les termes du groupe. La fréquence 
de l'emploi et la diversité des applications font du verbe xP1ia-S-ocr. 

la pièce maîtresse du dossier. Dans les textes, l 'infinitif se présente 
aussi sous la forme xp«a.&oct et, plus généralement, XP«- alterne avec 
XP1i- (type èXPOCTO à côté de èXp'ijTO).  La chronologie des faits et 
l'étymologie établissent la priorité du thème xp'ij-, issu par contrac­
tion de *XP"fj�€/o- ; la base en est le substantif XP� . La variante Xpoc-, 

en usage dès Hérodote, s'explique par l 'analogie de la classe luxu­
riante des verbes en -&.<ù (au futur et à l 'aoriste, XP�G<Ù ëxpYJ aoc rap­
pellent TLf1.� a<ù èTL(L"fj alX).  Au point de vue sémantique, le problème 
apparaît d'emblée à la lecture de l'article Xp&.<ù du LSJ. En effet, 
le dictionnaire anglais enregistre une vingtaine de sens en partie 
conditionnés par la diathèse et la construction. Le mérite de G. R. 
est de ramener à l'unité des significations apparemment aussi diffé­
rentes que ({ révéler (par un oracle» ), « prêter », c( se comporter », 
« désirer », « manquer de », « posséder », ({ se servir de », « observer 
(un usage» ) ,  {( fréquenter qqn }). Derrière le foisonnement d'accep­
tions liées à des contextes particuliers se dégagent quatre sens prin­
cipaux : 1 .  « répondre (en parlant d'un oracle) }) (actif) ; « consulter 
un oracle }) (moy.) ; « être répondu » (passif). 2. « prêter » (actif) ; 
« em prunter }) (moy.) ; (c être prêté » (passif) .  3. « désirer, aspirer à ;  
avoir besoin de » (mûy.) .  4 .  « faire usage de, se servir de, recourir à })  
(moy. ) ;  « être utilisé )} (passif) . Le progrès de l 'analyse,  textes à 
l 'appui, enseigne la primauté de la notion d'« usage », de ({ recours ».  
Ainsi, pour X(1)G.&«t, l'exploitation des matériaux d'Hérodote 
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indique la définition précise « rechercher l 'utilisation de quelque 
chose, avoir recours à quelque chose pour s'en servir )} (p. 36). Là 
se trouve le point de départ et le dénominateur commun du donné 
sémantique. Même l'emploi oraculaire se comprend à partir du 
sens fondamental : « consulter », c'est proprement « avoir recours 
au dieu » .  Une expression comme xpijO'.&ar. & iil  a pu, dans la langue 
technique de la mantique, se simplifier par l'ellipse de & <7>. De fait, 
la transition de ({ recourir » à « consulter » s'observe directement 
dans un exemple charnière de l 'Odyssée ( 10, 492) : q,uxn XP1JO'o(.té­
vouç . • .  TetpeO'(ao « pour recourir à (= consulter) l'âme de Tirésias » .  
Différemment, mais par une évolution non ,moins naturelle, le sens 
de base �rend compte des valeurs contraires de èXP"i}O'cX(l"i}V « j 'ai 
emprunté » et ËXP"i}O'oc « j 'ai prêté u. De l'aoriste moyen, signifiant 
d'abord « j 'ai recherché l'utilisation de qqch. »,  procède la forme 
factitive en -aoc : ëX(1) O'Cl. est à interpréter par « j 'ai donné à utiliser » ,  
d'où (c j 'ai prêté ».  En plein accord avec la définition, èX(1)O'cX(.t1JV 
et ëXP"t] O'Cl. s'appliquent à des emprunts et à des prêts à usage, et 
se distinguent par là, du moins à l'origine, de 8Cl.veL�{ù ({ prêter de 
l'argent ». - Si le sens de {( prêter » ne se constate qu'à l 'aoriste et au 
présent redoublé (xLXp"t] (.tr.) ,  en revanche l 'acception ({ aspirer à ;  
être dans l e  besoin }) apparaît solidaire du parfait. Or, étant donné 
d'une part l 'aspect résultatif de ce thème, d'autre part la signifi­
cation nodale de la racine, xeXP"t] (lévoç se traduit précisément « se 
trouvant dans l'état de qui recherche l 'utilisation de qqch. ». Ce 
signifié donne lieu à des variantes de parole : soit ({ qui aspire à », soit 
« qui manque de », suivant le contexte. - Ainsi, une définition 
rigoureuse rend compte de toutes les modalités d'emploi de xpijO'.&OCt. 
Dès lors, le substantif Xp� , rendu traditionnellement par « il faut » ,  
se prête à une interprétation plus exacte. G. R. part de la notion 
de ({ tentative d'appropriation }) et comprend un syntagme comme 
XP� . . .  {-tcXXeO'.&OCt (Il. 1 6, 631)  par le mot à mot : {( c'est le fait de com­
battre qui est, pour toi, l 'objet de la tentative d'appropriation ; 
c'est à combattre que tu tends » (pp. 48-49) .  On a donc affaire à une 
nécessité ressentie et voulue par le sujet. L'impersonnel 8e'L, en 
revanche, renvoie à Ulle obligation imposée de l 'extérieur. - Très 
voisin de Xp� . pour le sens, xpe�6l ( =  *XP"t]6l) signifie littérale­
ment ( appropriation. . .  occasionnelle, faite dans l'intérêt du sujet 
qui est une personne » (p. 67). Le terme se présente aussi sous la 
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variante relativement récente xped> , comme le neutre xpe'Loç 
(= Xp�oç) « recherche, recours ; dette « emprunt réalisé, obtenu) » 

s'accompagne du doublet Xpéoç. A la différence de XP� et XPEtd>, 
singularia tantum, xpetoç possède un pluriel (Xpé&) . De même, le 
pluriel existe et l'emporte même en fréquence sur le singulier dans 
le cas d'un dérivé particulièrement important : XP� (J.a., XP�(J.a.'t'oc. 
Conformément à la valeur de la formation en -(J.(l, le terme désigne 
proprement ({ l'objet en quoi se trouve réalisé le fait de xp1ja.t}cxt ,  
. . .  ce à quoi on fait recours » (pp. 88-89) .  Dès l'Odyssée, XP�(J.oc't'cx 
s'applique aux «( cadeaux », aux « biens », aux « richesses ».  Le sens 
d'« argent » apparaît plus tard , (Pindare, l. 2 ,  1 7  Puech, Hérodote 
3, 139 ; etc. ) .  De plus, en dehors de la sphère économique, xpi}(J.« se 
rapporte couramment à une (c chose }), à une « affaire n. Enfin, un 
passage d'Empédocle et une inscription attestent le sens d'cc oracle » 
et établissent ainsi un lien entre xpi}(J.cx et XPl'Ja�ptov. Celui-ci, 
en effet, se dit de la «( réponse de l'oracle » à partir d'Hérodote. Mais, 
pourvu du suffixe -'ti)pr.ov des désignations de lieux, le mot s'entend 
d'abord du c{ siège de l 'oracle » (h. Ap. 8 1 ; Pindare, 0. 6, 1 19 ;  etc) .  -
En conclusion, les différents traits sémantiques de xpija.&cxt se 
retrouvent dans un système cohérent de dérivés. Naturellement, 
la relation entre les sens historiques, démontrable par une étude 
linguistique, échappait sans doute à un Grec de l'époque classique. 
Dans la conscience de l 'usager, il y avait probablement deux groupes 
autour de deux verbes xpi}a.t}ott homonymes : 1 .  « faire usage de, 
recourir à, emprunter }) 2. « consulter un oracle ». 

En dehors de la belle monographie sur xpi}a.&a.t, la maîtrise de 
G. R. dans le domaine de la sémantique se fait jour à travers un 
article pénétrant de la Festschrift A. Debrunner, Berne 1954, 
351-362 : Du grec 8éx.o(J.ott «je reçois » au sanskrit atka- « manteau » .  

Sen8 de la racine *dek. On y retrouve le problème de la conciliation 
de sens divergents, mais l 'analyse ne porte plus seulement sur des 
faits grecs. En effet, à la différence de Xp�,  8éxo(J.ott possède une 
étymologie indo-européenne assurée : la famille de *dek- compte 
des représentants en latin (decet, doceo, etc. ), en ombrien (tiçit), 
en indo-iranien (skr. d�ti, Ittka-, av. a8ka-) ,  en hittite (lfatk-) et, 
sous forme de vestiges, en tokharien, en slave, en germanique et en 
celtique. La nature du sujet engage donc le linguiste dans une large 
comparaison interdialectale. Au plan formel, les rapports s'expli-
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quent dans le cadre de  la  théorie benvenistienne de la racine. 
Un thème II *'Jd-ék- rend compte du type lat. decet, gr. 8kxo(.Lat, 
tandis que la structure complémentaire *'Jéd-k- (thème 1) se 
reflète dans hitt. �atk- et skr. atka-, av. a8ka-. La difficulté se 
situe au niveau des signifiés. Comment établir un lien, à l'intérieur 
du grec, entre les notions de « réception » (8kxo(.LtX� « je  reçois ») et 
d'cc apparence » (3oxéw ({ je semble ») ou, de langue à langue, entre 
les sens de lat. decet « il convient }) et de skr. atka- ({ manteau })1  
Une fois de plus, la  solution se  dégage d'un examen attentif des 
emplois et d'une compréhension très fine des oppositions lexicales. 
Ainsi, au vu des textes, 30xs'L, (.LOL « il me �emble ,  après réflexion » 
se distingue de cpocbJs't'oc( (.LOL « il me paraît, d'après cà que je puis 
voir ». Une critique rigoureuse des données permet, en · définitive, 
un rapprochement des termes de la famille à la faveur de définitions 
précises : 8oxs'L\I signifie « choisir le parti qu'on estime le plus confor­
me à une situation donnée », 8kxo(LOCL ({ je  reçois ce que j e  juge bon 
de recevoir, j 'accepte de recevoir », skr. atka- «( ce qui est adapté 
à la forme du corps »). Partout se reconnaît, derrière les acceptions 
particulières, la valeur fondamentale de *dek- « se conformer à 
ce qu'on considère comme une norme » (cf. lat. decet, où la notion 
d'adéquation est prégnante) .  En fin de compte, l 'étude linguistique 
du dossier met en lumière le caractère unitaire des éléments au 
registre de la « langue », en regard des· faits hétérogènes de la « pa­
role ». - Par une démarche analogue, G. R. ramène à un seul type 
des présents grecs versés ordinairement dans des classes distinctes : 
a) cpLÀéw (cf. cp(ÀOC;;) ;  b) cpopéCl) (cf. cpépw) . En effet, la contribution 
Sur les prétendus causatifs-itératifs en -éw (Mélanges P. Chantraine, 
Paris 1972, 1 83- 1 89) fait des verbes en -éw à vocalisme -0- radical 
des dénominatifs.  Outre l'argument morphologique (cpopéw est à 
cp6poc;; comme cpl.Àéw à cptÀoc;;) intervient une considération sur le 
statut fonctionnel : d'après les résultats de l 'interprétation des 
textes, qJo�éCl) ne comporte pas, à l'origine, d'idée causative. Le sens 
est ( être doué de qJ6�oc.;, sujet de peur », d'où «(faire peur » (mais 
secondairement seulement). A l'appui de sa thèse, l 'auteur utilise 
avec beaucoup de pertinence des faits latins, sanskrits et avesti­
ques. 

On le voit, même dans les recherches centrées sur le grec G. R. 
fait largement appel aux ressources de la comparaison. Sa compé-
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tence d'indo-européaniste se fonde sur une connaissance exacte 
de la plupart des langues de la famille. C'est que l 'élève de Max 
Niedermann et d'Albert Debrunner, philologue classique de for­
mation, s'est très tôt assuré la maîtrise du sanskrit, de l 'iranien 
ancien, du hittite, du balto-slave et du germanique. La largeur 
de vues de l 'homme n'égare cependant jamais le chercheur dans 
un éparpillement stérile. En effet, une fois docteur (avec une thèse 
de linguistique grecque : voir ci-dessus), G. R. se spécialise, à l 'instar 
du grand comparatiste Emile Benveniste dont il a suivi les cours à 
Paris, dans la description des langues iraniennes. L'effort porte 
principalement sur les dialectes et parlers contemporains, dans un 
but précis : l'élaboration d'un atlas conçu d'après le Sprach- und 
Sachatlas Italiens und der Sudsckweiz (AIS) de K. Jaberg et J. Jud, 
salué comme un · modèle du genre par Antoine Meillet (BSL 30, 
1 930, 1 23). A Munich en 1 957, le projet reçoit l'appui du XXIVe 
Congrès international des orientalistes. L'entreprise démarre alors 
aussitôt - les progrès rapides du persan aux dépens des langues 
locales confèrent aux relevés un caractère d'urgence - avec des 
enquêtes sur le terrain et le dépouillement, à Berne, des publica­
tions antérieures. Pour la récolte et r exploitation des matériaux, 
G. R. s'entoure de collaborateurs (en particulier de l'iranologue 
Charles M. Kieffer et de l'ethnologue Sanaoullah Sana), et forme 
en Iran et en Mghanistan des enquêteurs indigènes. A l'usage de 
ceux-ci et pour ses propres besoins, il publie un Questionnaire 
normal (Berne 1960 ; abrégé QN), doublé d'un Questionnaire réduit 
(QR) . Avec l'indispensable correctif imposé par les conditions 
iraniennes, le QN s 'inspire du Fragebuch préparé par K. J ab erg 
et J. Jud pour l'AIS. C'est le principal instrument de travail de 
l'équipe. Le QR est réservé « à des variétés dialectales secondaires 
ou présumées telles }) (voir l'Atlas des parlers iraniens : Accademia 
Nazionale dei Lincei, Quaderno I l l ,  Rome 1 969 = Atti deI Con­
vegno internazionale sul tema : GH Atlanti Hnguistici. Problemi 
e risultati, Rome 20-24 oct. 1967, 72).  Les 1887 questions du QN 
(contre 568 du QB) donnent les moyens d'une investigation à travers 
les provinces les plus distantes du lexique, des termes de })arenté 
a�x noms des instruments de musique. Un riche vocabulaire con­
cerne l'élevage, l'agriculture et les métiers. Dans l 'ensemble, le 
m atériel lexical recueilli renseignera accessoirement sur la phoné-
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tique et sur la formation des mots. Quant à la flexion, elle apparaîtra 
à travers des phrases courtes du type {( Quel âge as-tu 1 » (p. 93) . 
Enfin, les phrases fourniront des données suffisantes pour une 
ébauche de syntaxe. Celle-ci, d'autre part, se dégagera d'une série 
de textes enregistrés sur bande magnétique. Le dialectologue tra­
vaille donc sur une documentation abondante. De plus, les missions 
rapportent des matériaux précieux pour l 'ethnographe : photogra­
phies en noir et blanc, diapositives en couleurs, dessins techniques. 
Aujourd'hui, le programme d'enquêtes a été accompli en Mgha­
nistan, les relevés ayant été faits en 252 points de 1 962 à 1 971 .  
La publication de l'Atlas commencera ains� par cette aire linguisti­
que. D'ores et déjà, les communications de G. Redard, Oh. M. Kief­
fer et S. Sana au XXIXe congrès international des orientalistes à 
Paris, le 20 juillet 1973, donnent un bon aperçu des premiers résul­
tats (voir les textes, cartes et dessins de Arbeitspapiere 1 3, Berne 
1974) .  

En marge de l'élaboration de l'atlas linguistique des parlers 
iraniens, G. R. donne de remarquables Notes de dialectologie ira­
nienne. Une première livraison paraît en 1 962 (Le palmier à Kuhr : 
Studies in honour of S .  H. Taqizadeh, Londres, 213-219), une 
seconde en 1964 (Oamelina : Indo-Iranica. Mélanges G. Morgen­
stierne, Wiesbaden, 155- 1 62). Voici, à titre d'exemple, une brève 
recension de la dernière. En iranien, le nom du c( chameau )} est 
attesté par des formes anciennes, moyennes et modernes. L'aves­
tique a ustra (cf. véd. �trab-), le vieux-perse usa- dans usabarim 
« monté sur un chameau }) et une variante *ustra- reconnaissable 
derrière l 'emprunt akkadien ustarabari. Ensuite, le pehlevi pré­
sente ustr, le sogdien manichéen xwstr- et le sogdien bouddhique 
'ywstr-. Enfin, les .parlers d'aujourd'hui livrent une multitude de 
formes: Les unes, comme le persan 8otor/oatar, appartiennent au 
vieux fonds du lexique ; les autres, comme l'os sète tewa ou le 
burusaski üt, sont empruntées. Si les emprunts à des langues non 
iraniennes se reconnaissent d'emblée, en revanche les échanges 
internes ne sautent pas toujours aux yeux. Là se situe le problème 
majeur de l'étude lexicologique. Sa solution se dégage partielle­
ment de la conjugaison des critères phonétique, sémantique et 
extra-linguistique. En l'occurrence, le traitement de *st (cf. av. 
ustra, phlv. ustr) est à replacer dans le ·cadre général de l'évolution 
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des groupes sifflante + consonne. Lt alternative quant à la place 
de la voyelle anaptyctique (pers. sotor/ostor) se retrouve dans des 
mots comme setiirejestiire ({ étoile », sotün/ostün « colonne », sotoxiinj 
ostoxiin « os » ,  sefidfesfid «( blanc » .  Certains dialectes généralisent 
l'un des types et ne connaissent donc pas le flottement. Les termes 
phonétiquement comparables au nom du chameau fournissent alors 
un précieux point de repère. Ainsi, les doublets fJstar et s(a)tur du 
sanglecï le premier possède les caractères d'un héritage (cf. ustaralc 
« étoile » et isped (( blanc »), tandis que le second s'explique sans 
doute par l 'emprunt. A ces considérations sur les formes s'ajoute 
l'utilisation d'un critère sémantique ou lexicologique. En effet, le 
terme générique chameau recôuvre des réalités divèrses, suscep­
tibles de dénominations distinctes. Il y a d'abord l 'espèce à deux 
bosses ou chameau proprement dit et l 'espèce à une bosse ou dro­
madaire. Et puis le sexe fait parfois l 'objet d'une différenciation 
lexicale. Mais surtout, les noms varient souvent avec l'âge. En xüri, 
par exemple, on note d'après les relevés de G. R. lui-même : iatar, 
estor « chameau (en général» } et mafi pour la femelle de quatre à 
cinq ans ; mais, a-t-on besoin d'un vocabulaire plus concis, l'animal 
se nomme : jusqu'à un an Mai ; deux ans bèliibun ; trois ans hakh ; 
quatre ans Tad; cinq ans khal ; six ans dodandun ; sept ans éardan­
dun, etc. Plus la nomenclature est riche, plus la tradition cameline 
a chance d'être ancienne et la terminologie y relative d'être héri­
tée. A l'inverse, l 'isolement d'un nom du chameau peut être l'indice 
d'un emprunt. En tout état de cause, le dialectologue s'appuie aussi 
sur des éléments extra-linguistiques. En particulier, le lieu d'ori­
gine d'une désignation - centre d'élevage ou simple étape sur un 
itinéraire de caravanes - n'est pas sans importance pour l 'histo­
rien de la langue. Tenant compte de tout cela, G. R. fait œuvre 
exenlplaire. D'une façon remarquable, le respect du détail ne nuit 
jamais à la clarté de l 'ensemble. C'est cet équilibre que l 'on retrouve 
dans l'exposé systématique de 1 970 sur les études faites depuis 
1 940 dans le domaine de la dialectologie iranienne moderne (Other 
lranian languages : Current Trends in Linguistics 6, 97- 135). 

Non seulement dans ses recherches, luais aussi dans son ensei­
gnement, G. R. voue une égale attention aux traits particuliers 
et aux caractères généraux de l 'objet à l'étude. Comme le chercheur, 
le professeur fait siennes les qualités de la linguistique allemande 
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- rigueur de l'analyse - et de la française - talent de la synthèse� 
Cette attitude conciliatrice, très représentative des positions des 
comparatistes suisses, se retrouve chez les auteurs de thèses diri­
gées par le maître. Dans Semantische Untersuchung zu cr1tév8ecr'&cu 

cr1tév 8er.v - eüxecr.&<X.� (Inaugural-Dissertation . . .  der Universitiit 
Bern, Winterthur 1965) ,  Albrecht Citron s'intéresse, au-delà du 
rapport de cr1tév8e cr.&ctl. à 0'1tév 8e�v, à l'opposition des diathèses 
moyenne et active. D'autre part, le mémoire d'Henri Quellet sur 
Les dérivés latins en -or (thèse. . .  de l'Université de Neuchâtel, 
Paris 1 969) pose le problème fondamental de l'aspect. Enfin, le 
soussigné, dans une monographie sur Les nom8 grecs de la forme 
(thèse . . .  de l'Université de Neuohâtel, Berne 1 97 1- 1972) oontribue 
indirectement à l'étude de:;l relations entre simples, dérivés et 
composés (cf. l'économie bipartite de l'ouvrage : I. Les termes 
simples, II. Dérivés et composés) .  

4. Bâle 

L'attitude scientifique d'Alfred Blooh, de l 'Université de Bâle, 
se résume dans une profession de foi de son maître Albert Debrunner: 
cc Wissenschaftlich arbeiten besteht darin, dass man Hemmungen 
gegen eigene Einfiille hat und ihre Schwierigkeiten offen darlegt }) 
(Revue des études indo-européennes 3, 1 943, 12) .  Cette démarohe 
d'une stricte honnêteté sert au mieux les intérêts de la linguistique .  
En effet, avouer franchement les difficultés de sa propre hypothèse, 
o'est donner à autrui les moyens d'un jugement global et par là 
les chances d'un progrès dans la recherche. Une bonne illustration 
de la méthode est la contribution de la Festschrift Albert Debrun� 
ner : Zur Herkunft der lateinischen Adjektive auf -idus ( 19-32). A. B. 
y propose avec des réserves le rattachement de la finale latine 
-( i )dus au type indo-européen en -1'0-. La parenté articulatoire de 
r et d, manifeste par le traitement de xctpuxer.ov dans remprunt 
caduceus, rend plausible la dissimilation de i.-e. *krüros (skr. 
krüra-) en crudus. A partir de termes à radioaux en -1'- (aridus, 
frigidus, rigidus, trepidus, etc.) le suffixe -do-- gagnerait de proche 
en pro ohe des adjectifs de structure phonétique différente. Cette 
oonception mé�ite du orédit dans la mesure où -dus ne s'explique 
pas par un morphème -do-- d'âge indo-européen. A la suite de Leu­
mann et Schwyzer, A. B. écarte l'équation lat. lucidus : got. lauhatjan 
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« luire ». Quant à v.sI. tV1'Udîl « solide », sémantiquement comparable 
à lat. solidus, ualidus, c'est un fait isolé. Mais le cas de lat. südus 
préoccupe davantage. Les formes d'un adjectif signifiant «( sec » 
(par ex. gr. tlùoe:;, att. tlÎSoe:;, av. kuska-) suggèrent la restitution d'une 
racine *sus-. Ainsi, SüdU8 reposerait sur *sus-do8 (un prototype 
*sus-ros donnerait *sOOros > *suber). Toutefois, cette étymologie 
traditionnelle ne tient pas suffisamment compte du sens. En effet, 
la notion de {( siccité » est probablement absente des expressions 
cum sudum est « quand il fait beau temps )} (Plaute, etc.), uer . . . 
sudum « printemps sans nuage » (Virgile, Géorg. 4, 77)  et surtout 
flamen sudum « vent favorable )} (ou « doux »)) (Lucilius 871 Marx ; 
Varron, sat. Menipp. frg. 8, p. 151 Riese). Dès lors, rappartenance 
de südus à *sus- . apparaît douteuse et, partant, la présence d'un 
suffixe en dentale .n'est pas démontrable. En revanche, les abstraits 
en -(e)dOn- (ex. frigedo) contiennent un -d- ancien, car le type 
se rencontre en grec sous la forme -8wv (ex. 't'urpe 8wv). A première 
vue, la coexistence de frigedo avec frigidus plaide pour une relation 
de dérivation entre l'adjectif et le susbtantif: -dan- semble issu 
de -do- à raide d'un élargissement -n-. �1:ais les apparences sont 
trompeuses et la situation du grec engage à séparer -don- et -do-. 
En effet, si -8wv s'expliquait à partir d'adjectifs en -aoe:;, on- s'atten­
drait à trouver des témoins de la formation primaire (cf. la luxu­
riance de -ri )dus en latin) .  Or, -aoe:; n'existe pas comme finale 
d'adjectif. Donc, les objections à l 'hypothèse d'une réfection de 
-ro- en -do- dans des conditions particulières ne sont pas diriman­
tes. D'autre part, A. B. a pour lui des correspondances totales 
(lat. madidus = gr. (J.tl 8tlpâe:;, skr. madira-) et partielles (lat. tumi­
dus, cf. skr. tumra- ; lat. uuidus, cf. gr. ùypâe:; ; lat. acidus, cf. gr. 
è(xpoe:;, eto. ). A noter aussi la distribution dans les mêmes catégo­
ries sémantiques des mots en -idus et en -ro-. Cf. les expressions 
algidus, frigidus et �uXpâç pour (t froid » ;  umidus, uuidus et ùypôç, 

lloc8ocpôç pour « humide » ;  aridus, tOf1'idus et ç1'J pô e:; , mcÀ1'Jpôe:;, 

ocùXfl.1'Jpâe:; pour « sec )} ;  candidus, nitidus, splendidus et Àtlfl.1tpâe:;, 

cpocL apâe:;, &pyâe:; < * &p ypôe:;, skr. citra- pour « lumineux, brillant » ;  
etc .  Enfin, l'argument le plus probant ressort de la plaoe de -idus 
da�s le système dérivatiollllel . D 'une manière significative, en 
effet, -idus relaie -ro- dans la famille suffixale de Caland. Ainsi, 
l'alternance dfn de crudus/cruentus fournit une réplique à rln (ex. 
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&py6c; < *&pyp6c;/argentum). Pareillement, au modèle r/u (KprJ,.'�€p6c;/ 
KpCX:t'Oc;) répond -idus/-u- : lat. tepidus/skr. tâpu-, lat. gelidus/gelu, 
lat. algidus/algus, -'Ü8, lat. grauidalgrauis (aveo la réfeotion latine 
de -u- en -ui- dans les adjectifs) . En dernier lieu, on relève encore 
des relations entre -idus et les formations sigmatiques, ainsi 
qu'entre -idus et · des dérivés en -lr-. Il Y a des couples du type 
frigidusffrigus (cf. pLyr.O''t'OC;) et calidus/calor, et un thème en -1-
complète parfois le système : candidus/candor/candëla, nitidus/nitorj 
nitëla. 

Si l'enquête sur r origine de lat. -idus met en cause le système 
de la dérivation, la recherche sur le sens de praeceptum, praecipio 
(Zwei Beitrage zur lateiniscken Wortkunde : Mus. Hèlv. 15, 1958, 
1 30-1 38)  fait recours à des considérations sur là composition verbale. 
En plein accord avec la valeur de prae et de capio; praecipio signi­
fie dans une partie des enlplois « prendre en premier, retirer d'avan­
ce » (ex. César, BO 3, 31 ,  2) .  Mais un grand nombre de témoignages 
illustrent le sens de « prescrire », et cela dès les plus anciens textes. 
L'histoire sémantique du verbe pose donc le problème de la conci­
liation des aoceptions. A défaut d'indications dans le dossier même 
de praecipio, A. B. s'appuie sur l'analyse de praeire et de praefari. 
Ces composés s'appliquent d'abord à la récitation préalable d'une 
formule consaorée. Ainsi, dans l'épisode de la deuotio de P. Deoius 
Mus, le pontife M. Liuius reçoit du général l'ordre de praeire .. . 

uerba, quibus se legionesque hostium pro exercitu populi Romani . .  . 

deuoueret (Tite-Live 10, 28, 14). Le spécialiste des affaires religieuses 
prononce en premier les paroles traditionnelles que le chef militaire 
répète mot à mot. Cf. , avec praefari, Tite-Live 5 ,  41 ,  3. De «( dire 
en premier )} à (c dicter, prescrire » le passage s'effeotue aisément et, 
de fait, praeire et praefari tendent vers la notion d' c( ordre », de 

. « prescription ») dans les contextes de Tite-Live 43, 1 3, 8 et 22, 1 ,  1 6  
respeotivement. Une évolution sémantique analogue, mais pré­
historique, entre en ligne de compte, semble-t-il, dans le cas de 
praecipere. Au prix d'une quasi-équivalence entre le second membre 
(ca pere) et le composé concipere - le préverbe con- n'exprime sou­
vent qu'un simple renforcement - ,  A. B. situe praecipere dans la 
sphère de praejre et praefari. En effet, concipere signifiant dans la 
langue juridico-religieuse {( composer une formule, formuler », 
praecipere (= *prae-con-cipere) possède vrai sem blablement le 
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sens de base ( formuler en premier ». De là, le verbe est naturelle­
ment sujet au développement sémantique encore directement 
observable dans praeire et praefari. Ainsi s'explique l 'emploi 
conjugué de praecipere et de imperare chez Plaute, Asin. 421 -422 
et Mil. 1 173/1 175. Cf. imperia et praecepta, Trin. 302. Au total, 
l'histoire de praecipere se comprend donc à la lumière des seules 
données latines . L'influence du grec, à priori imaginable, ne se 
vérifie pas dans les faits. Praeceptum n'est pas un oalque de 1tpOCttpEO'tÇ, 
car le sens de ( expressed opinion, advioe » découvert pour celui-oi 
ohez Polybe (voir LSJ) ne résiste pas à un examen attentif des 
textes. 

Le recours oonstant aux conditions réelles de l 'emploi donne du 
prix non seulement à de nombreuses études sur le latin, mais éga­
lement à des contributions importantes de A.  B. dans le domaine 
de la linguistique grecque. La helle thèse de 1 940 (ZUT Geschichte 
einiger 8uppletiver Verba im Griechiscken, Bâle) n'entrant pas dans 
le oadre ohronologique de la présente rétrospeotive, un article de 
1955 fournira une illustration de la maîtrise du professeur bâlois 
dans l 'analyse des faits de la langue homérique. Sous le titre Was 
bedeutet das ( epische » TE ? (l\fus . Relv. 12 ,  145- 153) est présenté 
le problème de la fonction d 'une particule 'Te, fréquemment post­
posée à un pronom relatif dans la poésie épique . Du résultat de 
l 'enquête dépend l'appréciation du rapport de ce 'TE avec le 'Te copu­
latif. Suivant A. B. ,  les hypothèses antérieures ne rendent pas plei­
nement compte des faits. Ni Schwyzer-Debrunner, avec l 'identifi­
cation du 'Te épique et de la conjonction de coordination, n'expli­
quent suffisamment l'ensemble des phénomènes, ni Wackernagel, 
avec le rapprochement du 'Te épique « i .-e. *kWe) et de l'indéfini 
*kwi-, n'obtient un sens toujours approprié au contexte. En d'au­
tres termes, la particule homérique 'Te ne s'interprète pas partout 
à l'aide de «( et, aussi » (und, auch) ou par l 'expression « de quelque 
manière }) (irgendwie) . Au vu des données, la traduction par « comme 
on sait, n'est-ce pas » (bekanntlich, ja) s'avère plus adéquate. En 
effet, 'Te sert de marque à un message supposé connu de l'auditeùr. 
Le type s'en rencontre par exemple en t 268, où il s 'agit de faire un 
pré�ent « comme c'est, bien sûr, l'usage entre hôtes }) (8 Cù'TLV'1jV, 
� 'TE �E(V(ÙV .&é{lLÇ ÈO''Ttv). Cette valeur de 'TE se vérifie dans nombré 
de passages et reçoit une confirmation indirecte par l'opération de 
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la contre-épreuve. Celle-ci consiste à examiner les propositions 
exemptes de 'TE. Or, d'une façon significative, TE fait généralement 
défaut là où la proposition relative apporte un complément indis­
pensable à son antécédent, c'est-à-dire exactement dans les condi­
tions attendues. En effet, une séquence grammatioalement néces7 
saire n'a jamais le caractère d'un énoncé supposé èonnu. - Les 
affinités des propositions temporelles et des oomparatives avec les 
relatives justifient l'emploi fréquent de 'TE avec les conjonctions 
CI t cl E 367 fi , , .... ., t JJ.. \ 'À  O'TE e <tl 0:; .  " x. (J <tlP1l EV e:t.IXPr.V1h O'Te: T ,,(.LIX'TIX (.LIXXplX 1te: OV't"IX"r. 

« au printemps, quand - c'est bien connu - les jours sont plus 
longs » ;  P 747 A�ocv'T' taxocvé't"1Jv, &0:; 'TE itpOOV laxtive:r. Ô8c.op « les deux 
Ajax contenaient (les Troyens) comme, n;est-ce pas, une éminence 
retient les eaux ». En définitive, partout - en liaison avec un rela­
tif, une conjonction ou une particule de sens . voisin (rocp, 1tEp) 

- le TE épique se distingue sémantiquement du 'Te: copulatif. On a 
donc affaire à des mots différents, comme le prouve d'ailleurs 
le témoignage du mycénien, où ote représente O'TE tandis que qe 
fonctionne à la façon du "rE coordonnant (cf. lat. -que). Avec une 
dentale ancienne à l'initiale homo 'TE se prête, pour A. B. ,  à deux 
étymologies également plausibles : 10 vieille forme du pronom *t,u, 
de 2e personne (datif non fléchi � Cf. *te-bhei > lat. tibi) ,  comparable 
à 'Tm , 20 variante courte de TIl {( tiens! » (cf. dora TIlvoo:;). 

Chez A.  B. ,  l'analyse de la fonction des éléments du discours ne 
contribue pas seulement à la compréhension de la phrase dans des 
langues particulières ; délibérément comparatives, les recherches 
du professeur bâlois font la lumière sur des points de syntaxe indo­
européenne, notamment dans un article important de 1 960 : Kann 
der lateinisch-keltiscke Genetiv auf -Ï der 6- Stiimme gleicken Ur­
sprungs sein wie die altindische Praverbialform auf -Ï 1  (KZ 76,  
182-242). Ce titre question annonce une remise en cause de la 
théorie de J. Wackernagel sur la parenté du génitif latin en -i 
et de formes indiennes en liaison avec kr- (( faire, rendre », bhü­
« devenir )} et syam, optatif de M- « être )} (voir Genetiv und Adjektiv : 
Mélanges F. de Saussure, Paris 1 908, 1 25-136). Le rapprochement 
des types lat, lucri facere ({ faire . . .  de bénéfice » et skr. svi-kr- « s'ap­
proprier » se h�urte d'abord à des objections de caractère général. 
En latin, premièrement, rien ne prouve l 'antériorité de l'emploi 
adverbal de la forme en -i des thèmes en -0-'-," En tout cas, le 
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génitif en -i- du complément de nom se rencontre dans le plus vieux 
latin, en gaulois et dans le vieil irlandais des inscriptions ogamiques 
(environ 500 après J.-C . ) .  Le type remonte donc au moins à l 'époque 
italo-celtique. Ensuite, A. B .  discute le bien-fondé du report 
d'expressions comme lucri, compendi, damni, dispendi, 8�l"mpti 
facere à la période de l'unité indo-européenne. Comment admettre 
à une date prédialectale le développement économique postulé 
par les termes régis lucri, compendi, damni, etc. 1 Quant aux termes 
régissants - lat. facere et skr. kr- - le sens Pl'emier n'en est pro­
bablement pas « faire, rendre n. Il y a même des raisons de penser 
que l'indo-européen n'avait pas de verbe « faire » à connotation 
générale. Enfin, un argument dirimant procède du désaccord entre 
le sanskrit et l'avestique. A la différence de l'indien, l 'iranien fait 
une place très modeste aux formes cvi ; on en a dix exemples seu­
lement, en combinaison avec bü- «( être, devenir }). Fait 'notable, 
sur ces dix expressions six relèvent de la classe des bahuvrïhis et, 
par conséquent, ne cadrent pas avec les données indiennes.  En effet, 
le sanskrit n'implique pas de composés dans les locutions du type 
-i kr-. C'est pourquoi A. B. ,  à la suite de Geldner, voit dans daityO­
aësmi, diiityo-baoi'8i, daityo-pi6wi, diiityo-upasayeni, pcwmayus­
hara6ri et dahrnilyus-hara6ri des nominatifs singuliers de dérivés 
en -in-. Du reste, même en sanskrit, une partie des formes en -i 
liées à kr- ou bhfir- s'expliquent bien par la reconnaissance du 

o 

suffixe possessif. TS 5, 4, I l ,  2/3, par exemple, le parallélisme 
paJumlin eva bhavati : gramy èva bhavati indique clairement l'appar­
tenance de gramy à gramin c( propriétaire de village » .  Cependant, 
même élagué, le dossier indien de la construction -{ kr-Ibhü- demeure 
volumineux. Mais le gros des matériaux n'apparaît pas avant le 
sanskrit classique. Il y a là une réalité chronologique importante 
et déterminante pour l'histoire du type. Faute d'en tenir suffisam­
ment compte, Wackernagel se fonde plus d'une fois sur une forme 
cvi relativement récente. Ainsi, krüri-kr- « blesser }) se substitue à 
un syntagme plus ancien krüra'Y{t kr-, vimiitki-kr- « morceler » 
à vimatMm kr-, voAi-kr- «( placer sous son autorité » à vase kr-, 
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8vi-kr- « s 'approprier }) à 8vam kr-. La mise en lumière de ces dou-
blets 0 apporte un progrès décisi{ dans l 'histoire de -t kr-. En effet, 
l'existence de la variante isofonctionnelle krüram kr- e�clut l'inter­
prétation de krürf-kr- par ({ affiiger d'une biess�re » (mit einer 
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Wunde behaften : Wackernagel) .  La construction ne relève pas du 
génitif d'appartenance (dessen teilhaft machen), mais se range dans 
le type ordinaire : comme 8ukli-k'l- ( rendre blanc » comporte 
l'adjectif sukld-- « blanc », de même krürt-k'l- s'explique à partir 
de krürâ- (c blessé ») (adjectif), et non par krürâ- ({ blessure )} (sub­
stantif neutre) .  L'expression signifie donc proprement ({ rendre 
blessé » (wund machen). On voit combien à l 'origine la forme cvi 
est étrangère à la notion de génitif. Cela se vérifie encore à l 'exa­
men de vaSt-k'f- « placer sous son autorité ».  L'analyse de vaSt 
comme genetivus tituli (cf. lat. lucri facere « mettre sous la rubrique 
du bénéfice ») est infirmée par l'équivalent archaïque vase kr-. 

o 

La locution n'exprime pas le rapport de l 'allemand « in dessen 
Bereich bringen », selon les t«;)rmes de Wackernagel, mais fonctionne 
comme substitut d'un groupe verbal avec régime au locatif. La 
question se pose alors de la valeur spécifique de la forme en -t. 
Si les formules mithunâ'lY!' kr- et mithuni-k'l- coïncident pour le 
sens (propr. « rendre apparié »), la seconde se distingue syntaxi­
quement par une relation tout à fait étroite entre le nom et le verbe. 
En effet, la cohésion des parties de -i-kr- se manifeste à travers 

o 

diverses particularités d'emploi. D'abord, dans les textes la forme 
cvi entre souvent en parallèle avec une expression verbale compo­
sée ; ainsi, SB 1 ,  2, 4, 1 6, krüri-kurvânti et apaghnânti se font 
pendant. On a donc le sentiment d'une équivalence entre terme en 
-t et préverbe. En tout cas, l 'accord des syntagmes -t-kr-I-bhü­
et des verbes composés sous le rapport de l'accentuation constitue 
un fait significatif. Ensuite, la forme en -i s 'apparente aux pré­
verbes par la liaison fréquente et ancienne avec des noms verbaux 
et des absolutifs .  Enfin, la « fonction compositionnelle » du type 
se traduit dans la quasi-inséparabilité des membres du groupe. 
Seul le védique admet, d'ailleurs rarement, des dérogations à cette 
règle. Encore la forme cvi se trouve-t-elle toujours devant le verbe. 
Pareille limitation dans le comportement syntaxique contraste 
avec la liberté d'emploi des formes casuelles. C'est pourquoi les 
termes en -{ associés à kr- et bhü- n'ont certainement pas le statut 
de génitifs .  Le type présente plutôt des affinités avec les indécli­
nables (cf. les doublets sakala-kr- ({ endommager, blesser » et 

• 0 

sakali-kr- « morceler ») .  En revanche, dans des expressions latines 
comme muUi facere et lucri facere, le régime est un authentique 
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génitif (genetivus preti'i et genetivus tituli, respectivement) .  Les faits 
indiens et les faits latins ne se concilient donc pas et, en définitive, 
la théorie de Wackernagel ne résiste pas à une analyse minutieuse 
des données . 

5. Fribourg 

Depuis 1 968 , l 'Université de Fribourg fait à la linguistique 
indo-européenne une place entière. L'enseignement et la recherche 
y sont assumés par un professeur d'origine allemande, Bernhard 
Forssman, formé à l'école du grand comparatiste Karl Hoff­
mann (Erlangen). Aùteur des pénétrantes Untersuckungen zur 
Sprache Pindars (Wiesbaden 1 966),4 B .  F. cultive surtout le 
grec, mais ne s'y limite pas.  En effet, ses contributions à la 
connaissance de faits grecs se fondent non seulement sur des 
analyses internes, mais tout autant sur la mise en œuvre des données 
des langues congénères.  L'opportunité de cette méthode appàraît 
clairement dans un article sur le vieux nom indo-européen des 
« yeux » :  N achlese zu 6aae (Münchener Studien zur Sprachwissen­
schaft 25, 1 969, 39-50) .  Déjà chez Homère, �aae est en voie de 
disparition, comme le montrent la défectivité du paradigme (pas 
de forme pour les cas obliques) et la diminution du nombre des 
occurrences de l'Iliade à l'Odyssée (respectivement 44 et 13) .  Avec 
des désinences de pluriel, l)O'O'cov (gén. ) et 6aaor.ç,/-OLcn (dat.)  se 
dénoncent comme des formations secondaires. La chronologie en 
donne d'ailleurs confirmation : l)aa(ùv se rencontre pour la pre­
mière fois chez Hésiode, Til,. 826, 6aaoLc;/-or.ar. dans l'Hymne homé­
rique 31 ,  9 (cf. Hésiode, Sc. 145 et 426 ; Sappho 1 38, 2 Lobel-Page) .  
Dans l'appréciation du caractère archaïque de 6aO'e s'ajoute aux 
indices proprement grecs la correspondance avec v.sl. oéi (nom.­
ace. ) ,  gén.-Ioc. oéiju (ociju), dat.-instr. oeima. D'une façon signi­
ficative, un thème différent fonctionne au singulier : oko, gén. 
ocese (neutre sigmatique). Le rapport du duel oei à gr. gaoe s'expli­
que bien dans le cadre de la théorie des laryngales. A la suite de 
H. Pedersen et W. Winter, B.  F .  pose une désinence -*iCJ1 sus­
ceptible de deux réalisations phonétiques : *-i'!1 et *-:fCJ1. La 
prem.ière rend compte du slave, la seconde du grec. Cette resti-

' Voir notre compte rendu, dans Kratylos 1 2/2, 1967, 1 69- 172.  
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tution de la finale se conjugue avec la reconnaissance d'un nom­
racine *okw-. On aurait donc *Okw-i�l ou *OkW-j'fJl' Mais d'au­
cuns voient un thème en -i- à la base de oei et (Saae. Dans le 
cas du représentant slave, une particularité flexionnelle distingue 
le nom des « yeux » des véritables dérivés en -i-. En effet, ceux-ci 
présentent au datif-instrumental duel une forme en �ma (type 
vrsrma) ,  non en -ima comnle ocima. De plus, oei concorde pour la 
flexion avec usi «( les deux oreilles )} (gén.-loc. usijufuS1,ju, dat.­
instr. usima), dont l'appartenance à la classe des noms-racines est 
difficilement niable. Du côté grec, l'existence de -011:- au second 
ternle de composé plaide contre l 'analyse de (Saae en *okwi- + -e. 
Enfin, les faits du tokharien et de l'arménien supposent un prototype 
*okw-, non *okwi-. Des témoignages concordants confirment donc 
la reconstruction d'une forme *okw-. Sur un seul point les données 
justifient une hésitation : le degré de l'élément radical. Des duels 
archaïques du védique font attendre le degré zéro. De fait, dans 
le cas présent les représentants ambigus du grec, du slave et de 
l'arménien ne contredisent pas un modèle *'fJakw-i'db mais le nom 
tokharien reflète nécessairement la variante pleine. 

6. Lausanne 

Confié au soussigné, l'enseignement de la grammaire comparée 
existe à l 'Université de Lausanne depuis 1 970. Mais bien avant 
cette date, diverses études sur des langues indo-européennes parti­
culières ont fait l'objet de publications de la part des professeurs 
de la Faculté des lettres. On doit notamment à Pierre Schmid, 
titulaire de la chaire de langue et littérature latines, une contri­
bution sur le genre grammatical du mot dies : Zum Geschlecht von 
dies im Spatlatein (Mus. Relv. 1 ,  1 944, 1 23-126), et à Constantin 
Regamey, professeur de langues slaves et orientales, un article 
de la Festschrift Albert Debrunner : A propos de la « construction 
ergative » en indo-aryen moderne (Sprachgeschichte und Wort­
bedeutung, Berne 1954, 363-381 ).  A partir de 1970, le soussigné 
a publié, dans le domaine de la recherche comparative, des Opus­
cules de grammaire indo-européenne, Berne 1973, 1 7  p. (Arbeits­
papier 10. )  et .Une classe résiduelle du verbe indo-européen : BSL 69, 
1 974, fase. 1 ,  55-61 .  
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Gonclusion 

En résumé, l 'apport de la Suisse à la linguistique Îndo-euro­
péenne depuis la fin de la Seconde Guerre mondiale procède encore 
en partie de l'héritage saussurien. A travers plusieurs contributions, 
en effet, les principes du GLG trouvent une parfaite illustration. 
Comme à Genève, on s'intéresse beaucoup à Berne, Bâle ou Zurich 
aux relations entre les termes d'un système. Ainsi, dans l 'esprit 
de l'exposé de Saussure sur le ({ mécanisme de la langue », H. Frei, 
G. Redard et A. Bloch se sont occupés simultanément du rapport 
entre un verbe composé et le simple correspondant. Les résultats 
de ces recherches - indépendantes, mais convergentes - ont été 
publiés respectivement dans les Cahiers F. de Saussure 16, 3-22 
(H. Frei, Garrés " sémantiques : analyse de véd. pa et utpa-) ,  dans la 
Festschrift H. Krahe, Wiesbaden, 73-82 (G. Redard, Latin plo­
rare : implorare, explorare) et dans le Museum Helveticum 1 5, 
1 30-1 38 (A. Bloch, Zwei Beitrage zur lateinischen Wortkunde : défi­
nition de praecipio par référence à capio) . C'est là un bon exemple 
d'orientation commune dans l'approche des faits. Cette cohérence 
de la pensée linguistique suisse n 'exclut pourtant pas l'autocriti­
que : les linguistes genevois discutent les idées de Saussure (vo� 
R. Godel, L'école saussurienne de Genève : Trends in European and 
American Linguistics 1 930- 1 960, Anvers 1970, 294-299),  tandis 
que le Bâlois A. Bloch ne craint pas de réfuter une thèse de son 
illustre compatriote J. Wackernagel (voir ci-dessus) .  Au carrefour 
de plusieurs cultures, la Suisse fait preuve, dans les sciences du 
langage comme ailleurs, d'un esprit impartial et objectif. 



Analyse et synthèse en grammaire comparée 

M onsiel!r l e  recteur, 
Monsie u r  le doyen de la Faculté des lettres, -" 
Mes chers collègues, 
Mesdames, Mesdemoiselles, M essieu rs, 

A l' occasion de cette i nstal lation officiel le, je su is heureux 
d'exprim e r  m a  reconn aissan ce a ux autorités u n iversita ires et 
cantonales, q u i  ont bien voul u  me confie r  l 'enseignement d e  
la  gra m m aire comparée d e s  l angues i ndo-européen nes. 
L'honneur qui ni' échoit de professer dans cette maison 
s'associe dans m on esprit a u  p rivilège d'y avoir étudié.  I l  y a, 
en effet, tout juste v ingt a ns que je m' inscrivais com me étu­
diant à l'U niversité de Neuchâtel .  Le programme des cours 
éta it a lors moins épais, m ais l a  gra m ma ire comparée y figu­
raÎt déjà.  Mes camarades d'études se souviennent com m e  
m o i  d e  cette fascination d u  vendredi m a tin.  M.  G eorges 
Redard nous exposait  magistralement J es fondements de la 
l inguistique i ndo-européenne et de l a  l inguistiqu e  générale. 
Dans le cours ex cathedra, si  original et r iche d e  vues person­
nelles, l' inépu isable enseignemen� de Ferdinand de S aussure 
prenait u ne d imens ion nouvel le  à la l u m ière des recherches 
l es plus récentes .  Dans le cadre p lus i nt ime du sémina ire, le 
m aître nous in it ia it  tour à tou r, avec u n e  ardeu r  et  u n e  sûreté 
de j u gement adm i rables, a ux singularités du vocabula i re 
latin, à la complexité de la g ra mmaire sanskrite et à l ' inter­
prétation l i ng u istique des textes. Ces feçons comptent p a rm i 
les g ra nds m om ents de ce temps d'études. Avec le rec u l, j 'en 
saisis encore m ieux l ' importance et la  rel at ion avec nos cours 
de phi lol ogie c lassiq u e  et de p hilologie méd iéva l e, également 
très chers à ma mémoire. Aussi,  je rends hommage à M .  
R edard d u  service i ncompara ble q u ' il a rendu à des généra­
t ions d'étudiants. 

La gra m m a ire comparée a pour objet la  reconnaissance d'u n  
système d e  rapports entre les langues d' u n e  fam ille. D a ns la  
pratique, ces rapports s'observent à diffé re nts n iveaux : 
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phonologique, l exical  et surtout grammatical. Ainsi  se justifie 
la  dénomination t radit ionnel le de grammaire - et non de 
l i ngu ist ique - comparée. M a i s, dans sa forme reçue, 
l 'expression grammaire comparée n'enferme pas une d éf in i­
t ion explicite d e  ta discip l ine. Comm e  l a  dénomination de l a  
l i ngu ist ique a pp l iquée, par exem ple, l aisse précisément dans 
le vague le dom a i n e  d'a ppl icatio n, l a  désignation de l a  
g ra m m a i re comparée ne d it rien s u r  la  nature des term es 
mêmes d e  la com pa ra ison.  La ter m i nologie germ anique n'est 
guère p lus écla i ra nte. A quoi s' a ppl ique la vergleichende 
Grammatik ou « gra m m a i re com pa rante » des Al lemands ? 
Que compare a u  juste le  l inguiste ? En fa it, non pas u ne 
g ra m m a i re avec u n  objet exté rieur  à l a  langue, m ais des 
g ra m m ai res entre elles en vue de la défin ition d'u n e  pare nté 
l i nguist ique et au moyen de procédures spécifiques. Là est 
l'essentiel : il n 'y a u ra it pas de g rammaire comparée sans une 
méthode comparative rigoure use. E n  effet, l'a pproche et  
l 'étude des p roblèm es s'effectuent par u ne su ite de démar­
c hes systématiques. On procède d'abord au  choix et à la déli­
mitation des éléments à compare r. En tant que sujette a ux 
coïncid ences fortu ites, la ressemblance des t ra its généra ux 
de structu re n'entre pas en con s idération, du moins dans u n  
p remier temps d e  l a  recherche. Le com pa ratiste s' attache 
avant tout aux faits s ing u l iers, com me les a lternances de 
formes a u  sein d e  "la flexion et les procédés part icul iers de la  
formation des mots. Les correspondances l es plus probantes 
ne se constatent pas au plan de l'énoncé, mais dans les 
termes de la  phrase et jusque dans les dern ières  subdivisions 
du  s igne. C ' est - pourquoi  les opérations d'ana lyse jouent un 
rôle pri mo rdia l  en g ra m m ai re comparée. Cette m éthode 
ana lytique s'emploie dans l 'étude de toute fam i l le de 
langues, m a is avec un succès particul ier  dans le domaine des 
l angues indo-eu ro péennes. Ce g roupe occupe · u ne place 
privi légiée sous le rapport des t ravaux comparatifs. Cela t ient 
à la  fois  a ux caractères' , intrinsèques d es i diomes, ni  trop 
semblables, ni t rop d ifférents les uns des a ut res, et à l 'avan­
cement des recherches. L'attention du  com paratiste se porte 
donc le plus souvent sur les langues indo-eu ropéennes et de 
préférence sur les états a nciens d e  ces langues, car  plus 
l'observateu r  remonte Je  cours du  temps, plus tes concor­
dances i nterd i a lectales a ppara issent nettes et la parenté 
étroite. A i nsi, par la force des choses, t' i ndo-e u ropéaniste se 
trouve p rivé de l 'outi l  pri ncipal  du descripte u r  d'une langue 
v ivante : t'enquête a uprès des sujets parlants. Les m atériaux 
bruts de  la gra m m a i re comparée sont des textes a nciens, 
p lus ou moins nombreux selon les t raditions : abondants en 
sanskrit ou en g rec, par exem ple, ra res en vieux perse ou en 
gau lois. De langue à langue la nature des témoignages écrits 
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varie au gré des cu ltures et suivant les époques. I l  y a loin de 
l '  "iade grecque au MahiJbharata indien, en dépit de leur 
com m u n e  a pparten an ce a u  genre épique. M ais la d issem­
blance des œuvres comm e  objets l ittérai res g lobaux ne 
condamne·  pas la compara ison l inguistique.  S implemen t, 
ceUe-ci n e  porte pas sur des textes entiers, mais  sur des 
unités plus petites : phrases, syntagmes, mots, morphèmes. 
La dél im .tation des phrases n 'est pas toujou rs chose faci le. 
Alors que dan s  la langue parlée l 'unité phrastique est s igna­
lée formel Je ment par la pause et l ' intonation, et qu'e l le l ' est 
dans la langue écrite d'aujo u rd'h u i  par les signes de ponc­
tuation, e l le ne fa it l 'objet d'aucun indice m atériel dans les 
docu ments anciens. Tout le p roblème revient donc à l a  
découverte des articul ations de l 'énoncé. O r, les i nstrum ents 
de cette découverte sont r analyse et la synthèse. On décom­
pose le discours en u ne suite de phrases par la démarche 
ana lytique. M ais, dans la pratique, la  comp réhension d'un 
texte a ncien su ppose l a  conna issance d u  l exique et de 
l 'expression des ra pports syntaxiques. L' identificatjon de la  
phrase p rocède donc non seu lement d'une a n a lyse textuel le, 
ma is  aussi d 'une construction, c'est-à-dire d'u n e  opération 
de synthèse à partir des signes et des règ l es de leu r combi­
n aison. Parmi  les constituants de l 'énoncé, u ne place part icu­
l ière revient à des termes points de  repère, d ifférents selon 
les langues. Les particules, notamment, rem p lissent t rès sou­
vent u n e  fonction démarcative outre diverses fon ctions 
séma ntiques (valeurs exp l icative, adversative, copulat ive, 
etc.).  l� sanskrit, par exemple, s ignale par Iti u n e  phra se a u  
discou rs direct. C e  mot a rticula i re, à l a  m a nière des deux 
points ( : )  de la ponctuation moderne, m a rque u n  chan ge­
ment de registre dans le  disco u rs ou l e  récit. En règle 
généra le, i l  se place en fin de ·c itation et la  proposition i ntro­
duct ive précède ou su it. Exemple :  RV 8, 1 00,3 : « tel ou tel 
dit : I ndrS n 'existe pas ». Dans te texte, fa structu re syntaxique 
présente l 'ord re i nverse : I ndra n'existe pas + Iti + tel ou te l  dit  
(néndro astfti (= asti Iti) néma u tva aha). Com m e  part icu le  
conc lusive, Iti i ntéresse donc la  dél i mitation des phrases. 
C'est le cas aussi d'u n  groupe de monosyl labes à emploi  
restre i nt dans l 'énoncé : Véd. Id, u, gha (gha, ha), nu, 5ma, 5vid, 
hl appara issen.t presque touJours en deuxième position. Ces 
é l ém ents sont sémantiquemen� pauvres � la p lupart renfor­
cent seulement 1E3 m ot précédent -1 mais i ls  ont u n .  rôle 
syntaxique en tant qu ' indi cateurs des u n ités phrastiques. 
Que lqutis-uns n 'ont pas d'a ccent propre.  O r, Wackernagel,  
dans un a rticle 6élèbre, a montré que la tendance exi stait non 
seu lement en sanskrit, mais déjà en i ndo-eu ro péen com m u nl 
de ranger les formes encl it iques à la seconde p lace d e  fa 
phrase 1 .  Le. com pari ste dispose donc de ja lons pour l 'a n alyse 
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d'u n  texte en u n ités assert ives. Pou rtant, les critères sém a n­
tiques et formels uti l isables n e  suffisent pas à la solution de 
tous l es cas. En m at ière de segm entat ion, des i ncertitudes 
subsistent et les éditèurs d'a uteurs a nciens hésitent bien 
souvent entre des ponctuations également défendables. Un 
exemple de cette d ifficu lté se ren contre, dans la tra dition 
latine, chez Caton, De agricu/tura 5, 3.  On y l it  à propos du 
fermier, dans une sorte de cahier  des charges et des inter­
d i ctions : « Qu' i l  n e  fasse pas de sacrifice .. .  sans ordre du 
m aître; qu ' i l ne prête à personne » {rem diuinam .. . ne facÎat 
Îniussu domini credat neminiJ. Le sens et la syntaxe du  
morceau a utorisent parfaitement u ne coupe a près faciat. 
Cela don ne ra it a lors :  « Qu' i l  n e  fasse pas de sacrifice .. . ; qu' i l  
ne prête à personne sans o rd re d u  m aître. » Comme l 'écritu re 
ne renseigne pas sur les i ntonations de phrase et com me 
l'ordre d es mots est l ibre e n  lat in,  nul  indice m atériel  ne 
détermi ne l e  rattachement du  syntagme iniussu domini à la  
séquence précédente ou su ivante. C'est pou rquoi  les éditions 
ne concordent pas : le texte de la col lection Teubner a u n  
point a près faciat, l e  passage correspondant chez Budé u n  
poi nt v irg u le a près domini. 
S i  l'a n a lyse du texte e n  phrases précède log iquement l' iden­
t ification des mots, dans ta pratique l es u nités du  n iveau 
i nférieu r se présentent souvent de façon plus imméd iate. Par 
exemple, les graveu rs d' inscript ions a ntiques recou rent 
parfoi s  - et c'est une auba ine pour le déchiffreur  - à u n  
sign e  spécia l  pour l a  séparation des mots. Ainsi, l e  sépara­
teur apparaît régul ièrement dans les monuments vieux : 
perses en cunéiforme du Via a u  IVa siècle av. J .-C. I l  s'agit  
d'un tra it obl ique ou d'u n  coi n, inscrit  avec soin et constance 
dans l 'ensemble de nos documents. S inon l a  réa l isation 
matéri e l le, du moins le procédé se retrouve identjque dans la 
tradit ion  occidentale. D es insc riptions a l phabétiques lat ines 
m a rquent nette ment les frontières de mots : la fibu le de 
Préneste, des e nvirons de 600 av. J.-C., le fait à l 'a ide de 
deux ' points superposés; la  stè le  du Forum, du  début du  
Va siècl e, à l' a ide de trois points s u perposés, Donc, les  mots 
sont là, sous l a  forme de données brutes a ntérieu res à 
l 'ana lyse. Une pare i l le  com m od ité rend a lo rs possible une 
série d'observations -précieuses. O n  relève, en part icul ier, les 
structures phoniques admises à l' i n iti a l e  et à la fina le de ces 
u n ités l ibres et on en. t i re d es lo is, a pp l ica bles à l' intérieu r de 
la langue en question. D ans le cas présent  du latin, des parti­
cu l a r'tés négatives se dégagent c la i rement des faits. Certa i­
nes com bina isons ne se rencontrent j a m a is au  début ou à l a  
fin d'u n  m ot . .le g roupe sm, p a r  exemple, n ' est admis qu'à  
l' intérieu r. S u r  des renseignements de cet  ordre, le  l ingu iste 
fonde ses i nterprétations u ltérieures. Soit ' u n  texte en écri-
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ture continue, l a  fameuse inscription romaine du  Vase dit  de  
Duenos, à peu près contem poraine de la  stèle d u  Forum.  Les 
exégètes y découpent ta séquence duenosmedfeced e n  tro is 
mots : duenos med feced « bonus m e  fecit », « u n  hom me bon 
m'a fait )} (c'est e n  q uelque sorte le  vase q u i  parle). S i  des 
considérations de sens, a insi  que l a  comparaison avec te  l at in  
c lassique, recommandent suffisamment cette segmentation, 
le critère phonique y contribue aussi. E n  effet, en vertu d u  
principe d e  l 'exclusion d u  groupe sm des positions in it ia le et 
finale, les séquences * dueno/smed et * duenosm/ed 
n'entrent pas en l igne de compte. D'a i l leurs, l a  réc u rrence, a u  
fi l d u  texte, d e  segments identiques confirme encore l e  bien­
fondé de l ' in terprétation. En effet, ta forme med a pparaÎt non 
seu lement dans duenosmedfeced, m a is aussi  dans les 
groupes qoimedmitat et dzenoinemedmaaostatod. Le fait 
probant est la  découverte d'une constante, le m on osyl labe 
med, dans des e nvironnements d ifférents. Egalement r iche 
d'enseignements, m a is non praticable sur  l e  texte d u  Vase de 
Duenos, l 'épreuve i nverse mettrait en relation le complexe 
duenosmedfeced avec u n  énoncé comme * duenoshoccefeced 
« u n  homme bon a fai t  ceci ». La substitution d e  * hocce à 
med d ans le  même contexte met e n  l um ière les articu l at ions 
de l'énoncé. M ais r opération de commutation ne donne pas 
nécessairement de l a  phrase une a n a lyse e n  mots. Ainsi, l e  
descendant di rect d e  v. l at. feced, l e  c lassique fëcit {( i l  a fait », 
coïncide partiellement a u  plan formel avec iëcit ({ i l  a j eté ». 
Or, les éléments i nterc ha ngeables, f- et i-, n'ont pas l e  statut 
de mots, n i  même d 'un ités significatives. On parle, a lors, 
d ' u n ités d istinct ives. E n  revanche, de la compa ra ison entre 
fëcit « i l  a fa it » et fëcerunt ({ i ls ont fait » se dégagent des 
formes l iées porteuses de signification : -erunt, par exemple, 
exprime la  tro is ième personn� du plu rie l  d u  parfait et fëc­
véh icule la  n otion d e  « faire », mais auss i  la  va leur d u  parfait 
par opposition à .  fac-. .  Comparer fëcit « i l  a fai t » et facit « i l  
fa it » .  L'analyse, on l e  voit, ne s'arrête pas a ux frontières d u  
mot. L'élément fëc- du l at in, non adm is e n  e mploi l ibre, n 'en 
représente pas moins u ne réa l ité pour le  l inguiste et pour le  
sujet parlant. Car  le  sujet parlant p ratiqu e  a ussi une forme 
d'analyse des u n ités l inguistiques. Preuve en est l ' a n a logi e. 
L'apparition chez l 'enfant d ' u n  terme *faisez dans l e  para­
digme français du verbe « faire » suppose la décomposition 
de faisons en fais- + -ons. I l  y a ensuite identification du -ons 
de faisons avec le -ons de pouvons, par exe m ple. E nfin, l e  
rapport d e  pouvons à pouvez entraÎne l a  pa i re symétrique 
faisons/* faisez. la création d 'une forme a n a logiq u e  
constitue donc u n  i nd ice de l 'analyse d u  signe l ingu istiqu e  
par l 'usager. Le Romai n  avait conscience d e  l 'u n ité m orpho­
logique de fëc-, comme le locuteur français reconnaît l a  
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réa l ité d u  rad ica l de faire. M ais, par l ' identification de fëc-, l e  
sujet parlant atteint les dern ières l i mites de l a  décompositi on 
de la c h aÎne en u nités significatives. Le l inguiste va plus loin. 
Comme le  physicien pou rsuit  les constituants u lti m es de l a  
m atière, le  grammairien comparatiste démonte l es structures 
compl iquées de l a  rac ine. Cette opération demande a lors l a  
m ise en œuvre d ' u n  instrum ent p uissant : l a  m éthode compa­
rative. Désormais, fëc- se présente non plus seulement dans 
le  système des formes latines, m a is entre dans le résea u  des 
formes a ppare ntées de langues congénères. En  l 'espèce, une 
donnée du Qrec ancien se révèle du  p lus haut intérêt : c'est 
l 'aoriste homo 8ijX8 « i l  p osa, établit ». L'écart de sens entre 
fëcit et 8ijX8 ne fa it pas d e  d ifficulté, c a r  l es conditions réel l es 
de l 'emploi dans r u ne et r autre langue fou rn issent l es 
moyens d'une concil iation. Ainsi, lat. fëc- et gr.8nx-se recou­
vrent parfaitement, c'est-à-dire continuent u ne seu l e  et . 
même forme préhistorique (* dhëk-). Or, d a ns l e  système du 
grec, 8ijX8 se  trouve en rel ation paradigmatique avec le  
présent Tt8n(J1 « i l  pose », a n alysable en Tl- + -8rr- + -(Jl. On 
saisit donc u ne forme rad icale "tin- plus élémentaire que 8nx-: 
Du même coup, l 'é lément -k- de 8nx, fëc- se définît comme 
u ne consonne additionnel l e. Et, d e  fait, le  sanskrit n'en a pas 
trace, avec un aoriste adhat, un parfait dadhau et u n ·  présent 
dadhàti, très proche de g r. Tt8n(Jl. Au total, l a  compara ison 
permet un p rogrès dans l 'analyse : De *dhèk-I l ' indo­
européaniste descend j usqu'à * dhë-f qui  est u ne u nité 
morpholog ique irrédu ct ible, u ne racine. Dans la théorie 
l inguistique, la racine est une abstra ction, u ne sorte de 
schéma opératoire. Actua l isée dans u ne form e, c'est le radi­
cal. La c onnaissance de l a  rac ine et de ses différents « états » 
joue u n  rôle capital en gra m m a ire comparée. La dél i mitation 
des derniers composants du  signe n'est pas u ne fin en soi. 
B ien  au contra ire : a n alyser, décomposer, d isséquer les 
formes, c'est se donner l es moyens de rapprochements 
nouveaux. Qui s'avise de l 'existence et d es propriétés de l a  
rac ine étend considérablement le c h a m p  de l a  compara ison. 
Aux correspondances de formes complètes s'ajoutent a l ors 
d ' innombrables concord ances partie l les. S i  l at. vehit « i l  
transporte en  char » recouvre parfa itement skr. vahati « i l  va 
en char » et si lat. nouus « nouvea u » se superpose exacte­
ment à skr. naval) et à gr. véFOÇ, en revanche l ' identité 
formel le  se l i m ite à la  racine dans l at. tendfJ vis-à-vis de gr. 
r8lvw {( je tends » ou dans lat. tepefJ « être chaud )} en face de 
skr. tapati « brûler ».  On pose donc, en indo-européen, d 'une 
part des mots entiers, com m e  *wégheti et *néwos, de l 'autre 
des racines, comme * ten- et * tep-. Le schème tri l itère de ces 
u n ités est un tra it constant de r élément radical .  I l  n'y a pas 
de racines bi l itères ou q u ad ri l itères. Ainsi,  la forme *dhë-I 
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postu lée tout à l 'heure, se résout en *dheH-,- c'est-à-dire e n  
u n e  dentale sonore aspi rée + u n e  voyel le  e + u n e  consonne 
laryngale. Quant a ux com plexes quadrititères du  type 
*yeug-(cf. gr. 'evyvvJ u), ce sont en réa l ité des raci nes 
suffixées. On a donc * yéu-- + -g-. L'a utonomie des compo­
sants ressort déjà de l 'existence d 'une structure i nverse : 
*yu-ég- (cf. skr. yu-n-ak-ti, avec infixe nasal). Au terme d 'une 
démonstration  génia le, E. Benveniste résumait a insi ce 
balancement : « La racine fou rnit, avec un suffixe, deux 
thèmes a lternants : 1 .  racine pleine et toniqu e  + suffixe zéro; 
I l .  rac ine zéro + suffixe p le in  et tonique » 2, 
Aboutisseme"nt  d'une analyse pénétrante, cette théorie 
marque le début d' u n  grand tràvaH de synthèse. Des faits 
autrefois i nclassables sortent de leur  iso lem ent et s' intègrent 
harmonieusement a u  système.  D es anomal ies dispara i ssent. 
Entre des formes en apparence hétérogènes des rapports 
naguère insoupçonnés deviennent manifestes. L'étude du  
système verba l  se  renouvel le. En  part icu l ier, l 'Al lemand 
KI.  Strunk met à " profit la connaissance des thèmes I l  de 
racine et découvre la  parenté étroite entre un type d'aoriste 
et les p résents à nasale 3. L'Américai n  C. Watki ns donne 
ensuite une h istoi re magist rale du verbe i ndo-e u ro péen 4. 
Enfin, une p résentation nouvel le de la morphologie nomi na le  
est actuel lement e n  préparation. En  u n  mot, la  construction 
de la  gra m m aire i ndo-européen ne se fa i t  sur nouveaux frais. 
Sous l ' impulsion de la  l inguistique générale, l 'esprit de 
synthèse pTend aujourdhui  le  pas sur le souci  d'analyse. Au 
fur et à mesure des progrès de l a  recherche typologique, l e  
comparatiste se préoccupe davantage de la cohérence 
interne de ses reconstructions: L' indo-européen n'échappe 
pas aux condit ions générales çtes systèmes de s ignes. C'est 
pourquoi, si le produit d ' u ne restitution  se trouve en 
désaccord avec les universaux des langues naturel les, une 
rem ise en  question s ' impose. O n  reprenq a lors les données 
et on s' interroge sur l e  b i en-fondé de 'certains rapproche­
ments. Cela expl iq u e  l 'épanouissement de toute une 
réflexion méthodologique.  Des théoriciens établ issent avec 
rigueur les principes de la comparaison. U ne correspondance 
probante, c'est-à-di re révélatrice d 'une parenté, suppose : 
1 0  a u  nivea u  formel  l' existence de rapports constants, vérifia­
bles à l ' intérie u r  d'une série de termes; 20 au n iveau du sens 
une situation de synonymie ou du moins de compatibil ité. Au 
stade actuel d u  développement de la  d iscipl ine, la vérification 
du prem ie r  point fait  rarement d ifficulté. En  revanche, 
l 'examen de la  deuxième condition pose fréquemment des 
problèmes dél icats. Quand les sens de termes présumés 
correspondants ne  concordent pas exactement, comment 
distinguer dans - la  pratique e ntre l es différences non s ignifi-
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catives et les écarts d i ri mants ? Cette a porie retient de plus 
e n  plus l 'attention des chercheurs. L'exigence de l 'adéqu a­
tion sémantiqu e  d es éléments d'une compa ra i son ne le  cède 
pas à la n écessité de  la régularité formelle 5.  En chaque cas, 
les membres d'une correspondance font donc l 'objet d'une 
définition précise. La méthode est, u ne fois de plus, synthé­
,tique : on rassemble tous les emplois des mots en l itige, on 
e n  relève toutes l es constructions syntaxiques et, sur l a  base 
de l 'ensemble de c es faits, on se prononce finalement pour 
ou  contre une relation de pare nté. D e  la justesse de l 'appré­
ciation dépend en dernier ressort la restitution du lexique 
i ndo-européen. Comme fe vocabula ire de n ' importe quel le 
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langue, ce lexique présente u ne o rganisation pro pre. Par le 
jeu des associations se constituent des g roupes d'u ni tés soli­
da i res. I l  y a, par exemple, un systèm e  des termes de parenté. 
Sa  configu ration reflète dans u ne large m esure la  structure 
de la  fami l le  et de la  société. L'étude l inguistique s' appuie 
donc en ce dom a i ne sur l'anthropolog i e  et l 'e.t hnologie. Ains i, 
par référence à l ' inst itution du  mariage entre cousins croisést 
b ien connue des ethnologues, l ' indo-eu ropéaniste expl ique 
des relations formel les en a pparence insolites. A t it re d' i l lus­
tration, la disignation latine d e  r oncle maternel  par u n  dérivé 
de auus « grand-père », à savoi r  le d iminutif auunculus, se 
justifie désormais sans peine. En  effet, dans le type de 
société hérité par  les Romains, mon g rand-père paternel est 
en même temps mon garnd-oncle ma�ernel (voir  le schéma 
ci-dessus, t iré d' E: B enveniste, Le vocabulaire des institutions 
indo-européennes 1 ,  Paris, 1 969, 228). Ce n'est donc pas 
sans ra ison que l 'oncle est appelé ({ petit grand-père ». 
En défin itive, on  le voit, l 'effort de synthèse au p lan d u  
lexique indo-européen ouvre des perspectives non seule­
ment l ingu istiques, mais extra-l inguist iques aussi  bien. Le 
vocabulaire le plus a ncien comporte, en effet, un enseigne­
ment irre mplaçable sur le peuple i ndo-européen. Ces 
lointains ancêtres p osséda ient déj à  u ne r iche c ivi l isation, 
avec u ne pu issante organisation sociale, u ne force g uerrière 
entreprenante, des i nstitutions rel ig ieuses et, probablement, 
une poésie épique de tradition orale 6. L' i mage globa le  de 
cette cu lture procède encore d'une synthèse, par  recon$­
truction au second degré en quelqu e  sorte. On a m aintenant 
une idée d u  champ d e  la  grammaire comparée et de sa p lace 
au sein des sciences h u maines. Le domaine de ces études 
est très vaste et suscite à tout moment la col laboration i nter­
discipt ina ire. Maist pour l 'aè.compl issement de sa tâche 
immense, le comparatiste est servi par une m ét hode sûre et 
éprouvée, q u i  conj ugue avec, bonheur l ' analyse et l a  
synthèse. 

NOTES 

1 Über ein G esetz der indogerm anischen Wortstellung : Indogermanische 
Forschunghen 1, 1 892, 3 33-436. 
2 Origines de la formation des noms en indo-européen, Paris 1 93 5, 1 70. 
3 Nasalprasentiel1 undA oriste, Heidelberg 1 967.  
4 Indogermanische Grammatik fil 1 : Geschichte der indogermanischen Verbal­
flexion, Heidelberg 1 9 69. 
5 Voir E. Benveniste, Problèmes sémantiques de la reconstruction : Word 1 0, 
1 9 54, 2 5 1 -2 64 (= Problèmes de linguistique générale 1 ,  Paris 1 9 66, 
2 8 9-307). 
5 Cf. R . . Schmitt, Dichtung und Dichtersprache in indogermanischer Zeit, 
Wiesbaden 1 96 7 .  
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EXÉGÈ S E  OMBR I EN N E : U N  COMMENTA I RE L I NG U I ST I QU E  DE LA 

TABLE l A  n ' I GUV I UM ( AVEC RÉ FÉREN C E  À V I  A-B ET V I I A) 

Note l iminaire 

I ILa traduct ion qu ' on donne des 

Tab les Eugubines est généralement 

en latin,  e l l e  e s t  donc peu 

l impidelt 
E. Benvenis te 

Un c ons e n s u s  e�i s t e  auj ourd ' hu i  à propo s du s en s  génér a l  des 

Tab l e s  et en c e  q u i  conc erne l ' interprétation d ' une partie 

importante des faits de l an gue ombriens . La pré sen t e  c ontri­

buti on n e  revi ent généralement p a s  sur l ' acquis de l a  recher­

che ant é r ieure , mai s  s ' attache aux problèmes gramma t i c aux et 

lexic aux r e s tant s . Nos out i l s  de trava i l  sont l ' ana ly s e  du 

texte pour lui-�ême et l a  méthode c omparat ive . L 1 étude des 

cont ext e s , le rapproch ement des p a s s ages s emblabl e s  et la con­

frontat ion des formes rens eignent s ur l ' organ i s at ion de l ' é ­

nonc é , tan di s  que le recour s  aux l angue s indo-européen n e s  

- au latin s ur tout - p ermet d e s  ident i fi c at ions de mot s , d e  

morphèmes et de proc édé s  syntaxique s . Cependant , bien des 

points demeurent obscurs et nombre de terme s , même des p lus 

f réquents ,  r é s i s tent à l ' interprétat io n . Nous en prenons ac te 

et p r é férons les ré s ul tat s mode stes d ' un examen pati ent et 

minut i e ux aux s o l ut i o n s  s édui s ant e s , ma i s  f ragi l es , d ' un e  

pen s é e  f e r t i le e n  hypothè s es e t  e n  conj ecture s . 
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l a 1 - 6  
Texte 

e s t  e p e r s k l u ID a v e s a n z e r i a t e s 

e n e t u : /p e r n a i e s p u s n a e s p r e v e r e s 

t r e p 1 a n e s : /1 u v e k r a p u v i t r e b u f 

f e t u a r v i a u s t e n t u : /  v a t  u v a f e r 1 n e 

f e i t u h e r i s v i n u h e r i p u n i : /  
u k r i p e r f i s i u t li t a p e r i k u v i n a 

f e i t u s e v u m = /k u t e f 

p e s n i m u a t e p e s a r v e s : / 

Traduction 

Commence ce s acrif ice une fois observés les oiseaux du midi 

( et )  du s eptentrion . Devant la porte trébulane , s acrifie t rois  

boeufs à Jupiter grabovien . Présente les  entrailles . Offre 

les côtes ( ? )  en sac rifice sur le brasero ( ? ) , à volonté avec 

du vin ou avec du puni . S acrifie pour le M�nt fis ien , pour la 

c ité d ' lguvium. Prie chaque fois ( ? )  à voix basse  avec ( l ' of ­

frande de) l a  graiss e  ( et )  des ' entrailles . 

Commentaire 

1 p e r s  k 1 u m : traduit généralement par " cérémonie" , I1 sa­

crifice"  ou "prière " et rattaché à l a  racine *perk- " d emander , 
prier " , avec référence au fut . anté r .  p e p  u r k u r e n t 

et à l ' impér .  moy .  p e r s  n i m u . Le rapprochement est 

admi s s ible , mais l ' exp lication morphologique ne convainc pas . 

Buck dégage un suffixe - 10- ( *persc-1o- : p .  82 paragr . 1 2 9 )  

e t  cette analyse s e  retrouve chez PIt . (Lex . , s . v . )  et chez 
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P i s . ( p . 1 3 2 ) . Une base *perse- de dérivé nominal nous parait 

improbab l e .  En e f fet , le suf fixe - sk- n t apparait normal ement 

pas dans la formation des noms ( c f .  pourtant lat . esca II nour-

ri ture ll et posea " sorte de breuvage "  : M. Leumann , Lat . Gr . 2 ,  
p .  34 1 )  et , d ' a i l l eurs , un thème de p ré s ent *pe rk- sk-

( >  *per s k- ) c o nt red it l r ens e ignement de l a  grammaire comparée . 

L ' équation entre lat . posco « *porksko )  et skr . Pôc châ (mi ) 

indique l e  degré z éro radi cal ( *prk- sk- ) 1 anc ie n  et régulier o 

dans l a  c la s s e  en - sk- . Dan s c e s  condi t i on s , l a  s egmentat i on 

pers-klu-rn s ' avère plus s at i s f ai s ante . Le t e rme s e  range a l or s  

dan s l e  groupe bien c arac téri s é  des noms d ' in s truments o u  d ' ob­

j et s  en -klo- ( type pihac l u ; voi r  PI t . , § 7 5 b ) . Pour l es rai­

son s précédente s , l ' élémen t  présu f fixa l  per s - n e  représente 

pas *perk-sk- > persc- ( ain s i  Bréal , p. 5 ) , mai s *perks- .  

Ce tte forme e s t  l a  rac ine *perk- élargie par -�- . La coexi s­

tence d ' une bas e en -�- et du type en - sc - s e  ret rouve dans 
, 

l e  rappor t  de skr . j ij fi a- s-ati à gr . r ' nvw - dK-W . L ' impérat i f 

p e r s  n i ID U " prie " s ' explique à partir d ' une base nomi­

nale II perks-ni- , préférable à l a  reconstruction complexe 

*perk- s k-ni- de Buck (§  14 6 ) . Pour l e  morphème -ni- , c omparer 

p u n i ,  poni . La présence d ' une s i fflante devant un suffixe 

à nasale s emble ass ez fréquente : c f .  f e s n a f - e ,  � esna , 

v .  l at .  i ouxmenta .  A l ' instar de Buck , Vet . , Dev . et P It . , 

nous séparon s du groupe de p e r s  k l u m les formes ver­

bales p e r s  t u,  p e s t  u et peperscus t , pepes cus . -

l p  e r n a i e  s p u s  n a e s : c e s  t ermes e n  a syndète ne 

s e  retrouvent pas dans la vers ion c i rc on stanc iée de VI a .  A la 

place fi gurent l e s  mot s  p a r f a  curnase der s ua peigu peic a 

mer s tu . On a a f faire à l ' exp l i c i tation de l a  ment i on des oi-
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seaux ( a  v e s ,  aueis )  par l ' énumération des espèces requi ­

ses pour les auspices : geai ( 1 ) , cornei lle , pic et pie . Les 

deux premiers volatiles sont dersua , les deux dern iers merstu .  

Ces qualifi cati fs n e  s ' interprètent pas de façon certaine . Du 

moins s ' apparentent- i l s  par leurs conditions d ' emploi aux ad­

j ectifs p e r n a i e s p u s  n a e s de I a  ( c f .  PIt . , 

p .  2 30 ) . Formé sur ital . *per- ItdevantU , ombr e pernaio- s igni­

fie  proprement " antérieur "  (du  point de  vue de  l ' augure ) , 

c ' est- à-dire " situé au midi " ; symétriquement , ombr e  pusna ( i ) o- ,  

dérivé de l ' adv . ital . *post- "derrière " ,  s igni fie "posté­

rieur" , " situé au nord n • Ces considérations s outiennent l ' hy­

pothèse  selon laquel le dersua et merstu se rapportent à des 

notions complémentaires relative s  à la localisation des oi­

s eaux ( PIt . , ibid . ) .  

3 a r v i a fait problème , faute de correspondants exacts en 

latin ou ailleurs . Les uns argumentent en faveur d ' une offran­

de végétale ( Buck , Dev. , P is . , Bott . , P It . , etc . ) ,  les autres 

dé fendent la thès e  d ' une o ffrande carnée (Blum. , Vet . , etc . ) .  

Selon qu' ils  relient le mot à lat . aruum ou à lat . aruina , 

les  auteurs traduisent p ar " g:r:ain ( s ) , céréales " ou par If en-

trailles " .  Les contextes n ' orientent pas l ' interprétation de 

façon décis ive , pas même lIa  18 ( su r  ce passage , confronter 

les opinions de Vet . , p.  1 9 5 , et de PIt . , p.  1 7 8 ) . D ' après 

la forme des variante s  a r v i u et aruio , a r v i a s e  

dé finit clairement comme acc .  pl . n . , à l ' exc lus ion d e  l ' acc . 

s g . f . , touj ours en -a (m) . Nous avons affaire à un thème en 

-!- , non "en -Y2- : sur ce point , les manuel s  de Buck ( §  1 7 3 ( 5 ) 
et de PIt . ( p .  9 8 ) s ont à corriger .  Arvi- s ' explique comme 

réfection d ' un ancien thème en -�- , attesté dan s  l at .  

( h ) aru-spex {pour plus de détails , voir notre article des 
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C ahiers F a  de Saus sure 3 1 ,  1 9 7 7 , 2 5 9 - 2 6 7 ) . 

4 v a t  u v a po ss ède une var iante v a t  r a ( I I I  3 1 ) . Com­

me les c ontextes sont r igoureusement symétriques ,  les au­

"teurs admettent à j us t e  titre une équivalence des s i gni f i é s . 
PIt . p ropo s e  de façon convaincante l ' étymologie * latua " côtés , 

côtes ll ( c f �  lat . latera et le r apport morphologique de pecua 

à pecor a  : P I t . , p .  2 50 e t  Lex . ) .  L ' hapax v a t  r a o f fre 

apparemment la trac e du type c oncurrent s i gmatique , c ' e s t­

à- di re * late s a  > l atera syncop é . Ma is cette hypothès e  p o s e  

l e  p rob lème de l a  chronologie re lative du rhotac i sme e t  d e  

l a  syncope . S i  l ' étymologie de � < *op - { e ) s - i  e s t  correc­

t e  ( P It . , p .  95 § 8 3 ) , la chute d ' une voyelle b rève inté r ie u­

re p réc ède le changement de � e n  r en position i ntervocali­

que ( id . , p.  209 ) . Aj o uton s à c e s  c on si d érat io n s  le fait s ui­

vant � la s eule forme ombri enne exactement comp arab le à lat . 

latera sous l e  rappo rt de la formation , du genre , du nombre 

et du c as est l ' acc . pl .  tudero (VI a  1 5 ,  1 6 ; c f .  acc . sg �  t uder ) , 

non atteint par la syncope . En l ' abs ence de témoi gnages suf­

fisan ts s ur la flexion des thèmes en - e�- en omb rien , le rat­

tachemen t de v a t  r a à c e tte c la s s e  forme ll e  demeure t rè s  

incer tain . En dernière analy s e , l e  "mot s ' exp l ique p eut-être 

comme thème en -ro- (PIt o t p .  209 , avec renvoi à F. Büch e 1 e r , 

Umbr ica , Bonn 18 8 3 , p .  6 3 )  ou c omme s impl e  faute d ' orthogra­

phe ( P It . , Lex . ) l . f e r  i n e ne s l emploie que dans l a  

formu le v a t  u v a f e r  i n e f e ( i ) t u , res p . 

uat uo fer ine f e ( i ) tu ( 1 2X )  e t  s ' y  t ro uve en re lation de subs­

titu"tion avec f e r  i m e ( lb 2 5 )  0 La forme avec -m- appa­

ra ît encore dans le contexte di f fé rent de 1 1 1 1 6 : i n li k 

k a z i f e r i m e a n t e n t U 0 Vu les condit ions 

d l  emp l o i , l a  thè se de Dev . e t  PIt . .  ( un s eu l  mot ferine , 
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mal orthographié en lb 2 5  et en III  1 6 )  nous parait pré féra­

ble à la doctrine de Blum . , Vet o et Pis . (deux mots distincts ) .  

Mo ins pour des rais ons d ' ordre s tati stique que proprement 

linguist ique , f e r  i n e a l a  priorité sur f e r  i m e . 

En e ffet , tandis que m s e  substit ue par fois à � ,  l ' inverse  

ne s e  produit j amais en ombrien ( Buck , § l09 ) . Ains i , pour 

l ' analyse ultérieure , seule la forme en - i n e entre : -en 

l igne de compte .  L ' -e final indique soit un 10c . sg . , s oi t  un 

abl . s g .  (Buck , § 1 7 8 , 6  note ) . Théoriquement le dati f , quoi­

que moins naturel dans le prés en t  contexte , s erait également 

envi s ageable . Quant à l l élément prédésinentiel , les critiques 

en font un suffixe -1n- , variante apophonique de - ( i ) yon- , 

attesté par ailleurs d ans n a t i n e (cf . lat . n at ione) 

et dans tribrisine (c f .  nom . s g . t r i  b r i ç u ) " triade " .  

Res te un radical fer- , rapproché tantôt de lat . fera I1porter U 

( Buck , Dev . , Vet . , PIt . ) ,  tantôt de lat . ferio (Pis . ) . L ' in­

terprétation dépend dans une l arge mesure du sens prêté à 

v a t  u v a . Les Tables prescrivent-elles l ' oblation d ' une 

partie de l ' animal fl sur un s upport " ,  c ' est-à-dire s ur une 

sorte de p lateau ( " in ferculo " �  avec l e  loc . sg .  d ' un dérivé 

de fer- U porterU ) ou plutôt le' s acrifice des victimes " au mo­

yen d l un instrument c ontondant ou tranchant " , par exempl e  un 

couteau ( " cultro ll ; avec l ' ab l . sg . d ' un dérivé de fer ( i ) ­

II frappertl ) ?  Selon nous , l a  s olution du problème ne s e  trouve 

pas nécessairement dans les  t erme s de c ette alternative . 

Ital . f- remonte non s eulement à *bh- et à *dh- de l ' indo-- --

européen ; c ' est aus s i  le traitement régulier de * gWh_ . L ' om­

brien , i l  est vrai ,  n ' en o ffre pas d ' exemple certain pour l a  

pos ition initiale . Mais , co�e l ' aspirée labiale et l ' aspirée 

dentale aboutissent à des unités identiques au début et à 
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l ' intéri eur du mot ,  la l abio-vé laire connaît probablement 

auss i  un traitement unique . A en j uger par v u f r u et 

83 

v u f e t e s ,  généralement rapportés à une racine *wegWh-
- w ( c f .  lat . �) , i . e .  * -�- donne -!- en ombrien . On at-

tend donc le même changement à l ' initiale . Dans cette pers ­

pective , le radical d e  f e r i n e se  relierait fac ilement 

à l ' indo- européen * gWher- intr . lI être chaud , brûlant " ;  tr . 

" é chauffer , brûler tl • Cette nouvel le étymologie  s ' appuie sur 

des analogies contextuelle s . Le syntagme k a z i f e r i m e 

a n t e n t u ( III 1 6 )  rappel le , par s a  structure syntaxique 

et l ' un de ses  constituants l exicaux , l ' énoncé de l Ia 1 9-20 

p i r _ a s e a n t e n t u u pl ace le feu sur . l ' aute l "  

(=  I I I  2 1- 2 2 ; c f .  Vlb 4 9 ) . La ress emblance s ' étend à un pas­

s age moins c lair de lb 12  p i r a h t i m e m e n t e n 

t u " pl ac e  le feu sur ··le  porte- feu { ? ) .,
2

. Si  f e r  i n e 

appartient au champ lexical de �- " autel U (comme porteur de 

feu : c f .  hitt . ha� �as " foyer tJ e t  l ' expression latine pro 

ari s  et foc i s )  et ahti- u brasero U ( ? ) , un rapport de parenté 
w avec la famille de l at .  furnus " four , fourneau " ( <  *g horno-

ou * 9Wh�hO- : Ernout-Me ille t , s . v. forrous ) n ' es t  pas exc lu.  

Au point de vue de la formation , cependant , f e r  i n e e t  

furnus ne se recouvrent pas . D ' une part , le vocalisme radical 

diffère , de l ' autre les suffixes s ' avèrent i rréductibles : 

f e r  i n e ne se ramène pas à un thème * ferno- , car l ' om­

brien , à la différence de l ' osque , ignore l ' anaptyxe . L ' i 

intérieur est  donc étymologique . Un corre spondant latin exact 

aurait la forme * ferione ( c f .  supra) . L ' emplo i  de -ion- com­

me suffixe de nom d ' instrument se rencontre dans le type lat . 

pugio ID. " poignard " ,  mai s  les  exemples en sont rares . 
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h e r i s  v i n  u h e r i p u n i : les  auteurs ne s ' ac­

cordent pas sur la place de ce membre de phrase . Pour Vet o 

et Pis . le syntagme s ' articule au f e - i t u précédent . 

PIt . , en revanche , en fait un é lément de la séqùence suivan-

te . Le c ontexte de la 2 2  lève le doute v a t u v a 

f e r  i n e f e t u h e r i v i n  u h e r i p u n i 

a r v i u u s t e  n t u . La libation de vin se conçoit 

dans le cadre du s acri fice , non de la prés entation des 

a r v i u .  Par conséquent , l ' expres s ion h e r i v i n  u 

h e r i p u n i s e  rattache à la fraction d ' énoncé précé­

dente . Ainsi , en la 5 commence une nouvelle phrase avec un 

f e i t u en emploi absolu . H e r i ( s ) : l ' alternative 

se traduit par une conj onction étymologiquement identi fiable 

à la 2e s g . prés . du verbe her- { i ) - " vouloi r " . Situation ana­

logue en latin avec uel ,  distrait du paradigme de uole , uel le 

et spécialisé comme outil articulaire . La construction om-

brienne h e r i ( s ) . . . h e r i ( s ) fait écho à l at .  

uel uel .  En ce qui concerne la forme , la  réduction de 

h e r i s à h e r i ne dépend pas de 1 t"environnement pho-

nétique . En tout cas , la forme en - s  s e  rencontre auss i  de-

vant p u n i  ( l b  6 ) . Il Y a tionc flottement , mais avec une 

grande supériorité statistique de l a  variante courte , d t ail­

leurs généralisée dans la partie écrite en  carac tères latin s . 

Cette l égère variation formelle ne met naturellement pas en 

cause l ' interprétation . Plus difficile est le cas  de p u n i 

( var . poni , VIa 5 7 , etc . ; pone , VIa 5 9 ) . On y voit le nom 

soit d ' un breuvage ( Buck , Dev. , PIt . , Pis . ) , s oit d ' une o f­

frande à base de farine (Vet . ) .  L ' analyse traditionnelle en 

po-ni- met en évidence un radical po- e t  suggère un r appro­

chement avec lat . po- sca tlmélange d ' eau et de vinaigre " ,  



Claude Sandoz: Travaux de linguistique 85 

- 13  -

potio f.  " boissonll , potus m. n id . " .  Le mot contiendrait la 

racine indo-européenne *po ( i } - " boire " . Le suffixe -ni- , re­

lativement rare (c f .  lat . panis  < *past-ni- ) ,  alterne avec 

-!!.2- de skr . pana- n .  " boi sson , breuvage " .  Par une autre voie , 

Vetter en vient à la recon struction de *po1-ni- ( p .  1 7 2 ) , eu 

égard au changement de - ln- e n  -n ( n ) - en ombrien ( R. Thurney­

s en , in Glotta l ,  1 909 , 2 4 2 ) . Le vocable appartiendrait alors 

à la  fami lle de lat . pol le n ,  - inis  n .  " fleur d e  farine " .  No­

tre pré férence va à la premiè re interprétation en rais on de 

l ' association fréquente de p u n i et de v i n  u ( voir  

Dev . , p .  2 04 ) . 

5 s e v u m : le  mot réapparaît dans la  formule vois ine � 

pèrsnimu. seuom (VIa 5 5- 5 6 ) , mais y figure en pos ition finale . 

Cette liberté dans l ' ordre des termes de la phrase exc lut 

l ' existence d ' une relation s yntaxique étroite entre s e v u m 

et k u t e f (resp.  � et tases ) . De fait , s e v u m 

porte s an s  doute sur l ' ensemble de l ' énoncé . Selon nous , les 

c onditions d ' emploi et l a  comparais on avec l ' osque s iuom 

" omnino " ( Tab . Bantina 2 2 ) indiquent une forme �dverbiale . 

Vues di fférentes chez Dev . ( subs t .  au sens de " formula , genus 

precat ionis " ) , Buck , Vet . , PIt . et Pis . ( adj . rapporté à un 

subst . sous-entendu " tout , chaque U ) . L ' étymologie trouve 

appui dans ombr e s e v a k n e ( lIa 2 1 ,  etc . ) "rituel " ,  

propr e lI accompli chaque année " (Vet . , p .  17 3 ) . C f .  ombr a acnu 

lI années 'l . L ' adj ectif * se-uo- s ignifie " chaque " , p lutôt que 

" tout ll ,  à en j uger au préverbe s éparati f së- du latin . Ce 

sens n ' interdit pas le pluriel ,  attesté en VIa 18-19 : e si sco 

esoneir seueir papIer anferener " at each of  these rites for 

the lustration of the people "  (PIt . , p .  2 3 8 ) . En conclus ion , 

la traduction de s e v u m par " chaque fois " nous semble 
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rai sonnable . La prière intervient à l ' occas ion du sacri fice 

de chacun des t r e b u f .  Le texte même de la  l itanie , 

consignée sur la Table VIa , s ignale les reprises de l l invo­

cation : tio esu bue peracre i pihaclu " ( j e )  t '  ( invoque ) avec 

ce boeuf remarquable à titre d ' offrande expiatoire " (VI a  2 5 ) ; 

pui s , tio esu bue peracri pihacl u  etru " (j e )  t 1  ( invoque ) avec 

ce boeuf remarquable à titre de s econde offrande expiatoire" 

(VI a  3 5 ) ; enfin , tiom e su bue peracr i  pihac lu tertiu " ( j e )  

t '  ( invoque ) avec c e  boeuf remarquable à titre de troisième 

offrande expiatoire " ( VI a  5 3 ) . 

6 k u t e f s ans exemple dans la partie d u  rituel écrite 

en caractères latins . Cette absence nous prive de c ritères  

pour le choix entre les  différentes valeurs des  lettres . S i  

VI et/ou VI I nous fournissaient un  équivalent du terme , son 

orthographe { *cute , *gut e , *cote ou gote ? }  serait trè s ins­

tructive . Parmi les  lectures pos s ibles , la plupart des 'cri­

tiques optent pour /kotef/ et recon struisent un participe 

pré sent nom . s g .  *kautën ( t ) s .  Ce verbe reposerait sur le cor­

respondant ombrien du partic ipe latin cautùs (de caueo ) . Au 

prix d ' un recours à l ' irlandai� , Dev. propose l ' étymologie 

*gutens ( c f .  irl . guth " vo ix" ) et traduit par u cl are , c lara 

uoce renuntians ll ( pp . 202 - 20 3  et index verborum) . En face de 

ces i nterprétation s  d i scordantes ,  le fait déterminant se 

trouve dans une variante du formulaire . Nous avons heureuse­

ment le parallèle de VIa 5 5- 5 6 . Aprè s le sacrifice des trois  

boeufs à Jup iter Grabovien , la version lon gue donne le texte 

des prières , puis la prescription tases persnimu s euom ( c f .  

supra ) . Le mot tas e s  '. qui y tient l a  place  d e  k u t e f , 

figure en l a  2 6 ,  etc . sous la forme t a ç e z et s ' identi ­

fie à lat . tacitus . V u  la symétrie d e s  conditions d ' emploi , 
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k u t e f et tas e s  
--- ( t  a ç e z )  ont probablement des s ens  

vois ins (voir Vet . , p .  17 3 ) . La traduction approximative 

" parlant bas " parait s at i s faisante . 

ci-de s sus l ' ana ly se de p e r s  k l u m 

p e s n i m u  voir 

a r e  p e s 

a r v e s est une expre s sion fréquente dans la vers ion an­

c ienne , mais  ne se rencontre pas en néo-ombrien3 • S i , comme 

i l  semb le , a � e p e s répond à l at .  adeps , adipi s ,  m .  e t  

f . , l e  syntagme se compose d e  deux substantifs e n  asyndète . 

Comparer l a  construction des adj ecti fs p e r n a i e  s 

p u s  n a e s , en la 2 .  Mai s  Dev . avance une explication 

étymologiquement et syntaxiquement différente : d ' un thème 

* ad-epo- , a � e p e s se  r attacherait à la racine de gr . 

� f lJ  " faire cui re " et fonctionnerait comme un adj ectif , avec 

le sens de " tostus " ,  ( p .  2 01 ) . L ' expres sion complète équi­

vaudrai t  s émantiquement à lat . tos t is granis . A notre avi s , 

l ' interprétation traditionnel le ( a  r e p e s u ad ipibus lt )  

a pour e l le une corre spondance solide .  Quant à a r v e s , 

nous en fai s ons  une variante f lexionnel le d t  a r v i a 

" entrailles " ( c f .  supra , ad la 3 ) . 

l a 7 -10 

Texte 

p u s  v e r e s t r e p l a  n e s : t r e f s i f 

k u m i a f f e i t u : /  t r e b e : i u v i e : 
u k r i p e r f i s i u t u t a p e r i k u v i n a : /  
s u p a s u m t u a r v i a u s t e n t u p u n i f e t 

k u t e f p e s n i v fi u a r e  a r v e s 

u : / 
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Traduction 

Derrière la porte trébulane , sacrifie trois truies pleines 

à Trebus j ovien pour le Mont fi sien t pour la cité d ' Iguvium. 

Prends les parties intérieures ( ? ) . Présente les entrai l les . 

S acrifie avec du puni � Prie à voix bas se avec ( l ' offrande de ) 

la grai sse ( et )  des ent rai l le s . 

Commentaire 

7 k U fi i a f fait écho à gomia du passage parallèle (VI a 5 8 )  • 

I l  n ' en existe pas d ' autre occurrence dans les Tables ,  de 

sorte que l ' inte rprétation repose  sur un contexte unique . En 

dehors de - l ' ombrien , une donnée intéressante s ' offre en la­

tin sous la forme du mot rare gumia m .  et f .  Uglouton , gou­

lu it ( Lucilius 106 6 et 1 2 3 7 , éd . Marx ; Apulée , Apol . 5 7 ;  

Nonius Marce llus , p .  1 2 2 , é d . Quicherat ) .  Ernout-Meil let vo­

yaient dans ce vocable un terme emprunté à l ' ombrien ( Dict . , 

s . v . ) . Mai s des considérations phonétiques et sémantiques  

rendent la chose improbable .  En  effet , 1':> les  faits ombrien s  

indiquent un vocalisme radical �, 'non !! 1  car faute d ' un 

o dans l ' alphabet national ombrien le t émoignage de 

k u m i a f n ' est pas pertinent4 ; 2° le sens de u goulu " ,  

établi pour le mot latin par l a  glose de Nonius , ne_ s ' appli­

que pas au correspondant ombrien; 30 lat . gumia a le statut 

d ' un substantif , ombr a k u m i a f / gomia fonctionne com­

me adj ecti f .  Dans ces conditions , la relation entre les don­

nées latine et ombrienne s ' expliq ue plutôt par l ' histoi re 

indépendante d ' un élément hérité de date italique . Le trai­

tement � d ' un ancien 2 devant �, dans lat . gumia , rappel le 

(h) umerus , humus et peut-être numerus { voir Maniet , Phon . , 
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§ 30) . Pour l ' étymologie du mot latin comme du mot ombrien 

le point de départ est donc un r adical gom- . On rapproche 
, 1 

généralement gr . �OJA o �  " cargaison de navire If et l €)A. w  
lI être rempli , chargé de " .  Cette comparaison ,  ainsi que les 

témoignages d 1 auteurs latins sur l e  rituel des sacri fices 

(vo ir , notamment , Cicéron , De div .  1 ,  101 et Ovide , Fastes l ,  

5 7 2 )  suggèrent , pour ombr a k u m i a f / gomia , le  s ens  de 

II gr avides , pleines " .  Tel le est l ' interprétation de la p lu-

· part de s critiques modernes . Bréal , cependant , à la suite 

de Panzerbiete r , défendait un point de vue di f férent . A son 

avi s , le r ituel :Lguvien réc lamait des " porc s engrai ssés " ,  
Il sues altile s ll • Les rapports sémantiques seraient ainsi  

p lus étroits entre ombr a k u m i a f et lat .  gumia . De 

p lus , le terme ombrien , par nature épicène , s ' emploierait 

au masculin dans les Tab les , tout comme lat . gumia chez 

Luci lius 1 2 37 . Cette théorie nous paraît insoutenable . En 

ce qui concerne le genr.e grammatical , l ' ital ique pos sédait 

un groupe de substanti fs mas culins en -�- ; dans les adj ec­

ti fs , en revanche , une forme en -!- s ignale touj ours un fé­
minin . Or , k u m i a f est adj ecti f .  Reste le ·problème du 

s ens lexical . En l ' occurrence , un critè re interne prime l ' ar­

gument comparati f  de Bréal . Le texte des Tables renferme , en 

e f fet , le pendant de l ' expression t r e f s i f 

k u ID i a f ,  à savoir t r e f s i f f e l i u f { la  1 4 ; 
c f .  Vlb 3 } . Le quali ficati f fel io- s ignifie "qui tète, enco­

re à la mamel le ll • Les victimes sont donc trois j eunes gorets .  

I l  est alors tentant de voi r  dans t r e f s i f 
k U ID i a f f e i t u la prescription d ' un sacri fice pa­

ral lè le , et dans l ' adj ectif gomiâ- une notion solidaire de 

fel io- : " qui va être mère , qui porte " . 
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8 t r e b e :  Les difficultés de l ' interprétation t iennent 

à l ' ambiguité de la finale -�, masculine ou féminine , et à 

l a  forme inattendue de l ' équivalent trebo (VIa 5 8 ) . Contre 

la c ompréhen s ion du terme c omme nom de dée s s e  (ainsi Vet . , 

p .  2 4 5 )  des rai s on s  d ' ordre religieux chez Duméz il ( Rev . 

Hist . Rel .  1 4 7 , 1 9 5 5 , 2 6 5- 2 6 7 )  e t  des cons idé rations l in­

guis t iques chez Buck ( §  1 8 5 , 2 ) se renforcent mutuel lement . 

Un fait supplémentaire parle , s el on nous , dans le même s en s : 

l e  rapport formel entre t r e b e et trebo s e  retrouve i ­

dentique dans f i s  e ( l a  1 5 )  / f i s o  (Vlb 3 ) . Or , person­

ne ne cherche dan s le  dernier mot le nom d ' une divinité fé­

minine . I l  serait étrange que les deux variantes d ' une for­

me casue l le masc uline exi s t ent égal ement au féminin . Au d ieu 

Fisus r épond donc probablement un dieu Trebu s . Au point de 

vue morphologique , f i s  e et t r e b e appartiennent 

aux thèmes en -2- ' f i s a  et trebo aux thèmes - en -U- . Cette 

c oncurrence entre des doublets de flexion d i f férente rappel-
C 1 / , 1  

l e  un cas comme gr .  U t  o ç  V L U Ç'  " fi l s " .  De  �ême qu ' en grec 

la  distribution dépend l argement de fac teurs géographiques ,  

de même la  d i s t inct ion entre F i s o- et F isu- en ombri en coïn­

c ide peut-être avec des variantes dialectale s . En tout état 

de caus e ,  l a  forme en -�- e st la p lus anci enneS 

9 s u p a s ' ident ifie aux variantes sopo et s upo de la  rédac­

t ion en écriture latine . La nature de la finale indique un 

neutre p l . Il s ' agit probablement d ' un adj ectif s ubstant ivé , 

car l e  terme , variable en genre , fonctionne comme épithète 

en l Ia 2 2 : s u f a f i a  f s u p a f  ( ace . f .  pl . ) . Com­

me le sens de cet adj ecti f ne res sort pas c lairement du s eul 

contexte , l ' interprétation fait appel à l ' étymo logie . La 

principale di fficulté rés ide dan s le flottement du radic a l  
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( sop- / sup- ) , car en dehors du cas présent l ' échange de 

2 et de � ne s ' observe pas dans une syllabe non final e . 

9 1  

En tout état de cause , deux thèmes entrent en ligne de c omp­

te : * s upo- et * sopo- , tandi s  que l a  reconstruction de 

* " kw , . �- , proposee par P1S . (p . 157 ) , ne s ' accorde pas avec la 

graphie supo . S i  l a  forme anc ienne est * supo- , la variante 

orthographique sopo atteste une tendance à l ' ouverture de � 
en 2 devant E et rappelle somo en fac e  du latin summus . Dan s  

cette perspective , un rapprochement s ' o ff re avec l at . suppus , 

glosé par supinus lI renversé en arrière" chez Festus 370 , 20 
( éd .  Lindsay ) . Cela suggère pour s u p a le s ens de " par­

t ie s  ,inférieure s lt •  La restitution d ' un * sopo- aurait d ' au­

tres implications et suppo se rait , en particul ier ,  l ' identi­

té de traitement du 0 radical et du 0 de syllabe final e .  On 

aurait sopo / supo , c omme on a -0 / -u à l ' ace . m .  pl . 

( uiro / uitlu) . En fin de c ompte , l ' amorce d ' une solution se 

dégage de con sidérations sur l a  s tructure du passage paral­

lèle de VIa 5 8 . Dans la prescription du sacri fice derrière 

la porte trébulan e , l ' express ion persae fetu tient exacte­

ment la place de 5 U p a s u ID t u . Le mot pers ae 

p e f a e ) passe généralement pour un adj ectif dérivé de 

p e f u " le sol "  et signifierait , en emploi adverbia l , " sur 

le sol ,  à terre lt • En fait , rien n ' exc lut une relat ion séman­

t ique plus étroite avec *ped- " pied u ( ombr . abl e  sg . p e f i ,  

persi l .  Dans ces c onditions , l ' expres s ion de rechange s u p a 

renverrait spéc i fiquement aux pattes comme parties inférieu­

res ou abattis . 
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l a 11-1 9  

Texte 

p r e v e r e s t e s e n a k e s : t r e b u f : f e t u : 
v i 

m a r t e k r a p u / f e t u : u k r i p e . f i s i u . 
t u t a p e r i k u v i n a a r v i u u s t e n t u / 

v a t u v a f e r i n e f e t u P u n i f e t u 

k u t e f p e s n i m u a � p e s a r v e s / 

p u s v e r e s t e s e n a k e s t r e f s i f 

f e 1 i u f f e t u : / f i s e s  a ç i : u k r i p e r 

f i s i u t u t a p e r i k u v i n a : / p u n i 

f e t u s u p a s u m t u a r v i u : u s t e n t u 

m e f a : /  v e s t  i ç a : u s t e t u : f i i u v i 

f e t u u k r i p e r f i s i u f e t u : / k a p i r : 
p u r t i t a f s a k r e f e t r a f p u r t  i t a f 

e t r a f : / s a k r e f t u t a p e r i k u v i n a : 
k u t e f p e s n i  m u a r e p e s a r v e s 

Traduc tion 

Devant la  porte tessénaque , s�crifie trois  boeufs . Sac ri fi e  

à Mar s  grabovien pour le Mont fisien , pour la c i t é  d l lguvium . 

Présente les entra i l le s . Offre les côtes ( ? )  en sacrifice 

sur le brasero ( ? ) . Sacri fie avec du pun i . Prie à voix bas­

se avec ( l ' offrande de ) la grai sse (et )  des entrailles . 
Derrière l a  porte tes s énaque , s a c r i f i e  tro i s  c oc hon s de lait 
à Fisus S ancius pour le Mont fisien , pour la cité d ' Iguvium . 

S acri f i e  avec du puni . Prends les partie s infér ieures ( ? ) . 
Présente les entrai lles . Pré sente un gâteau (et)  une galet­

te pétrie .  Sacri fie à Fisovius pour le Mont fis ie n .  O f fre 
en s acri fice les vases  à offrandes ( et )  l es vas es consacrés , 
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aus s i  b i en le s uns que le s aut re s , pour la c i té d ' Iguviurn. 

P rie à voix basse avec ( l ' o ffrande de ) la  graisse ( et ) 
des entrai l les . 

Corrunentaire 

11 t e s e n a k e s : ni en l ,  ni en VI et VII , l l �  inté­

rieur du nom de la deuxième porte ne subit le rhotacisme . 

Dans ces conditions ,  la graphie diss imule san s  doute une 

s i f flante géminée . Cf . le nom moderné Tessenara d t un vi l­

lage italien des environs de Gubbio ( 18 km en direc.tion 

du s ud-ouest ) .  La notation ._�- n ' e st cependant pas s an s  

exemple e n  omb rien : type � à côté d e  � ,  abl e sg . m .  

du dêmonstrati f *ekso- ( P lt . , § 109 el . E n  c e  qui concerne 

le vocalisme , la variante tesonocir (VIa 20 e t  VIl a  3 8 ) , 
vi s-à-vi s  de tesenocir (Vlb 1 e t  3 ) , s ' e xplique probable­

ment par une sorte d ' harmonie vocalique : l a  voyel le de 

l ' antépénultième s ' ass imile , au moins partiellement , à la 

voyelle de la pénultième . 

14 f e l i u f répond à k u m i a f de la 7 · ( voir ci-de s­

sus ) . Le mot ne reparaît qu ' une , seule fois dan s  les �­

bles , dans la version parallèle de Vlb 3 ,  s ous l a  forme 

fi liu.  La représentation de la voyelle radicale par � ou 

! ,  respectivement en viei l  et e n  néo-ombrien , indique un 

� étymologique . I l  n ' y a donc pas identité de formation 

entre omb r e filiu et lat . filius . De fait , sous le rap­

port du degré radical , la donnée ombr ienne s ' accorde en­

tièrement avec lat . fëlare , femina et gr . Jh7� VÇ . L ' élé­

ment fë- remonte à *dh'ë ( i ) - < *dhe a., i - "téter " .  Buck , 

Blum . , Dev . , Vet . , PIt • .  et Ern . tradui sent f e l i u f ,  

filiu par II lactentes " ,  "qui tètent " 6 • A cette interpré-
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tation traditionnelle , Pis . , pp . 1 5 6 - 1 5 7 , oppos e  la con­

ception de Benveniste
? 

Selon le lingui ste f rançai s ,  

f e 1 i u f s igni fierait " lactante s " , "qui al laitent " , 

car s i f - comme le l atin sus - ne s ' applique rait 

qu ' à  l ' animal adulte par opposition à p u r  k a , porca , 

dés ignation des petits ( c f .  lat . porcus ) . Dan s  cette pers­

pective , l ' épithète f e 1 i u f fournirait un exemple 

d ' adj ectif en -u- à l ' ace . pl . f .  ( ainsi Pis . , loc . ci t . ) .  

A notre avis , l ' hypothèse est inadmis s ible : étant donné 

que les thèmes en -}!- adj ectifs manquent complètement en 

latin , la reconnai s sance d ' une te l le forme en osco-ombrien 

ne se j ustifie qu ' en cas d ' échec de toute autre expl ica-

t ion . Or , par leur finale , f e 1· i u f et filiu s ' intè-
---

grent parfaitement à la deuxième déclinaison ( c f .  v i t -

1 u f vitlu) . Le syntagme s i f f e l i u f relève 

donc du mascul in et s ' applique aux cochons de lait . L ' em-

ploi du terme s i f indi fféremment pour l ' adulte et le 

petit rappel le la s i tuation de fr . cochon . Plutôt qu ' une 

oppos ition binaire s i f / p u r  k a 1.  l ' ombrien connaît 

une distinction entre trois c lasses d ' âge : s i f / p u r  -

k a / s i f f e 1 i u f • 'L ' a s sociation de s i f et de 

f e l i u f pour la production d ' un s ignifié unique mani­

feste un procédé l inguistique également à l ' oeuvre dans 

v i t  l u f t u r u f "bul l-calve s "  ( lb l ,  etc . ) .  

17 v e s t  i ç a à l a  faveur d ' un rapprochement il lusoire 

avec v e s k I a " vase s ll , l ' interprétation par If l iba­

mentum" , " libation rl fait auj ourd ' hui l ' unanimité des cher­

cheurs ( Buck , Blum . , Dev . , Vet . , PIt . , Pis . ) .  Seul Ernout , 

prudent à s on habitude , accompagne sa traduction d ' un 

point d ' interrogation ( p .  1 3 6 , s . v . ves ti s ia- ) . En réal i-
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té , un examen obj ecti f des conditions d ' emploi conduit à 
une solution tout à fait di fférente . Les expres s ions 

v e s t  i ç a m . . • f i k t u ( la 2 8 )  et v e s t  i ç a 

a f i k t u ( l a  3 1 )  " façonne une vesti�n ,  ain s i  que le 

s yntagme uestisia et mefa spefa (Vlb 5) nune vestisia et 

une galette s aupaudrée u { c f .  v e s t  i ç i a m e f a , 

IV 1 4 ; m e f a v e s t  i ç a , l a  16 -17 ; etc . }  rangent 

le terme parmi les noms de gâteaux sac ré s . Comparer Caton , 

De agr .  7 6 , 3  : placentam fingito . Ceci reconnu , l a  phoné­

tique historique de l ' ombrien p ermet une hypothès e  étymo­

logique : v e s t  i ç i a < * lepstikia ,  variante sabino­

ombrienne de *depsticia " pétrie " .  Il s ' agirait d ' un ad­

j ecti f substantivé , issu  d ' une formule *mensa depsticia 

" galette pétrie " . Cette rest itution s ' appuie sur le pas­

s age très instructif  de C aton , De agr . 74 : panem depsti-

c ium defingito " façonne le pain pétri n  (pour p lus de 

détails , voi r  notre article du BSL 7 4 , 1 97 9 , 3 39-3 4 6 ) .  

f i i u v i : avec fisoui s an s i ,  l a  version paral lèle de 

Vlb 5 e nseigne deux cho s es : 10 La forme f i i u v i 

est à l i re f i s  u v i ; 20 La Table l dit Fiso vius . par 

abréviation pour Fis ovius S ancius . L ' épithète apparaît 

dans toutes les occurrences de la Tab le Vlb , sauf dans 

l ' expres s ion fisouie frite (Vlb 1 5 ) . Ainsi , la divinité 

du prés ent passage s ' apparente à Fisus Sancius (la 15  e t  

Vlb 3 )  à l a  foi s par s on nom ( fi s ovio- dérive d e  fiso- )  

et par s on épithète virtue l le . Fisus Sanc ius et Fisovius 

Sancius ne sont probablement que des modalités d ' une s eu­

le et même figure divine , car les prescription s  symétri­

ques re latives au s acrifice de derrière la tro i sième por­

te ne font état que d l un seul die u ,  Tefer j ovien , bénéfi-
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ciaire aus s i  bien des t ro i s  victimes que du gâteau vesti­

� ( c f . Ia  2 4  et 2 8 ) . S ' appuyant sur la con f rontation des 

formules v a p u t  u s a ç i a m p e t  u { l Ib lO} et 
v a p u t  u s a ç i i u v e p a t  r e p r e p e s n i  -

m u ( lIb 17 ) , Dev . oJnsidère Fis ovio- S a (n ) c io- c omme une 

expression e lliptique pour Iupater Fis ovio- Sa (n ) c io-

( p .  2 17 ) 8 . Cette identi fication de Fisovius avec Jupiter 

ne nous parait pas recevab le , c ar les actes cultuels ac­

c omplis p u s  v e r  e s s ' adressent à des dieux mineurs 

(vair G. D umé zi l , Remarques sur les d ieux Grabovio­

d l Iguvium : Rev . de phil o l . 2 8 , 1 9 54 , 2 2 5- 2 34 ) . Fisovius 

n l en a pas moins un caractère U j ovienU , comme ses homolo­

gues Trebus et Tefer . 

17-19 A partir de f i i u v i , le découpage du texte fait 

problème . Les éditeurs divisen t  l ' énoncé en trois s équen­

ces f i i u v i f e t u / u k r i p e r f i s  i u 

f e t u / k a p i  l p u r  t i t a f s a k r e f 

Cette lecture implique l ' e l l ipse du verbe dans l a  derniè­

re phrase et c onduit au rétabl i s sement de l ' impérati f 

a i t  u sur l a  base du parallèle de Vlb 18 : cap i f pur­

dita dupla aitu sacra dupla a itu . Correspondant de lat . 

agita , ombr e a i t  u s ignifie n ( r ) emporte U selon Blum . 

( l' reddito lt ) et Dev.  ( U auferto " ) 1 u of fre ll selon Vet a  

( ll o f ferto ll ) ,  tldéplace "  s elon PIt . ( llrnove ll ) . Quoi qu ' il 

en soit , le c ontexte de l a  1 9 , avec l a  mention d ' un béné­

fic iaire ( t u t a p e r i k u v i n  a ) ,  s ' accommode 

mieux de la notion verbal e  d ' o ffrir que de celle d ' em­

porter • Au fond , du point de vue s émantique , le f e t u 

de l a  fin de l a  l igne 1 7  ferait t rè s  bien l ' affaire . S i  

les commentateurs ne construisent pas f e t u k a p i  r 
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p u r t i t a f s a k r e· f  • •  . , c ' est pour des rai-

sons syntaxique s . En énonciation normale , en effet , 

f e t u apparaît en pos ition finale ou intérieure , non 

en tête de proposition . Cf . les types p r e  v e r  e s 

t r e p l a  n e s i u v e k r a p u v i t r e b u f 

f e t u ( la 2 - 3 )  et p u s v e r e s t r e p 1 a n e s 

t r e f s i f k u m i a f f e i t u t r e b e i u -

v i e  u k r i p e r f i s i u t u t a p e r i k u v 

n a ( la 7 - 8 ) . Cependant , l ' emploi de f e t u au début 

de la phrase s ' observe de façon claire en l I b  2 6 . Voic i 

le passage ( 2 5- 2 6 ) p u r t i f  e 1 e t r i i u p e r 

t e i t u t r i i u p e r v u f r u n a r a t  u 

f e i u ( pour f e t u )  i u v e p a t r e v u ç i i a 

p e r n- a t i n e f r a t  r u a t i i e l i u " par 

i -

trois  frois dis e - l e) propre à l ' oblation , par troi s  foi s  

déclare (-le)  vot i f .  Sacri fie ( - le )  à Jupiter pour la gens 

Lucia . des frères atiédiens " .  Ces faits nous suggèrent une 

nouvel le s egmentation de la 17-19 : f i i u v i f e t u 

u k r i p e r f i s  i u / f e t u k a p i  l p u r  t i -

t a f s a k r e f • 

18 p u r  t i t a f : même s i  dans le' détail l ' étymologie 

n l en est  pas tout à fait c l aire ( thème (por- ) d�rto- selon 

Buck , p .  6 7 - 6 8 , § 102 , 3 ; "pordü-to- selon Dev . , p .  2 36 ,  

note 1 ) , cet adj ectif  verbal équivaut pour l e  sens à lat . 

porrectas ( Buck , Blum. , Dev. , Vet . , Ern . , P i s . ) ,  mais 

avec une idée de destination non encore mise en évidence .  

Traduire f e t u k a p i  r p u r  t i t a f par "offre 

en s ac ri fice les vas es o f fert s "  (ou II the loaned • • • bow1 s " : 

Pit . ) conf ine au contresen s . En fait , l ' adj ectif en -to­

n ' exprime pas touj ours l ' accompli ( type l at . relictus 
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" laissé " : fonction primaire ) .  Dans sa fonction secondai­

re , il se charge d ' une nuance de but ou de pos s ibilité 

( l'propre à ,  s uj et à n ) . Ainsi , gr . /3 e o r;ç ne s igni fie pas 

"mort " ,  mais "morte l " , " suj et à mour ir u • C f . l at . (morbos ) 

visos invisosque 11 (maladies ) visibles et invi s ibles " 

(Caton , De agr . 1 4 1 ,  2 ) . Dans ces conditions , les vases 

quali fiés de p u r  t i t a f se caractérisent probable­

ment par l eur destination au sacri fice . Ce s ont des vases 

" propres à l ' oblation , destinés à l ' offrande � 

e t r a f : tandis que les Tables n ' offrent pas d ' autre 

exemple de l ' emploi itérati f du pronom-adj ect i f  *et ( e ) ro- , 

l es occurrence s  du terme seul ne sont pas rare s . P our 

l ' interprétation s émantique , l es cont extes fournissent un 

témoignage univoque . Ains i ,  le formulaire de VIa oppos e ,  

dans des environnements identiques , pihac l u - { 1 . 2 5 ;  l e  

tiret représente u n  s igne z éro) / pihaclu etru ( 1 . 3 5 )  / 

pihacl u  tertiu (1 . 4 5 ) .  L a  place du terme entre " zéro "  

( la notion d e  " premier " e s t  implicite � et n troisième " se  

véri fie en lIb 14-1 5  : -- s v i s  e v e ( nom de récipient 

au loc . sg . ) / e t r e s v i s e v e / t e r  t i e 

s v i s  e v e .  On le voit ,  * et ( e ) ro- se comporte comme 

l ' ordinal de tldeuxll • Il s igni f ie " second , autre fJ • D ' ai l ­
leurs , son suffixe u s éparatif "  -tero- l ' apparente à lat . 

alter . Dès lors , l a  construction e t r a f • 

è t r a f équivaut sans aucun doute au latin alteras • • •  
alteras 1I 1es unes • • •  les autre s " . La phrase renferme ain­

si des é léments redondants , mai s  il n ' y  a rien là  de sur­

prenant l ' insistance sur l a  distinct ion entre le s vases 

p u r  t i t a f et  s a k r e f s ' expl ique par une at­

t itude ritual iste , s ouc ieuse d ' exact itude . Traduire 

e t r a f • • • e t r a f par " twO • • •  two lt (Plt . , p . 1 60 ) , 
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c ' est forcer l e  sens , même s i  en Vlb 18  dupla répond ap­

paremment à e t r a f : capif purdita dupla aitu sacra 

dupla aitu lI apporte ( ? )  deux vases à o ffrandes , apporte 

( ? )  deux (vases ) con sacrés " .  Rien ne prouve une corres -

pondance c omplète a u  niveau du contenu entre l e t  VI . En 

l ' occurrence ,  la vers ion néo-ombrienne donne une préc i- '  

s ion numérique absente de l ' abrégé en viei l ombrien . 

1 a 20- 2 7  

Texte 
---

p r e v e r e s v e h i i e s t r e f : b u f . 
. 

k a 1 e i u f f e t u v u f i u n e / k r a p u v i 

u k r i p .e r f i s i u t u t a p e r : 

i k u v i n a : /  v a t  u v a : f e r  i n e f e t u 

h e r i v i n  u h e r i p u n i : /  a r v i u 

u s t e  n t u k u t e f p e s n i  m u : a t e p  e s : 

a r v e s : /  p u s  v e r e s : v e h i i e s : t r e f : 

h a p i n a f 

2 5  u k r i p e r 

i k u v i n a 

f e t u 

f i s  i u 

p u s  t e 

t e f r e i u v i e  : /  

t u t  a p e r 

a s i a n e f e t u 

z e r e f f e t u : /  p e l  s a n a : f e t u : 

a r v i a u s t e  n t u : p u n i f e t u : t a ç e z 

p e s n i m / u : a r i p e r : a r v i s  : 

Traduction 

Devant l a  porte véienne , sacrifie tro i s  boeufs  au front 

blanc à Vof ionus grabovien pour le Mont fis ien , pour la 

cité d ' Iguvium .  Offre les côtes ( ? )  en s acrifice s ur l e  

brasero ( ? ) , à volonté avec d u  vin ou avec d u  puni . pré-
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sente les entra i lles . Prie à voix bas se avec ( l ' of frande 

de ) la grai s se ( et )  des entra i l le s . 

Derrière la porte véienne , s acri fie trois agnel le s  à 
Te fer j ovien pour le Mont fis ien , pour la cité d ' Iguvium . 

S acri fie à l a  porte s acrée ( ? ) . S acrifie ass is . Offre en 

s acri fice les (partie s  des victime s )  à enseve li r . Présen ­

t e  les entrail le s . S acri fie avec d u  puni . Prie à voix 

basse avec ( l ' offrande de ) la graisse (et) des entrailles . 

Commentaire 

20 v e h i i e s : les noms propres se prêtent mal aux re­

cherches étymologiques e t  v e h i i e s { uehier , uehiei r }  

ne fait pas exception . E n  tout cas , le  rapprochement du 

terme avec le �om de la vil le étrusque de Ve i i  e st p lus 

que douteux . Contentons -nous ici d ' une considération for­

melle élémentaire , mais peut-être uti l e  au trava i l ulté­

r ieur . L ' orthographe vieil-ombrienne montre c lairement le 

caractè re trisyllabique du mot : il n 1 y  a pas de d iphton­

gue e i , car l a  lettre h s i gnale un hiatus entre e et i .  

De p lus , le groupe i ie note une s équence phonique à deux 

sommets .  Le premier !' de nature vocalique , dégage un i 

consonne de t ransition ( gl i de ) . 

24  Les opinions dive rgent à propos d ' un terme e s sentiel de 

l a  phrase , h a p i n a f .  Dans son contexte , ce voca­

ble se dénonce immédiatement comme désignation au fém . 

pl . d ' une espèce de victimes , mai s sa valeur exacte s e  

dérobe au premier examen . Pour des rai son s  d e  cohérence 

interne du texte , Vetter cherche dans h a p i n a f 

habina ,  le nom d ' un animal du genre porc in ( p . 1 7 7 ) . 
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Aux truies pleines de derrière l a  porte trébulane e t  aux 

cochons de lait de derrière la port e  tessénaque se j oin­

draient , comme victimes de derrière la trois ième porte , 

de s sues castratae ( ibid . ) .  Dans cette perspective , le 

radical omb r e hab- s ' identi fierait à lat . cap- de capus , 

capo II chapon , coq châtré ll •  Phonétiquement , cette explica­

tion ne tient pas . A �- du latin répond régulièrement �-
(�- ) en ombrien (type callidos : k a l e f u f , caprum 

k a p r u 1 c atulus : k a t  e l ) . Privée de support 

étymologique , l ' interprétation de Vetter ne repose plus 

que sur le prétendu parallélisme entre les opérations 

p u s  v e r e s . Mai s cet argument est lui-même fragi­

l e . Indépendamment de la  n ature des victime s , le tro i s iè ­

m e  sac r i fice mineur montre u n e  disparité par rapport aux 

deux premi ers . En effet , seule la cérémonie de derrière 

la porte véienne comporte une obl ation p u s  t e 

a s i a n e de la part d l un offici ant assis ( Z e r e f ) ,  

ain s i  que l ' of frande des p e l  s a n  a .  C f . aus s i  l ' em­

pléi de t a ç e Z ( l a  2 6 ) , vis-à-vis de k u t e f 

( l a  10 et 1 9 ) . Dans ces conditions , rien ne soutient l ' a f­

firmation .d ' une parenté étroite entre les animaux sacri­

fiés p u s  v e r  e s t r e p l a  n e s et p u s  v e -

r e s t e s e n a k e s , d ' une part , e t  les victimes 

offertes p u s v e r e s v e h i i e s d ' autre part. 

De fait , l a  forme h a p i  n a f rappelle lat . agnas 

(nom .  tt agneau lt ;  
lt , 

8 g .  agna , féminin de agnus c f . gr . � voç 
L ' aspiration initiale du terme ombrien ne constitue pas 

un obs tacle sérieux au rapprochement , car le  flottement 

g + V- / V- s e  retrouve sporadiquement en ital ique . Com­

parer ombr e hebetaf-e (Vlb 5 3 )  / ebetaf-e (VIa 1 2 ) , her-

) . 
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( h e r i , h e r i i a d , etc . ) 1 er- ( e r e t u , 

lIa 4 ) , an-hostatu (Vlb 60 ) / àn-ostatu (VIra 4 8 ) ; lat . 

holus / o lus , harena 1 arena , haedus 1 aedus , herus 1 
erus , etc . Restent les problèmes de l a  syllabation et de 

la consonne finale du radical . La structure trisyl labi­

que de h a p i n a f ,  habina s ' explique soit par l ' a­

naptyxe de ! (Pis . , p .  164  : * agWna- ) , soit par l ' addi­

tion d ' un suffixe - 1no- ( PIt . , p .  309 : * agWn1ni- dissi­

milé) . Quant à l a  variation orthographique h a p - / 

h a b  - (c f .  h a b i n a , I� 2 7 ) , Buck en rend compte 

par ré férence à l ' emploi de t et de k dans l ' écritu re na­

t ionale ombrienne . Comme ces siÇJnes graphiques notent une 

dentale , resp . une dorsale sourde ou sonore , de même E. 
fonctionne parfoi s  comme représentant d ' une labiale so­

nore (vo ir . Buck , § 30 , 6 ) . C f . k a p r u ( I Ib 10) / 

k a b r u  ( IIb 1 7 ) . 

25 p u s  t e a 5 i a n e : les deux constituants du syntag­

me sont ges h�pax et la propos ition to�t entière manque 

dans la vers ion para,llè le de Vl;b 22 . Ces c i.rconstances 

nou!? pl;ivetlt q�s; v�J;":i.,.q.ntes ol;"thog;raphique$ néo .... ombri en� 

ne s � q ' ordinaire si précieuses . Selon les règles de l ' or­

thographe , v. ombr . -� note soit /el bref ou l ong , soit 

Iii bre f . En l ' occurrence , étant donné l ' interprétation 

quasi certaine du terme a s i a n e comme forme d ' ad­

j ectif dérivé en -8:no- ( c f .  le type latin rnerTdianus ) , 

seule la valeur lël d l une dés inence de clat . ou de loc . sg .  

entre en ligne de c ompte . Ce fait reconnu , l ' identi fica­

tion de p u s  t e avec p u s  t i , posti , préposi tion 

de s ens distributi f ,  ou avec p u s  , post "derrière " 

(Buck , Vet . ) devient imposs ibl e .  En effet , posti demande 
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l ' accusatif et post l ' ablatif (à  la d i f férence de lat . 

post ! )  Aus si notre terme appartient- i l  vraisemblablement 

à la c lass e  des noms . Dev . p .  2 39  en fait un substanti f  

*posto- " pars pos tic a ll ( de même P It . p .  1 6 1) . P i s . p .  1 6 5 , 

en revanche , opte pour le statut d ' adj ec t i f  ( "posti cus " ) . 

Dans l ' une et l 1 autre hypothèse , le mot dér iverait de la 

prépos ition pos t .  Mai s  l e  latin ignore l a  thématisat ion 

de post et ses données lexicales nous s uggèrent une éty­

mologie d i fférente . A notre avi s , ombr e p u s  t e re­

couvre parfaitement lat . postis " j ambage de porte , porte " . 

I l  s ' agit d l un thème en -!- ,  s ans doute i s su d l un *porsti­

préhistorique . Le groupé intérieur -�- devant t est s u­

j et à une simplific ation , en t out cas orthographique si­

non phonétique : comparer p e s t u à côté de 

p e r s  t u . Au point de vue sémantique , l ' emp loi de 

posti- dans un contexte r ituel ne surprend pas , car en 

latin l ' expression postern tenere fait partie de la langue 

religieuse .  On en a un exemple chez C icé ron , De domo sua 

1 3 3  : ades , Luculle , ades S eruili ,  dum dedico domum Cice­

ronis , ut mihi praeeatis postemque teneat i s . Cette val eur 

de pos t i- , dans le pas sage ombrien , res sort de la nature 

de l ' épithète . Selon Dev . et P I t . , '  a s i  a n e repose­

rait sur � n autel l1 , d ' où la traduction " in parte posti­

ca arae lf , resp . " at the rear of the alta r l1 • Vet . conj ec­

ture un nom propre asiana- (toponyme ) , appellation hypo­

thétique d l une partie de la porte de Vei i .  Enf in , Pis . 

pose un rapport avec arsio- " sacré " ( subst . selon PIt . 

II consécration Il ) .  L ' étymologie par � se heurte. à une 

dif ficulté morphologique . La finale - i a n e sup pose 

un terme bas e  en -io- . Cf . , en latin , la chaine dériva-
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tionnel le Tullus � Tul lius � Tul l ianus . 

Naturel.lement , l ' absence de la forme intermédiai re est 

peut-être fortuite ou s ' explique par une extension ana­

logique du complexe -iano- ( type lat .  Ciceron-ianus de 

C icero ) . C ependant , le  rattachement à arsio- paraît p lus 

simple . Les occurrence s  de ce mot se l imitent malheureu­

sement à la version néo-ombrienne , de sorte que l ' appré­

c iation du groupe - r s- intervocalique demeure incertaine . 

I l  y a deux poss ibilités : ou b ien rs répond à r de l ' al­

phabet i ndigène et remonte à � (par exemple dans pers i 

p e r i ,  c f .  lat . pede) , ou bien le groupe e st ancien 

et simpl ifiabl e  en � (par exemple dans tursitu : t u -

s e t u ) .  On l e  voit , l e  couple ars io- : a s i a n e se  

c onforme , sous l e  rapport du radical , au modèle de la 

s econde a lternative . Nous posons une racine *ars- et non 

*ad-9 ) .  Ainsi ,  la présente analyse donne , pour l f expres ­

s ion complète , l e  s en s  d e  fl à la porte s acrée " (d ' un sanc­

tuaire ? ) . Les terme s  con j oints *posti- ars i ano- offrent , 
au plan du contenu , c omme un écho de la formule sacras • • •  

fores de Tibul le 1 , 3 , 30 .  Cette interprétation sémant ique 

commande , au niveau syntaxique , le  choix du loc ati f à 

l ' exc lus ion du datif .  

2 6  p e l  s a n a : l a  plupart des auteurs s ' entendent sur l e  

sen s  d u  mot e t  la définition grammaticale d e  l a  forme , 

mai s  les spéculations étymo�ogiques appellent une mi se au 

point . Résumons d ' abord les éléments les plus clairs . 

La récurrence de -a à l a  finale de la variante néo-ombrien­

ne pel sana (Vlb 2 2 ) exclut un neutre pl . ,  la désinence 

de cette dernière forme casue l le s ' orthographiant touj ours 

- 0  dans le texte en écriture l at ine . On a donc a ffaire 
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à un acc . f .  pl . sans -! final ,  comme h a b i n a ( l a  

2 7 )  en regard de h a p i  n a f ( la 2 4 ) . Pour l e  reste , 

l a  phonétique historique de l ' ombrïen permet la restitu­

tion d ' un s uf fixe * -nd- derrière -�- : *pelsando- pas se 

à *pelsano- ( Buck § 1 35 ) . La structure de la forme appa­

raît maintenant : sur un thème verbal *pelsa- , probable­

ment dénominati f - *pelsa- e s t  à *pelso- comme lat . pul­

sa C re )  à pulsus - ,  a été bâti un adj ectif d • obligation 

en * -ndo- . Jusque là , l ' accord est à peu près unanime 

entre l es l inguistes . Les dive rgences commencent avec 

l ' examen de la racine . A première vue s éduisante , l ' ex­

plication de Buck § 2 6 2 , l a ne rés i ste pas à l ' analyse : 

le radical de pelsa- ne se retrouve pas dans lat . s epe­

lia et la segmentation se-pel-ie n ' es t , en dépit de 
*se- Iuo > soluo ,  qu ' une construc tion de l ' esprit . Comme 

E .  Benveniste l ' a  montré , le  verbe latin repose sur un 

vieux neutre en -1- , * sep-e l , conf irmé par le sanskrit 

s aparyati " i 1  honore " ( Origine s , p .  4 7 ) . L ' équation lat . 

sepelio : skr . s aparyati p laide contre la thèse de la 

compos i t ion ( se-pel-ie) , puisque le  sanskrit n ' a  pas de 

préverbe �- . Ainsi , le rapprochement d ' ombr e pel sa- et 

de lat . s epelio n i a  pas d e  fondements formels . L ' attache­

ment des critique s  à cette étymologie t ient sans doute à 

des considérations sémantiques . En e f fet , la notion de 

sépulture est tout à fait à sa place à ce stade du s acri­

fice ( c f. aus s i  l ' emploi de pelsans en lIa 43 et le  com­

menta i re de P I t .  p .  2 6 1 ) . Dans ces conditions , l ' explica­

tion la plus satisfaisante à la fois pour la forme et 

pour le sens propose une connection du terme ombrien avec 

le got . ga- filhan " enseve li r "  et us-filhan " id . " ( racine 

*pel-k- > 10
. 
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1 a 2 7- 34 

Texte 

a p i : h a b i n a p u r  t i i u s s u t u m 

p e s u n t r u / f e t u e s m i k v e s t  i ç a m 

p r e  v e f i k t u : t e f r i : i u v i : f e t u :  

u k r i / p e r f i s  i u : t u t a p e r : i k u v i -

n a t e s t r u k u . p e � i k a - p i � e p e l u . 

f e i t / u a p i : e f e 1 p u r t i 1 u s e n u k 
s u r u m p e s u n t r u m f e 1 t u s t a f / 

1 i i u v e s m i k v e s t i ç a a f i k t u 

u k r i p e r f i s i u t u t a p e r i k u v i n p 

a f e i t u n e  r t r u k u p e v i k i v r a p r e 

p e � u m f e i t u P u n i f e 1 t u : /  a p i : 
v f p t i t i u k h a p i  n s u r u u r u s e n a r u 

e r u s  t i t v f / k u m u 1 t u z e r e 11 
z e � e f k u fi a t s p e s n 1 fi U : 

Traduction 

Quand tu auras offert l e s ·  agne l le s ,  s acrifie un su�um 

pesuntru (m) . En outre façonne spéc ialement une galette ­

pétrie . Sacrifie à Tefer j ovien pour l e  Mont fisien , 

pour la c ité d ' lguvlum. A tes pieds à dro it e  fai s  une 

base pour l e  vase . Quand tu l ' auras o ffert , a l ors s acri­

fi e u n  surum pes untrum à S tabi l is j ovien . En outre , fa­

çonne une galette pétri e .  Sacri fie pour le Mont fisien , 

pour la c ité d ' Iguvium. A tes pieds à gauche fais une 

base pour le vase . Sac ri fie avec du puni . Quand tu a u­

ras offert les sutuf , alors donne le reste ( ? )  des agnel­

les . Mouds a s s i s , prie assi s  avec la mouture . 

m 

/ 
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Commentaire 

Ce morceau de texte renferme des fautes imputables au 

graveur l ire e r e k (30 ) ,  i u v e e s m i k < 31 > , 
i k u v i n  a <31-32) , p u r  t i i u s < 33 > . 

27 a p i la conjonction tempore lle se compos e  vraisembla-

blement de deux éléments . Mais la reconstruction habi­

tue lle de * ad-kwe ( Buck , Ern . ) ou * at-kWe ( PIt . ) ne rend 

pas compte de toutes les vari ante s  graphiques : a p e , 
v a p ,  ape , appei .  Dans l ' hypothèse d l une finale e n  - e  

bre f ,  l a  notation -ei d e  appei s urprend . Elle  est  licite , 

en revanche , s i  le mot s e  termine par un -1 bre f .  Ainsi ,  

l ' accus ati f  s g .  de Fis io- s ' écrit Fisei , Fis i  ou Fisim .  

C ' est  pourquoi , selon nous , a p i procède d ' un c ompo-

sé en *-kwid et se range avec osque p u. k k a p 1 d , 

ombr e Eanu,Ee i , EOdrUh]2eil l • Le premier terme présentait 

une consonne finale , indirectement attestée par la gémi­

née de appei .  Son étymologie demeure toutefoi s  obscure . 

s u � u m : les commentateurs voient s ouvent dans ce vo­

cable un dérivé du nom du porc ( sü- ) et proposent la tra­

duction " suillus ll , 'Ide porc " ( Buck § 5 7 ) . En fait , les 

formes de la version néo-ombrienne ( sorsom ,  �) s ' ac­

commodent mal d ' une interprétation par * su-do- . Si 0 
s ' emploie pour � devant � et �, s on apparition devant d 

n ' aurait pas de parallèle . Les lectures * sodo- et *sodo­

sont donc mei lleure s .  Mais , comme le � ital ique a des 

af finités avec le !. ( c f .  lat . odor / olëre ) , un thème de 

forme * solo- entre en considération pour l f étymologie . 

Un rapprochement de Ribez z o  se révèle alors du plus haut 

intérêt : l e  mot ombrien rappell e  la. g lose d t Hesychius 
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L 1 ê" O W ). O ll � · u ç  (voir P i s . pp . l 6 6 -l6 7 ) . Ce fait l inguisti-

que isolé renforce une intuit ion répandue : la victime 

du présent sac rifice appartiendrait à l ' espèce porcine . 

Préciser davantage est impo s s ible et , en l ' état actuel 

des  connai ssance s, l a  spécificité de * solo- n ' apparaît 

pas clairement vis - à-vis de * sü- et de *porko- . 

p e s u n t r u : la solidarité de p e s u n t r u (m) 

et de s u � u m se  marque non s eulement dans leur fré­

quente a ssociation au plan du discour s , mai s  encore dans 

le syntagme pesondro sorsalem (Vl b  3 9 ) . Comme sorsalem 

a la forme d ' un adj ecti f ( c f .  le  type latin en -ali s ) , 

pesondro se range nécessairement dan s l a  c la s s e  des sub-

s tanti f s . Ainsi , l ' expre s s ion s u � u m p e s u n t r u 

contient deux termes en a syndè te ( c f .  supra a r e p e s 

a r v e s ) . Cec i dit , le  sens et l ' étymologie de p e -

s u n t r u ( va r .  p e s u n t r u m , p e r s u t r u 

p e s u t  r u , pes ondro ; c f .  abl . sg . persondru , person­

tru) nous échappent complètement .  

f i k t u : le  maintien du g roupe -kt- implique la pré-

sence d ' un -n- appuyant , omi s  dans l ' écriture . Ains i , 

f i k t u vaut / finktuj et s ' apparent e  à l at . fingo 

( vo ir nos remarques dans le  BSL 7 4 , 1 9 79 , 342-3 4 3 ) . 

29 t e s  t r u k u p e r i , l ittér . " à  ton p ied dro i t U  

les commentaire s  n e  relèvent p a s  la s ingularité de cette 

expression pourtant trè s  insolite . En effet , le s locu­

tions s ignifiant lI à dro it e "  et n à  gauche,t comportent très 

généralement le nom de la  main , non du pied . C ' e s t  le  

type gr . E iç T� dt:f,'ôc xé ' e rfS- ou É rr� JEf/� xS ' ecJf; , lat . 

dextera ,  dextra , avec une f inale féminine révé latrice : 

, 
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le substanti f sous-entendu est bien manu . C f . fr . à main 

droite . Par conséquent , si le rédacteur des Tables em-

ploie t e s  t r u k u v • p e r l. , c ' est dans une inten-

tian précise et non s implement au s ens banal de nà droi­

te " .  L ' opération rituelle pre s crite dans le  présent pas­

s age s ' effectue par terre et à droite , ce qui s ' accorde 

avec la présence de p e l  u m " le sol , la base " dans 

la même phrase . A noter aus s i , dans ce contexte , le c a­

ractère chthonien du destinataire de ce sacrifice , Tefer 

j ovien ( vo i r  G .  Dumé z i l , Remarques sur l es dieux Grabo-

vio- d ' Iguvium Revue de phi lologie 2 8 ,  1 9 54 , 2 2 5- 2 3 4 ) .  

p e r u m f e i t u l ' ident ification de p e r u m 

au grec Tfr..aov  u so l ,  terre " nous semble la solut ion la 

plus simpl e  et la plus satis faisante . A notre avis , le  

terme ne fonctionne pas comme adverbe , mais comme sub­

stanti f régime de f e i t u . Or , ce verbe ne s ' entend 

pas ici au sens habituel de " sacr ifi e " , mais dans son 

acception plus générale de " fa ire u •  En e ffet , le paral ­

lèle de Vlb 2 4  recourt à un synonyme très instructif : 

capirse p erso osatu. D ' un thème *op ( e ) sa- , ombr a osa­

s ' apparente à l ' osque ops a- (u p s a n  n a m , etc. ) e t  

au l atin operarI. Ainsi , l a  c onstruction tout entière 

s ignifie selon nous : n fa is une base (ou : prépare le 

sol )  pour la capid e " . 

30 e r e l  : s i  l a  forme est pour e r e k ( ace . sg . n .  de 
l ' anaphorique : c f .  osque i d î k , lat . id) , le  texte 

pose un problème d ' accord . On s ' attendrait à la reprise 

de k a p i  r e ,  féminin , par une forme �, comme 

c ' est le cas en Vlb 2 4- 2 5  team man i/nertru tenitu " qu ' i l  

l a  tienne dan s s a  main gauche lt ) . Peut-être la proximité 
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de p e r u m , neutre , est-elle responsable d ' une sor­

te d ' attraction . 

30-31 s t a f 1 i i u v ( e ) : voi r P It . pp . 1 6 2-1 6 3 . 

33 e r u s  : c e  mot , très problématique , s ' emploie souvent , 

comme ici , dans un syntagme du type déterminant-détermi­

né . Selon les cas , le terme a u  génitif a des sens très 

variés . Ainsi  se dégage l ' impres sion d ' une c ertaine po­

lyvalence de e r u s . Sa plac e  en fin de description 

suggère à Buc k  l ' équivalent IfmagmentumU (= o ffrande s up­

plémentaire ) (pp .  304 - 305 ) . Mais le verbe régissant 

t i t u tldonne " ne figure généralement pas dans le con­

texte de l ' oblation . Son champ d ' application est le do­

maine des donations ou distribution s  profanes ( voir PIt . 

p .  2 57 )  .. Dans ces conditions , la  traduction de Dev . 

( II re liquias hostiarum distribuendas " : pp . 2 30-2 3 1  et 

index v�rborum) s ' impose par sa conformité aux dif férents 

éléments contextuel s en j eu .  

Université d e  Neuchâtel 

Institut de l inguistique 

CH 2000 Neuc hâtel 

Notes 

Claude Sandoz 

1. S i , par une mépr i s e  du graveur , v a t  r a remp l ace * v a t  -
v a , cette vari ante de v a t u v a att e s t e  un f l ot t ement 
dans la syl l abat ion .  Cf . , à côt é  de l ' usuel a r v i a , l ' ha­
pax a r u v i a ( III 3 1 , à t ro i s  mots d ' interva l l e  de v a -

t r a ! ) .  

2 .  Pour ahtimem , Plt . p ropose l a  t raduc t ion "fire -carr ier rl (Lex) . 
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3 .  Introduit pour des rai s ons de commodité , le t erme "néo-ombrien" 
traduit l ' allemand "neu-umbrisch" (Vet . )  et se rapporte à la 
langue des Tables Vb 8-1 8 , VI et VII .  Il s ' oppo se à "vieil om­
brien" , app liqué à la. langue des Tab l es I-Vb 7 .  Cette dis t inc­
t ion t erminologique se fonde s ur des caractè re s  g énéraux e t  
n ' exclut nul lement , dans d e s  c a s  part iculier s , un p lus grand 
archaïsme de la vers ion en écriture latine . 

4 .  La transpo s it ion de 0 par u dan s  un mot ét ranger n ' es t  t oute­
fois p as s ans exemplë. C f .-Numidae , de N V' �J'Ë ç. 

5 .  Dans le cas particulier de Trebu- et Fisu- , d ' aucuns parle-
raient d ' un H-U- s acral t1 • 

---=-- --

6 .  Chez Ernout , p .  85 s . v . *fel- , H1actantés f1 e s t  une f aute pour 
" l ac tentes l1 ,  comme l ' indi�nt la suite de l ' art icle et la tra­
duct ion des Tables , p .  15 ( la 14)  et p. 35 (VIb 3) . 

7 .  E. Benveniste , Noms d ' animaux en indo-européen : B SL 45 , 1949 , 
82 . Voi r  aus s i  Le vocabulaire des ins t it ut ions indo-européen­
� l ,  Paris 1969 , 32-33 . 

8 .  En ce qui concerne la forme de l t ép i thète Sa (n) cio-,  D ev .  tient 
l a  variante sans -�- pour p lu s  anc ienne (ibid . ) .  

9 .  Pour le choix invers e  (*�-) , vo i r  Buck § 251 , 3  e t  PI t .  p .  297 . 

10. Argumen t s  supplémentaires en faveur de c et t e  s olut ion chez G .  
Dumézil , No tes s u r  le· début du rituel d ' lguvium : Revue d e  
l ' Hi s t oi re des rel igions 14 7 ,  1955 , 2 65-2 6 7 . 

I l . Dans panupei et podruhpei ,  l ' idée d ' une c aract éris at ion d e  -� 
p ar une particule -� (Buck § 201 , 4) e s t  s uperflue , puisque l e  
digramme e i  peut noter r bre f .  



1 12 Cahiers de 1 'ILSL, N°1 9, 2005 

- 40 -
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Claude SANDOZ 

NOMS Dt AGENT ARCHAIQUES EN INDO-EUROPEEN 

Le grec ancien -- principalement Homère et la littéra­
ture d ' inspiration homérique -- possède une classe  de noms 

, 
d ' agent en -tër , avec  l ' accent sur le suffixe . C · est le type 
doT1e "qui donne " ,  A O T1e IJ qui fait pa.ttre , qui nourrit U ,  

Co 1 , \ ' e U T'1 e  " qui garde ( le s  étable s ) n ,  «t"<T'Je  " qui repous se u •  
La racine y affecte le degré zéro , mai s ' prend le degré plein 
dans la série c oncurrente en �t5r , avec recul du ton . Ainsi , 
JO I {  e coexiste avec J�TWe, /5oT�e avec /ltJrCJ!,  :rJ kT4e 

.) \ 1 
avec O< A € k rWe ( comme nom propre dans l ' Odyssée , propr e u com-
battant , défenseur" ) .  Du point de vue gre c , la relation mor­
phologique appara.tt avec le pius de netteté dans le c oupl e  
' \  ' / > \ ' Q' t' k  T'J e 0( A fr( TWe . En accord ave c la variation du suffixe , 

le thème c omporte tantôt la voyelle � ( de gré plein ) , tantôt 
ne la comporte pas ( degré zéro ) .  Dans Jo T" � e / ! � r"-'e l '  op­
position de longueur s e  ramène en définitive à un s chème 
analogue . L ' indo-européen avait *d dj têr en face de *déas tor . 
De s alternances vocaliques règnent donc à la fois dans le 
radical et dans le suffixe . Ce fait , à lui s eul , - est déj à  
un gage de la haute antiquité d e  cette formation . Or , la 
comparaison en donne c onfirmation . L t indo-iranien répond à 
-t�r et à �t5r par un morphème -t�r-/-tr- . L ' évolution pho--- -- -- -0 
nétique particulière à ce groupe y abolit l ' alternance des 
timbre s .  c r est pourquoi le sanskrit , notamment , perd un moy­
en de distinction entre les types représ entés en gre c  par 

1 
-tër et lt5r . De plus , l ' échange d ' un degré plein et d ' un 
degré zéro dans le radical disparaît du védique en rai s on 
d ' un nivellement analogique dès avant les premie rs textes .  
La forme p leine se généralis e  partout� Cependant , la place 
de l ' accent et le comportement syntaxique maintiennent clai­
rement l ' identité des types compl émentaires de noms d ' agent 
dans le sanskrit des Védas . Une forme datar- " qui donne , 

--,-
donneur " , suivie du génitif , s ' oppose à datar- + accusatif. 
Du côté de I t iranien , des traces d ' un degré zéro radical de 
noms d ' agent en -tar- subsistent en avestique : type bar ;tar­
" qui porte " ,  vis-à-vis du féminin bara 9rï� Mai s  le degré plein 
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est la règle . Le latin va plus loin dans la normalisation 
des f orme s  et confond au profit de -tor les variantes apo­
phonique s anc iennes .  De la sorte , gr . !O T�e et J� rwe. ont 
un seul représentant latin : dator . En général , le nom la­
tin en -tor coïncide , pour la structure du radical , avec 
l l adje ctif verbal en -tus : pastor " qui fait pa.1tre fl à côté 
de pastum (pasco ) , auctor " qui pousse  à ,  instigateurll à 
côté de auctum C augee) , genitor " qui engendre ll à côté de 
genitum (gigna ) .  Au t otal , le témoignage concordant de 
quatre traditions lingui stique s reporte à l ' époque indo­
européenne l ' existence d ' un morphème -tr- exprimant l ' agent . 
Bien plus , le p rototype possédait deux types concurrents �  
encore bien nets en grec et en indo-iranien . On s ' expli­
querait difficilement la presence côte à côte de suffixes 
parfaitement i s ofonctionnels . Et , de fait , E .  Benveniste 

1 
a montré que -tër désignait l ' agent voué à une f onction , 
tandis que �ta� ' apPlique à l ' auteur d ' un  acte� Ains i , 
JO T�e se traduirait par ndonneurn , " qui donne habituel­
lement " et J� TWe par " donateur" , " qui a donné (dans 
une c irconstance particulière ) u .  

Cette distinction s émantique se retrouve dans les for­
mations parallèles de s noms d ' action en -ti- et en -tu- : 

, . 1 type skr . matl- f .  nIe  fait de pensert� / mantu- m .  n Ie con-
seil li • L ' élément -ti- s ' apparente à ..!tor en ce qu ' il dénote 
une a ction objective et constatée . En revanche , -tu- a des 

1 --
affinités avec -tër , en ce qU ' il présente l ' action c omme 
subjective et virtuelle . Si mat{- signifie s implement " le 
fait de penser" , mantu- se  rapporte plutôt à une disposi­
tion ,  une aptitude à penser .  Cette théorie , très cohérente 
et bien étayée , n ' intègre pas le groupe résiduel , mais non 
négligeable , de s noms d 1 agent en -ti- . Voici les faits : 

1 
dès les  origines , le grec connaît un nom /,,-OlVT I Ç  du devin , 
en relation ave c le verbe .)/' ()(' �VDf tJ( L  Uagiter dans son es­
prit , être en  proie au  délire prophétique fl • Eschyle emploie 
un mot de structure comparable :", �e rr T J 5"  uravisseuru ( Suppl .  
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826 ) , de p C:e rr rw "ravir , prendre tt • En composition , le  type 
apparaît au se cond terme dans l ' homérique VYJo T I S" < *n- a,ed-ti-

'J I  r " qui ne mange pas , qui j eane " ( cf .� EdOjAOlL UmangerU , l�t .  �-
do ) , au premier terme dans f)wTI - OI. VE lerx U qui nourrit des 
homme s , des héros "  ( en parlant de la Phthie :  Il . 1 , 155 ) . Le 
védique offre , à côté de quelques cas douteux , des noms d ' a-

I 
gent en -ti- incontestables , tels dhüti - n ébranleurtr ( épi-
thète de s Maruts dans le  Rgveda ) e t  v�sti- " qui dés ire lt • On 6 ---r-r-
interprète généralement ce s adjectifs comme d ' ànci ens noms 
dl action déviés de leur sens propre � Un mot comme jA- 0: V T '  ç 
aurait d ' abord signifié " divination " , avant de s ' être appli­
qué au tl devinn , un peu comme �n français le  substantif di­
rection , par exemple , '  s e  rapporte s econdairement au ( x )  u di':' 
recteur ( s ) 1I ( type : - La directi on décline toute responsabi-
li té • • •  ) . En réalité , l ' exemple de (jWT f - :c  VElee( oppose à 
cette conception un démenti absolu .  En effet , c e  composé 
n ' admet en aucune manière le s ens de " nourriture d ' homme s " , 
car parei l  signifié correspondrait à une structure inverse . 
Cf . hom e  &VJéO- kTotÔ(O( I1massacre d ' hommes "  ( Il .  5 , 909 ; 
7 , 237 ; 11 , 164 ; etc . ) ,  avec le nom d ' action au s econd membre . 
Ains i ,  l ' analyse des faits impose la reconnaissance de noms 
d ' agent en -ti- anciens , non issus de la classe des noms 
d ' action . Pour n ' avoir pas nettement établi cette catégo-
rie dans sa légitimité ,  les linguistes ne semblent pas s ' être 
posé la question de savoir en quoi les  adjectifs en -ti- s e  
distinguent des substantifs abstraits e n  -ti- . La diffé­
rence intéresse  �a structure morphologique . Là où exi stent 
de s doublets , le nom d ' agent adjectif prés ente le degré plein 
radical , le nom d t  action le degré zéro : gr . Il ("J r l - " qui 
nourrit "  contraste avec f3 o'6, ) « *b6tis )  nnourri�ure , 
fourrage lt ( Il .  19 , 268 ) . De même , véd .  vasti- " qui désire " - ---r-r-
s ' oppose clairement à l l ave stique u�ti- " volont é , dé s ir n • 
Parmi les noms isolés , vi  6 ,  ' s  < *�ed-tid est parfaitement 
régulier et s ' accorde pour la forme avec lat . uestis " vête­
ment " , assimilé à un nom d ' agent ou d ' instrument en tant 
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qu ' objet " fonctionnel "  ( cf .  skr . vastram n id . " et l ' emploi 
1 7' ) de gr . - T� e  dans 5 c.v o T'1 e " ceinture " • Reste le cas de 

.)-A rft V T" l Ç ,  différent à la fois d ' une forme pleine (�E V T I � )  
et d ' une forme faible ()UQ' TI ,Ç ) . Le plus s imple est d ' y  voir 
un réarrangement par rattachement au verbe correspondant : 
:t< f VT L ,Ç  a été refait eny r!t v -r l ç  d ' après jA OI. iVOJAolf.., aor . 
E u r:: v 1 v • Un rajeunis s ement s emblable rend c ompt e  de M cfe rr  T l ,  
�. J H 1 � 

( c� .p O(e rr rf4) , aor . fjA-ote o/O(,  pf • ..r �O(f rrEV )  et de skr . 
dhüti - ( dhünét i , adj . vb . dhüta- ) .  

Quant à la genèse  du morphène -ti- , la doctrine c ommu­
nément reçue fait état des  se conds membres de c omposés élar­
gis par -1- : type de skr . s aha sra-jl-t- "vainqueur sur mille , 

1 
qui a la victoire sur mille " , satva-sru-t- " qui ' entend la 
vérit é " , va.ira-bhr-t- " qui porte la foudre " .  Dans la pers-

i 
pe ctive traditionnelle , - t i - procéderait de -1- + -1- e t  ré-
p ondrait à un bes oin de renforcement . Mai s  il  y a là des 
diffi cultés insurmontable s : d ' une part -1- ne s e  prés ente 
qu ' après une s onante ( i ,  �, r ) , alors que -ti- ne connaît o --
pas de  t e ll e s  restriction s ; d ' autre part , les noms en -1-
de la composition affectent pre s que toujours le degré zéro . 
Ains i , un argument morphologique s ' ajoute à l ' argument pho­
nétique , ce qui ruine cette thèse encore en honneur dans les  
travaux de  grammaire comparée . On cherchera alors l ' exp li­
cation de -ti- par la voie inverse , c ' es t-à-dire à partir 
de noms d ' agent suffixés par -i- . Le védique en possède de 
très clairs : saho-bhar-i- " qui apporte l a  f orcelt , go-dar- i­
" qui libère les boeufs " ,  pasu-raks-i- " qui protège les 
troupeauxl1 , vasu-van-i- " qui proc�re des biens u ,  etc . On 
le voit , ces noms présentent le degré plein radical et se  
trouvent ainsi en accord avec " le s  plus anciens noms d ' agent 
en -ti- . Cela plaide pour une filiation -!- � -ti- . Un 
fait int éres s ant corrobore cette théorie . Si l t anthropo­
nyme vieux-perse Haxa-manis- repose sur un ancien thème en 
-i- , *Haxa-mani-6 ,

·
la forme -man- i - se relie s ans difficul-
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té au gre cJA Ol V T 1Ç. En tout cas , le rapport -1- � - t i -
se retrouve dans l e s  noms d ' action : drs-i- "vue n à côté 

..,.....--
de s�m-drs-ti- " idll • Plus généralement , l ' insertion de -t-

. . .  , -
ne semble pas rare , s oit dans de s morphèmes dérivationne l s , 
s oit dans des morphème s flexionnel s . Un vieux suffixe de 

comparatif -�- fait l ' obj et d ' une r éfection en -tero- : 
comparer lat . superus et exterus , exterior . Enfin , dans le 
domaine de s désinence s verbales ,  une anc ienne marque - o i  

fait place à -toi : à *key-oi nil est étendu" s e  substitue 

*kei-toi , d ' aprè s le témoignage de skr . s�y-e en face de 
sé-te . 

En conc lusion � l e s  noms �f agent ici considérés s ' or­
donnent selon troi s c ouches chronologique s :  les plus "an-

1 I 7 

ciens se caractérisent par un suffixe -1- ( skr . saho-bhar- i - ) ;  
apparaissent ensuite le s formes en -ti - . Les p lus récent s , 
enfin , se distan cent de s noms d ' action , avec un sùffixe 

1 
alte rnant -tër/�tor . 





SUR LES NOMS D 1 AGENT INDO-EUROPEENS EN - I-

Cl aude S a ndo z ,  Neuchâtel 

Dans l ' A Z t i ndi s ah e  G ramm a t i k , A .  Debrunner consacre un 

long paragraphe à l a  d e scription de noms d ' age n t  en _i _ 1 • 

S ur l a  b a s e  de cri tè re s  morphologiques , l e s  matériaux s e  

r épar ti s s ent ains i : 1 .  adj e c ti fs redoubl é s  e n  emploi l ibre ; 

2 .  ad j ec t i f s  non redoubl é s  au second terme de compos é :  

3 .  ad j e c t i f s  ou subs tan tifs non redoub l é s  e n  emploi l ibre . 

Le s r epré se ntan ts du premier type , fréquents e n  védique , 

r ares e n  s anskr i t  c l a s s ique , ont norma lemen t  le degré z é ro 

r adical . La voye l l e  du .redoublement y es t i e t  u dans l e s  

racines d e  s truc ture Te i ( T) - e t  Teu ( T) - res pec tivement , 

a partout ail leurs . En c e  qu i concerne l ' a c ce nt ,  e nfin , 

l e  groupe comprend des barytons e t  de s oxy tons .  �insi 

caractér i s é s , ces noms d ' agent s ' apparente n t  formel lement 

au par fai t .  Les fai ts sont par l an t s : a&kri - est à a a krA 

( kl' - II f a i re IJ ) conune jâgm i - à j agmA ( g am - " al le r " ) ,  dâdhi -o 
à dadhA (dha- " poser , pl acer " ) , j&ghn i - à j ag h ne ( han-

" tuer , aba ttre " ) ,  yûy udhi - à yuyudhé (yu dh - U comba t tre tl ) ,  

ja.{ni - à ja/nA ( j a n - " engendrer ; nai tret1 ) ;  e tc . Du d o s s i e r  

se dégage l ' impre s s ion d ' affinité s  é troi tes e ntre l e  

dér ivé e n  - i - e t  le par ticipe parfai t .  L a  conco rd ance d e s  

thème s se vérifie jusque dans le d é�a i l . P a r  exemple , l a  

voye l l e  l ongue du redoublement d e  t a tl'p i - U ré j ou i ss ant U , o 
tu tuj1:- " exc itan t , s timulant" , s as a h ! - " vi c torieux , triom-

.. 

phan t" se r e trouve dans t a trpanâ- , tütujanâ- , s a s a h v am s - .  � . . 

Si l ' examen des forme s  suggèr e  un rapprochement avec l e  

parfai t ,  l ' étude fonctionne l l e  n ' appor te pas d e  confir­

mation ne tte , f au te d ' él émen ts contextuel s  dé terminants . 

RV 6 , 4 2 , 1 ,  l ' ad j e c ti f  en -i - se t rouve sur le même plan 

qu ' un par tic ipe par fai t :  vidu s e  • • •  j&gmay e .  Cf . ml Z hûs e 

• • •  j âgma y e  ( RV 8 , 4 6 , 1 7 ) . Ma i s  d ' autres groupements 
. . 
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s ' observent dans le Rg v e da . Trè s souvent , les termes en 
o 

- i - s ' appellent l ' un l ' autre e t  f igurent au même cas dans 

de s membrè s de phr ase par a l l èle s . On relève notamment : 

câk � i r  . • •  s a s a h i s  c â k r i r  ( 3 , 1 6 , 4 ) , babhrir • • .  pap ih  • • •  . 
dadir ( 6 , 2 3 , 4 ) , c a k r i r  • • .  j agmi r ( 7 , 20 , 1 ) . I l  Y a aus si 

de s exemples de juxtapos i tion du nom en - i �  e t  du nom en 

-ta�- . Dans un hymne à Brahmanaspati , jâgmi - ,  n i s tap t â  e t  . . . 
s a s a hi - se côtoient ( RV 2 , 2 3 , 1 1 ) : 

ananud6 vrsabh6 jâgm i r  ahavâm nis tap ta § ât�um prt anas u 
s as a h �� q� i sa t �a r�ayâ brahma�a;pat a  ugras y a  cid 
dam i t a  v i tuhar� ��a; 
" Taureau qui ne cèd e s  pas , qui vas (droi t )  au déf i , qui 
con s ume s  l ' ennemi , qui l ' empor tes-avec- force dans l e s  
batai l l e s , tu e s  l e  réel vengeur d e  torts , ô Brahma�a­
spati , dompteur de ( l ' e nnemi ) si formidable ( so i t-i l ) , 
qui se héris se e n  ( sa )  r é s i s tance-mass ive " ( Renou ) 

Le dérivé en - i - e t  son concurrent e n  -ta�- se rapproche n t  

p a r  l a  rection . E n  e f fe t ,  e n  vertu d e  s o n  s ta tut mi-ver­

bal , -mi-nominal ,  le  nom d l  agent en -i- d t  un verbe transi­

tif gouverne tantô t  l ' accusatif ,  comme l e s  barytons en 

�tar- , tantô t  l e  gén i ti f ,  comme l e s  oxyton s  en - târ- . 
, 

Debrunner oppos e  a§am-a§a� vi�asahi� " subjuguant chaque 

r égion tl (AV 1 2 , 1 , 5 4 )  à sapa tnëinllm vi sasa him " sub j uguant 

les rivaux " ( RV 1 0 , 1 6 6 , 1 )
2

. L ' em�loi
'

absolu exis te aus si 

dans les  deux type s ( c f .  babhrih et jâni t a , RV 3 , 1 , 1 2 ) • 
. 

Au del à  du groupe nominal , l e  contexte élargi manif e s te une 

grande l iber té d an s  la mi se en oeuvre de s adj ectifs re ­

doub l é s  en - i - . En fonc tion par ticipiale , jâgmi- s ' a s soc ie 

à un
,
verbe per sonnel au parfai t ,  RV 1 , 8 5 , 8 :  

§üra i véd yûy udh a y o  na j âgmaya h  s ravasy â v o  na prtanasu 
y e t i r e  • 0 

"marchant c omme de s héros , comme des combattants , i l s  
o n t  r ivali sé dans les combats comme d e s  (homme s )  avides 
de gloi re "  

C f . i b i d . 7 , 20 , 1 ( j ajne • • •  câkrir ) . En revanche , RV 1 , 1 5 , 

1 0  i l lustre l ' emplo i  de dadir comme prédicat d ' un impéra­

ti f présent : âdha s ma no d adi r b hava " alor s , sois pour 
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nous un d onne ur ! !! .  L ' ind i f f érence de l a  forme en -i - à l a  

�atégorie d u  temps r e s s o r t  d e  s on introduc tion dans una 

phra s e  nominale par le poè te de RV 6 , 2 3 , 4 , par exemple . 

Un cas par ticu l i e r  es t la cons truction sans verbe de RV 
, 

9 , 8 8 , 4 :  i nd ro na y ô  maha karmani cakri r • • .  " comme Indra , 

qui accompli t  de grande s ac tions • • •  11 . La d é te rmination 

ar ticu l é e  par yô n ' a  pas l e  s ta tu t  d ' une propo s i tion rela­

tive , mai s  présente les c arac té r i s ti ques d ' un s yntagme 

nomina1
3

• On le voi t ,  le nom d ' agent redoub l é  en wi - ne 

se re l ie pa s obl i gato i rement à une forme de parfai t ,  n i  

même tou j o urs à u n  verbe personne l .  Cel a  n ' exclut pas , 

c ependant , I t appar tenance de notre type au sys tème d u  

par fai t ,  c ar ,  dan s  le Ve da , c e  temps a l e  plus souven t 
Il a value hard l y  o r  not a t  a I l  d i stingui s hable in poi n t  o f  

time from the pre sent . I t  i s  thus the equivalent o f  im­

pe rfec t ,  aori s t ,  and present ; and i t, o ccur s coordinated 

with them a ll "
4

• Plutô t  q u ' au parfai t ,  Gra ssmann rattache 

à l ' intensi f  de s d érivés comme jagmi - U e i 1 1g gehend " , 

jaghn i - " schlagend , erschlagend " , jdg h r i - " spri t zend H
5

• 

Une te l le expl i c ation ne s ' acc o rd e  pas avec l e s  r è g l e s  d e  

formation des thème s inten s i f s  e t  n e  tient p a s  compte d e  

donnée s b ien connue s :  l a  con jugai son i nten sive d e  g am­
repo s e  su r j ang am- ( var . gânigam- ) ,  c e l l e  de ghan- sur 

jânghan- ( var . gh ânighan- ) .  Seu l s  l e s  d érivés à redoubl e ­

men t long peuvent relever de l ' i n tensi f . C ' es t  probable­

ment le c a s  de j arbhâr i - " nourr i s s ant " ( ? ) , e n  face d e  

b abhri - " por tan t "  ( RV ;  " nour r i s s ant " { ? ) , AV I l , 1 , 3 1 }
6

. 

Que lle que soi t son ori g i ne , l e  type véd a c a kri - remo nte 

à la pér iode de l ' unité indo-i ranienne . L ' ave s tique 

conna i t ,  en e f fe t ,  un adj ec ti f  ?!a:cri - " qui rend tel , qui 

transforme en " . Une au tre corre s pondance met en c au se véd a 

dadhi - e t  l e  second membre du compos é  ave s tique a z ro . d aôi ­
I Iqui pratique l a  chas se " . Excepti onnel ,  l ' empl o i  en com­

pos i tion rappe l l e  l e s  formes préf ix é e s  du véd ique : parada­
di - " qui l ivre , qui reme t " , ap rajajn i - " qu i  ne sai t pa s "  
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(jna- ) 1 nijaghnt- "qu i  aba t ,  qui terras s e " ; e tc . Avec le 

redoubl ement long , av . d�dari - " qui tient en s a  possession" .. 
appar tient à l a racine dar- e t évo que véd a dad h rv i - "qui 

o 
por te ll , de même é tymo logie , mai s de formation un peu 

d i f fé rente . Qu an t à l ' anthroponyme vieux perse Dadrsi -7  , .. . 
i l  r ecouvre par fa i temen t  le v éd ique dadh ps i - " qui ose , 

O ·  
hard i " ( rac . dhr s - ) . A côté de ces forme s e n  - i - ,  d i rec te-

O ·  
ment comparable s  aux faits cor re spondants du v édiqu e , 

l ' i ranie n  pos sède d es témoins indirects du type e n  ques­

tion , te l s  l e s  supe r l at i f s  aves tiques vi-jaymista- " qu i  

é te nd l e  plus son inf lue nce , qu i influe le plu s "  ( vi- gam­
II s ' é te nd re " ; c f . véd a j âgmi - )  et 'jaynista- " qu i  abat l e  

mieux " (g an- " tuer , abattre " i c f . véd a jâghn i - ) .  Aux 

équations e ntre donnée s i nd ie nnes et i raniennes ne 

s ' ajoutent pas d e  concord ance s signi fic ati ve s avec d l  au tres 

l angue s de l a  fami l l e . Par conséquent ,  l e  dos sier 

n ' autorise pas l a  re cons truc tion de l ' ad j ec ti f  redoubl é  

e n  - i - au niveau de l ' indo -europée n  commun .  

Le s d érivés en - i - primaires sans r.edoublement remontent , 

e n  revanche , à la langu e  mèr e . Une sous-clas se s e  c arac­

tér i se par le degré z éro radi c al et l ' emploi au second 

terme d e  composé . En indo- iranien , la confusion e ntre 

* a  et *i  e s t  une source d ' ambiguï té . Dans les racines se! , 

i à l a  f i nale d u  thème repr é sente soit l e  suffixe -i - ,  

so i t  l e  trai tement d ' un schwa . De véd a m a t h - " ar rache r , 

r av i r ll , les compo s é s  en -m â th i - ( vas tra -m â t hi - " qu i  vole 

des vê temen ts " ,  u ra -ma t h i - " qu i empor te de s mou ton s U , e tc . )  

s ' in terprè tent comme noms-r acine s  ( * -me th a- )  ou comme 

dérivé s ( *-me t h a-i - )
8 . La la ryngal e  e s t  atte s tée dans le .. 

pr é se n t  ma thnati  e t  dans l ' ad jecti f  verbal ma t hi tâ- , par 

ex emple .  A côté de -mâ t h i - et d ' au tres formes probl éma­

tiqu e s , le véd ique fourni t  des noms d ' agent l impi de s  de 

r a c ine s ani t .  C ' e s t  le type AV s a h a s ra-ghni - " qui en tue 
. 

mi l Ie U , ave c  un -1- accentué . Egalement clair nou s s embl e  
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RV u p a s  t i - m .  " subordonné " ( prop . " qu i  se tient auprè s 
d e " ) 9 . Les forme s e n  -s t i - du latin e t  du grec p la iden t  
pou:r la pré sence du su f fixe - i - dan s ce vieux mot . On 

pense à lat . t e B t i s  " témoin" , équivalent s émantiqu e  de 

1 23 

gr . na.paO'1:â;';1)G II qu i se tient auprè s de u . Dans son analyse 
du terme , G .  Redard r e s t i tu e  le sens propre d '  n as si s tanttl , 
d ' où ,  dans la langue jur idiqu e , l ' acception " témo i n  qui 
a s s i s te e n  ju s ti ce l ' une d e s  partie s u 1 0 .

' 
Ce tte d é f in i t ion 

s ' accorde bien avec l ' hypothè se é tymologiqu e  d l un compos é  
en * - s t a - i - , quand b i e n  même l e  premier membre e s t  obs­
cur 1 1 • En tou t cas , comme nom de personne t e s t i s  se range 
sans d i f f icu l té dans l a  c l a s se d e s  noms d ' agent . Par 
contre , le nom d ' ob j e t  p o s t ë s  f . pl . IJ j ambage de porteU , 
g énéralement ramené à *por- s t i - , en trera i t tout au s s i  bien 
dans la c l a s se de s noms d ' action ( c f . véd a prati s th i - f • . . 
" ré s i s tance lJ ) .  De même , gr . aV1:TlO1: L G  (dans l ' expres s ion 
homér i que Ka.l' � av"t'1)01: L V  li e n  f ace " ) a l ' ai r  d ' un abstrai t 
déverbatif { c f . av"t'n v Ol'nVUL ) 1 2 . La forme vivante du nom 

-d ' agent d e  01:0.- e s t  -ol'al'Tlç .  Homè r e  a d é j à  ÊnL 01:cll'1)Ç u qu i  
se tient à l a  sui t e  de , suppl i an t'r ( Od e  1 7 ,, 4 5 5 ) . Une forme 
plus archa�que se r encontre d ans l ' anth roponyrne · OpÉ01:1)G 

< *ore s - s tas " qu i  s i e s t  é tabli dans l e s montagnes "  ( c f . 
véd a g i r i - � �h�� tl i d . " ) l 3 . A -Ol'n - ç  l e  d ér ivé -01'- 1. -6

' 

f ourn i t  u n  fém inin d an s  -AÀKTlOl' L G ,  v i eux thème en - i ­

re fai t  e n  - 1. 6- ( I l . 2 , 71 5 ; e tc . ) .  Sont aus s i  f éminins 
f Eao1: L G  " f il d ' une frange " , a ttes té d an s  u n  tra i té hippo­
cratique , et lJ.E'ta.vao"t L ç  ( ad j . )  " fugi t if " , employé par 
Philon d ' Alexandri e . S i  l ' é tymologie de J .  Schmidt e s t  
correc te ,  fEa.o"t L Ç  repr ésente * Ë E-o.V-O"t- L Ç  ( c f . ÉEa.V LOl'1)lJ. L ) , 

propr e II die Heraus s tehende " 1 4 .  Quant à lJ.E l'avOo"t L ç , f a i t  
sur l '  homérique

' 
llE l'a.va.<n:nç , i l  e s t  analysé tantôt l-L€ -r-a.va.-

01:- 1. 6 , tantô t ll€1:o,-VaO--r L Ç  ( c f . Vo.Cw) 1 5 . Au tota l , le grec 
n ' atte ste pas de f açon c l a ire l e  nom d ' agen t *-s t a-i - au 
second te rme d e  composé . Ce cons ta t  ne met cependant pas 
en caus e l ' ex i s tence d u  type . Une forme e n  -i - au degré 
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z é ro figure d an s  une ancienne épi thè te de la l angue 

poé tiqu e : hom e {j Éon L G " divi n , merve i l leux " (de pu i s  l '  

Ody s s é e ) .  O n  expl i que g én é ra leme n t  le mot par l e  nom d e  

l a  d iv i n i té e t  l a  r a c i n e  d ' un verbe " d ir e " : *6Éo-on- L ç  
( cf .  8e: 6ç < 8e:06G ( 7 ) e t  ( �v L - ) crne: tv " annonc e r " ) .  L ' é l é-

ment -on- L - « * - s kw - i - )  aura i t  a l or s  u n  sens pa s s i f  e t  

l ' ad j ec t i f  s ig nifie rai t proprement u annonc é  par u n  d ieu n
1 6

• 

Comme d ' au tre s for.ma tions , le d ér ivé en - i - d ' une racine 

verbal e  s ' emploie d onc tan tôt avec une valeur active , 

tantô t  avec u ne va leur pas s ive . Cf . ,  avec une accentuation 

d i s tinc tive , hom o Koupo"tp6q:loG " qu i  nou rr i t  des enfants " 

e t  6P EO C "tPOQ>OG " nourr i dans l e s  montagne s u • En i ndo­

i rani e n , l ' oppo s i tion de di a thè se dans les sec onds membres 

d e  compo s é  en -i - se mani fe s te ,  sembl e - t- i l , dan s l e  voca­

l i sme . De b h r - " por ter fl ex i s tent d ' une part v éd a s a h obh âri -
o 

II qui appor te l a  for ce " , de l ' au tr e  v . p .  u sa bari - "monté 

su r ( propr . porté par ) u n  c hameau" « i . -e .  * b h e ri - ,  r e s­

pec ti vement * - b h or i - ? ) . L ' ex empl e e s t  i so l é , mais non 

s a n s  inté rê t .  Ave c  l ' a c ti f  -bhâr i - s ' accordent véd a 

vas u v â n i - " qu i  di spense d e s  b i e n s " , g o s ân i - II qu i acqu ie rt . . 
des boeu f s " , p a s u rak s i - It qu i gard e  l e  bé tai l " ,  g od a ri - " qu i . 
l ibèr e  l e s  boeu f s ll . En véd iqu e , c e s  nom s  d ' age nt n ' on t  

j amai s  d e  voye lle r ad i c ale l ongu e . Comme doublet d e  -dap i - , 
un -d a r i - de s en s  a c tif n ' appara î t  pas avant l e  s anskr i t  

épique , e t  da ns de s c ond itions peu probante s :  u Da B e s  

auch die Bildung -da pi - " ber s ten
-
machendll g egeben h abe , 

wi rd durc h den FUr s tennamen Venudari - (Mahabh . , u .  a . ) u nd 

den spa ten - i n - Stamm v e n u -dari n - " Bambus spal tend " ( Si s . ) 

n i cht zwingend erwie s e n "
i 7 

En dehor s de la cOOlpJsition , l e  type en - i - à d egr é plein 

rad ic al et va leur d ' agent s e  rencontre e n  v éd i qu e  d a n s  d e s 

mo ts conune ar c i - m .  " rayon , f lamme " , propr e Il l e  b r i l l ant" 

( a ro- "bril ler , l u i re " ) ,  aiij i - ,  ad j .  n oignant" ( a iij ­
"oindre"). 1 v y â th i - ,  ad j .  It chancelantU { vyath- It chance l e r ,  



Claude Sandoz: Travaux de linguistique 1 25 

1 2 1  

vac i l ler " ) .  Les témoins gr ecs d e  la  formation pré sente n t  

normalemen t  l e  vocal i sme 0 e t  le ton rad ical .  Ains i , à 

-rpÉxCù " courirll se ra ttache -r PÔX l Ç  If cou reu r , mes sage r " . Le 

mot se rapporte à Hermè s che z E schyle , Prom o 9 4 1 : · AÀÀ ' 

E t oopw y àp -r ÔVÔE -rav 8 t, aç -rp6X L V ,  1 -rav -roü -rupavvou -roü 

v É ou ô t, Q.xovov l imai s j ' ai devant les yeux le courr ier de 

Zeu s , le serv iteur du j eune tyran "  ( P . Mazon ) . De même 

s tru c tu re f ormel le 1 mai s  de sens pas s if , -rpôq>t ç JI b ien 

nou rri , gros " , s ' applique à des enf ants é l evé s ( Hérodote 

4 , 9 :  Tou-rouç ( c . -à . -d .  nat ôaç -rPE t Ç ) , ÊnEàv y Évoov-ra L  

-rPÔCP L E Ç , 0 -r I.  xpn nO L É E L v é EnyÉo o û  li ces  fil s , quand i l s  

seron t adul tes , . exp lique-moi c e  que j t en devrai f ai re n  

[ Ph . -E .  Legrand ) e t ,  par mé taphore ,  à la  vague ( I l . I l ,  
307 : nOÀÀov o� -rpôq n KÜUU KUÀ LVO€-rUL " d e s  vagues gonf l é e s  

rou lent innombrable s" [ Ma zan ) . De xôn"tCù " frapper , l?attre " 

Euripide a tte ste le nom d ' agent Kôn t, ç  tl qui rebat l e s  

ore i l le s "  ( He c . 1 3 2 ,  en parI . d ' U ly s se ) . Cf . OTPÔCP L Ç 

" homme re tor s "  ( Ar i s tophane , Nu é e s  4 50) , de o-rpÊ(f)W " tour­

ner" • . Le g roupe comprend d e s  termes techniques : "tpôn L G  f .  
ll qu i l l e  d e  nav ire " ( c f . "tPÉ.TtOO 11 tourner " ) , appelée ainsi 

" probablement parce que l a  qui l l e  éta i t  incurvéeu
1 8

, se 

trouve d é j à  dans ' l ' Ody s s é e e t  rappel le mye . t o -q i -d e  ( PY 
Ta 6 4 2 ,  e tc . ) = t o r kWide i  " avec une spirale"  ( ? )  e t  l at . 

t or q u i s  m .  " co l l i e r t' • Au thème en -id- du l inéaire B font 

écho les formes -rpôn t,ôoç et -rpôn L ô L  du grec alphabétique 

( par ex . Apollonius de Rhodes 1 , 3 88 ) , tand i s  qu ' Homèr e  a 

le génitif -rpôn L oç ( Od .  5 , 1 30 :  e tc . ) . Le vocabulaire des 

science s naturel le s  four ni t  KÔP L Ç  m .  " puna i se lt (d epu i s 
Ari stophane ) .  Selon toute apparence , l e  mot s e  rattache 

à K E L PW  II c ouper" e t  s igni fie propr e ndie Schneidende , d i e  

( Zer ) bei Bend e " ( Fr i sk ) . L ' étymolog ie d e  nÔP l. ç  "veau I l  ( de­

puis Od e 1 0 , 4 1 0 )  est moins évidente ; Fri sk n f exclut pas 

un rapprochement avec la fam i l l e  de lat . pari a - n6p L G 

se d irai t alors de  l ' animal n ( nouveau - ) né " -,  mai s  Chan­

tr aine le met en doute ( Di c t . 1 s .  V � ) . .. AI.lopy t.G f .  "marc 
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d ' ol ive " ( c f . âuopyn ) n ' est qu ' un mot de grammairien 
( Hérodien ) . Le sens propre n ' en e st pas c la ir , dUépyw 

s ignifiant It cue i l l ir , arracher " . Mai s  la g lose dUépyw · 

"t'à é Kn L é 6w (Hdn . ) plaide pour l ' acception " pres surer " et 

suggère pour dUOPY L �  le sens de " (pulpe ) pressée " .  Dans 

le même champ sémantique , ôpon L � · TPUYn"t'Oç se lit chez 
Hesychiu s . Par référence à ôpénw " cuei l l ir fl , le  terme 

s ' interprète comme adj ectif substantivé ( U ce qui a été 
cue i l l i ll ) ou comme nom d ' action ( "cue i l lette " , pui s  

" produit d e  l a  cuei llette " ) . 

Des données précédente s  se  d égagent plusieur s enseignements 

sur la place et la valeur de l ' adj ectif en - i - .  Le type 
redoublé s ' apparente , on l i a vu , au thème du parfait et 

fonctionne comme une sorte de partic ipe . Ses relations 

avec le système verbal se traduisent au p lan s yntaxique 

par sa force rectionnelle ( c f . RV 6 , 2 3 , 4  babhrir vajram 

" qui  porte la foudre " ) . Le nom d ' agent sans redoublement , 
en revanche , n ' a  avec le  verbe que des l i en s  a ssez l âches . 
Malgré le vocal i sme 0 ou zéro de s représentants du groupe 
( gr .  "t'P6� L Ç , véd a -g hn i - ) , un rapprochement avec les 

parfaits du type olôa / CÔU€v n ' entre pas en l igne de 

compte . En e f fet , entre le dérivé en - i - non r edoublé et 

le parfait les thèmes ne concordent pas : "t'poq> L C ,  o"t'paq>L C ,  
"t'panL C ,  Kon L C ,  XOP L C  n ' ont pas de rapports formel s  é troits 
avec "t'é"t'po�, fo"t'po� ( hel léni stique ; plus anc i en 

fo"t'pauua L ) , "t'é"t'po� ,  XéKO�, xéxapxa ( d ' après x éxapuaL ) .  

De plus , la rac ine de "t'péxw , à -laquelle s e  rattache "t'p6XLC , 

conformément à sa valeur durative-imperfective ne four­
nissait pas de parfait . On ne connait pas d avantage ce 
thème tempore l dans l e  cas des verbes âuépyw et ôpénw ,  

c ités plus haut à propos d ' duoPY L G  e t  de ôpon L C o Dans ces 

conditions , la question se pose d ' affinités pos s ibles 

entre le type "t'p6$ L C  et le  pré sent causati f . Brugrnann 

s ignalait déj à  le parallélisme de O"t'PO$ L C  à OTPo$éw en 



Claude Sandoz: Travaux de linguistique 1 27 

1 2 3 

g r e c , d e  b od h i - à bodhay a t i  e n  sanskr i tl 9 • Rel evons encore 
L TtTtO"t POcpÉw " é l ever de s chevaux " ( e t  un empl o i  dou teux de 

-rpocpÉw che z G al ien 6 , 5 1 1  d) à côté de -rpoqn ç , "tPOTtÉ<.ù Il f aire 
tour ner Il ( cf . myc . t o -ro-q e -j o -m e -n o , PY Eq 2 1 3 )  à côté 
de -rPOTtl. ç ,  la t . t o rre o " f aire brû l er , d e s s éche r "  à côté 
de t o r r i s m. " ti son!! , skr . a raay a ti à côté de ara î. - ,  

anjay a t i  à côté de anj î.- , vya t h â y a t i  à côté d e  vyâ thi - .  
C e s  converg enc e s  s ' ex pl iquent probablement par une r e l a tion 
géné tique . Ma i s  une f i l i a tion directe de l f ad j ec ti f  au 
cau s a t i f  ou du causatif à l ' ad j ectif n ' es t  pas néce ssaire . 
D ' ail l eurs , le nom d ' agent s imple non redoubl é  se carac ­
tér i se par une syn taxe non ver bal e . A l a  d iff érence du 
type a â k r i - ,  le type �njî.- n ' adm et pas de complément à 
l ' accu satif , mai s s ' emplo ie absolume n t . En définit ive , l a  
forme l a  plus proche d ' un ad jectif comme "tpocp t. ç  e s t  l e  nom 
thém atique "tpocp6ç f .  II nourr ice " ( depu i s  l ' Ody s s ée ) . Cf . 
"tp6TÙ Ç e t  "t'POTtCç m .  " cou rroi e  perme ttant à la r ame de 
t ou rn e r  au tour du to letll ( Od . ) ,  o"tp6cpt. ç  e t  eûo-rpocpoç " b ien 
tour né ;  qu i tourne f ac i lement" ( de pu i s  l ' I Z i a de ) . En grec , 
l a  forma tion en -i- à voyel le 0 rad icale se l im i te au 
s�ple , tand i s  que l ' indo- ir anien e n  conna i t  l ' emploi au 
second terme de composé . Ains i , en regard du gréc -cpopoç 

( par ex . "t'oEocp6poG u qui porte un ar c l1 )  le véd ique atte s te. 
, 

-bhara - ( par ex . bhüri b h ar a - " qui porte beau coup" ) ,  -bharâ-

( par ex . harimbhar â - " qu i  por te l ' é c l a i r  bri llant" ) e t  
-bhâri - ( par ex . s ahobhâr i - " qu i  apporte l a  force" ) .  Les 
forme s en -a - e t  en -i - parai s sent i c i  i n te rchangeab le s .  
Comme le type thématique , l e  dériv é  e n  - i - pos sède tantô t  
u n  s e n s  ac tif , tantôt une valeu r  i n tran s it ive o u  pas sive . 
Au tant de re s semblanc e s  ne prov ienne n t  pas d ' un s imple 
ha sar d . Ces forma tion s concu rrente s ont cer tainement d e s  
origine s  vo i s ine s . Or , l e  nom thématique à degré 0 radica l , 
qu ' i l s ' ag i s se du nom d ' agent ou du nom d ' ac tion , cons ti­
tue la base du dérivé cau satif 20 • La parenté formelle 
entre -rp6cpl. G e t  -�po�Éw n ' es t  donc qu · un e  cons équence 
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i ndire c te du rappo r t  de dérivation en tre � p o�6c ( re sp . 

-�p6�oc ) e t  - T PO�ÉW préc i s éme n t . 

NOTES 

l Debrunner� Ai . G p . , I I  2 ,  § 1 8 6 �  
2 Op . a i t . ,  § 1 8 6 . 

3 Benveni s t� 1 9 5 7 - 1 9 5 8 , - 3 9-5 4 . Vue s  concordantes che z 
Seiler , Re l a ti v s a tz . 

4 Whi tney ,  Skp .  G p . , § 8 23 .  

5 Wb , ., 4 6 4 . 

6 Sur la consonne ini ti a l e  dè j arbhap i - ,  attes tée égale­
ment au parfait jab h 5pa , voi r  Mayrhofe r , Wb . ,  s . v .  
b h&.pa t i . 

7 La lec tur e -Dadrsi - parait préfér able à Dadarsi - ( ainsi Ken t ,  Old pe r s i a n , § 1 5 2 ,  p.  5 2 ) : voir Brand e n s tein­
Mayrhofer , Hdb . , p� 1 1 3 ,  s . v .  

a Dans ma th� , �a - remonte probabl ement à une voyel le 
indo-européenne , non à * �n- ; mant h - II secouerJi e s t  un 
verbe différent (Mayrhofer , Wb . ,  s . v .  ma thnâti ) .  Conune 
souvent dans une rac ine Te T- (Re T- ) , le degr é zéro ne 
se dis ttngue. pas du degré plein ( c f . l a t .  s e s s u s  < 
* s e d-.t o - s ) • 

9 Sur l e  flottement s tha-/*s ta- (cf . -s t h i -/-s t i - ) , voir 
Mayrhofer , Wb . ,  S . v .  s t ha- . 

10 Redard 1 9 80 ,  1 70 .  

I l  Redar d , i b i d . , abandonne l l explica tion tradi tionne l l e : 
* tp i s ti s  " qui s e .  ti�nt en tier s lf ( Ernout-Me i l l e t ,  
Di a t .  , 6 8 9 )  e t  soupçonne la ' pr ésence d ' u.n adverbe au 
premie r  terme . Le témoignage de v éd . ûpa s t i - , ave c  le 

'préver�e ûpa - , va dans l e  même sens . 

1 2  Voi r  Risch , woP tbi ldung 2 , § 60 , p .  1 6 5 . 

1 3  Ce tte é tymologie d l ' OpÉcr�n b  r evient à Leukart 1 9 7 5 ,  1 8 2 . 

1 4  Schmid t ,  Kri ti k , 8 9 , rem . J .  Di s cuss ion che z Frisk , 
Gr . e t ym . Wb . ,  s • v • 

1 5  Voir F r i sk , Op . ai t . , s . v .  U€Tavâa�n b .  

1 6  Fri sk , i b id . , S . V .  8€anÉa L oc .  

1 7  Mayrhofer , Wb . ,  s . v .  dr �a ti . Par ai l leur s , l e s  formes 
-v an1:- , - s ân i - , -dap i - admettent aus s i  1 f interprét a­
tion camme n oms -r acines ,  ave c  - i - < * - e- .  
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1 8  Chantraine , Di c t . ,  s .v .  TpÉnw . 

1 9  Gru n dri 8 1 1 2  1 ,  § 97 . L ' ex is tence du s imple aTp�Éw 
n 1 e s t  tou tefo i s  pas sûre , m ai s  ce v erbe appar aît en 
compo s i  tion dans o C uxoo-rpocp Éw ti f air e tourner l e  gouver ­
nai l li • 

20 Voir Redard 1 9 7 2 ,  1 86 .  
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CRÉAT I V I T É  LEX I CALE ET TABOU L INGU I ST I QU E  
( PRÉSENTAT I ON DE FA I T S  I NDO-EUROPÉENS) 
Dans une étude de 1906 , A.  Meil l et ouvrait des perspective s  

nouve lles pour l ' histoire d u  vocabulaire indo-européenl • En 

effet , le savant français étendait au domaine des l angues oc ­

c identales et indo- i rani ennes l es observations de l ' ethnolo­

gie africaine et extrême-orientale sur l e  phénomène du tabo u .  

I l  était montré par des exemple s  probants que les interdits 

rel ati fs au c omportement l ingui stique , et en particul ie r  au 

choix des mot s , n ' étaient pas l ' apanage des peuples exotique s , 

mai s  existaient pareillement à Rome , chez l es Germains ou chez 

les S lave s , c ' est-à-dire che z  les représentants d ' idiomes 

indo-européen s . Etaient c onsi dé rés princ ipalement des noms 

d ' animaux et de parties du corps . Si les noms anciens de 

l " ours , du cerf ou de l ' oe il , par exemple , se rencont rent dans 

une parti e  seulement des l angues de la famil le , ce n ' est pas 

pour des raisons intral inguistiques . Rien , dans la forme de 

ces termes , ne l es prédi sposait à disparaître . Le fait déter­

minant réside dans les  croyance s  et les superstitions - de s  s o­

ciétés concernées . Le c ontexte extralinguist ique conditionne 

i ci l es procès de réorgani sation l exicale .  Sous l e  coup d l un 

tabou de chas se ou de la c rainte du mauvai s  oeil , l es usagers 

proscrivent l ' emploi d f un mot a u  profit d ' un substitut moins 

compromettant , de caractère descriptif et de c onnotation neu­

tre ou euphémistique . Par ce remplacement , un sign e  arbitrai­

re fai t place à un s igne motivé . En effe t , le  mot nouveau pré­

sente s ouvent la structure d ' un composé ou d ' un dérivé . Le 

nom slave de l ' ours en apporte un exemple tout à fait clai r .  

A l a  différence du vieux vocable indo-européen , prototype du 
grec apx�oç et du skr . fksah , l a  dés ignation slave medvédl s e  

o • • 

décompose en un substantif medu " miel"  et un nom verba l  de la 

rac ine s ignifiant tlmanger " .  L ' anima l  se définit donc comme 



1 32 Cahiers de l 'ILSL, N°1 9, 2005 

- 3 4  -

"mangeur de miel ll • Parallè l e , mais de formation indépendante , 

l ' épithète védique madhv-ad- se rapporte à des o i seaux ( RV 1 ,  

164 , 2 2 ; hapax ) . Un tabou comme le nom de l ' ours ne s ' étend 

pas nécessai rement , du moins à l ' ori gine , à l ' ens emble de la 

communauté linguist ique . Le phénomène se conçoit surtout dans 

la l angue des chasseur s . Il y a donc une l imitation d ' emploi 

de nature soc io-linguistique . Dans le même ordre d ' idées , 

G .  Bonfante rappe,l l e  l ' existence de langues différenc iées se­

lon le s exe ou la classe soc iale : en l atin , par exemple , cer­

tains j urons s ont exclus de la l angue des femmes et certaines 

expressions apparti ennent en propre au s oc io lecte des esc1a­

ve s2 • D ' autre part , un interdit lex ical n ' est souvent e f fect i f  

que dans une période déterminée , par exemple à l a  saison de la 

chasse ou une - partie de la j o urnée . L ' évitement du mot taboué 

fait a lors l ' obj et de restrictions chronologiques . Ces c ondi­

tions l imitat ives constituent un fait important pour l ' étude 

des causes du phénomène .  S i  l e  tabou frappe s ouvent le nom 

d l un animal redoutable ou répugnant , des _sentiments de crainte 

ou de dégoût n ' entraînent pas à eux seuls l ' abol ition d l un ter­

me . Les facteurs déterminants se dégagent du complexe des re­

présentations rel igieuses , comme l ' ont bien- mis en évidence 

von Kienl e , Havers et Emeneau3 • Des sources l i ttéraires , 

Hérodote et Strabon notamment , font état d ' un culte de l ' ours 

dans d iverses régions du monde anc ien . L ' emprise d ' une reli­

gion formaliste et exigeante contribue dans une large mesure 

au développement de contrainte s  l exicales . Ainsi , les Romains , 

s i  pointilleux sur l ' observance des rites , of frent beauc oup 

d ' �xemples d ' interdictions l inguistiques . Caton , dans la des­

c ription fameuse de la puri fication du champ , note un cas de 

tabou verbal , d ' a il leurs curieux et peu c ompatible avec l e  res-
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te de la cérémonie : nominare uetat Martem neque agnum uitulum­

que lI il  est défendu de nonuner Mars , a insi  que l ' agneau et l e  

veau" (De agr . 1 4 1 , 4 ) . Des prescriptio ns analogues se  rencon­

trent chez les autres Italiques , null ement inférieurs aux Ro­

mains s ous l e  rapport de ia rel igiosité et des pratiques ri­

tuelles . A Iguvium, le prêtre chargé du sacrifice expiatoire 

formule la prière en s ilence ou à voix bas s e  (Tab . Ig . la 6 ,  

etc . : kutef pesnimu ; la 2 6 ,  etc . : taçez pesnimu) , tandis que 

les plus proches parent s  des Ombriens , les Osques , évitent le 

nom du mois consacré aux morts .  Ce moi s  innommable fait l ' ob­

j et d ' une expres s ion périphrastique et se  définit par rapport . 

au mois s uiva�t . C ' e st pourquoi , dans les inscriptions dites 

illvilas , l es fêtes de février sont dites tt d t avant mars " (prai 
mamertt iais ) 4 . Une recherche systémat ique mettrait en éviden­

ce des exemples comparables sur l ' ensemb le du domaine indo­

européen . Et les langues modernes y auraient leur p lace , à cô­

té des l angues anc i ennes .  Consciemment ou non , nous man i fe s ­

tons f réquemment par nos modes d ' expres s io n  une réticence ré­

vélatric e . Quand , dans une fable célèbre , La Fontaine parle 

de la peste , le mot n ' apparaît qu ' à la suite d '.équivalents pé­

r iphrastiques et avec une g lose j ustificative : 

"Un ma l qui répand la ter.r eur , 
Mal que l e  c iel en sa fureur 
Inventa pour punir les crimes de la terre , 
La peste (puisqu ' il faut l t appeler par son nom) , 
Capable d ' enr ichir en un j our l ' Achéron , 
Faisait aux animaux la guerre lt • 5 

Du conflit entre la puissance du tabou et le beso in d e  

conununication naît une tension génératrice d e  nouvelles unités 

l exicales .  Le terme de remplacement relève , en généra l ,  d e  la 

catégorie de l l eup�émi sme6 . L ' intention euphémistique se tra-
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duit , par exemple , par l ' addition d ' un suffixe d iminutif au 

mot-base . Ce morphème j oue le rôle d ' un élément atténuant ou 

modérateur . Si le substitut , au l ieu d ' une structure dériva­

t ionnelle , a ffecte la forme d ' un composé ou d ' un syntagme , ou 

bien le lexème tabou se retrouve dans l ' un de ses constituants , 

ou bien l ' expre ss ion se renouvelle comp lètement . Le premier 

type se rencontre , par exemp l e , dans v . ir l . in Dagdae , propr e 

" le Bon : D ieu" « qelt . *dago-dëwos ) ,  le  second dans des déno­

minations comme bête grise ou pie d-gris pour loup . L ' intégra­

tion " du mot proscrit dans un s igne p lus vas te pos e  de s problè­

mes particul iers . En fai t , le procédé cons i st e  à redéfinir un 

syntagme comme unité s émantique nouve l l e :  A e st remplacé par 

AB ou BA , qui , préexistant dans la langue en tant que gro upe­

merit libre , reçoit désormais le statut d ' un s igne unique . Quand 

le néologisme composé ne contient pas le nom tabou , A e st rem­

plac é  par BC . La reformulation est donc totale et rien ne sub­

siste de l ' expres s ion anc ienne . Cette c réation d ' une forme 

nouvel l e  pou� un concept déj à dénommé pourrait être appelée 

"méta lexie" ,  du grec À,€E l, G  " expressionu et ue-ra- , préfixe in­

diquant le changement . Dan s  notre déf in ition , ce terme exclut 

les néologi smes ordinai re s , c ' est-à-dire les unités lex icales 

introduites pour la dés ignation . de notions nouvelles . En revan­

che , la métalexie comprend les e uphémismes et les kennings . On 

entend par " kenn ing" une f igure poétique extrêmement conunune 

dans les  l ittératures germaniques anciennes ,  et en particulier 

dans l a  poés ie de cour en vie il islandais . Sous la p lume des 

ska lde s , les bateaux deviennent les " éc uries du roi de la mer " , 

les .  pierre s  sont les "os  de l a  terre U , la mer est le  " chemin 

des mouette s " , etc .
? 

Ces expres s ions fournissent des équiva­

lents plus ou moins intel l ig ibles des termes courants . Or , le 
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kenning n ' est pas propre à la poés ie nordique .  Les recherche s 

d ' Ingrid Waern en ont montré des manifestations nombreuses en 

grec anc i en8 • Un groupe de composés nous intéresse au premier 

chef par s es affin ités avec les faits invoqués par Me illet 

pour l e  tabou. Il  s ' agit de noms d ' animaux et d ' expres s ions 

relati ves à l ' homme , attestés dans les T ravaux et les Jours 

d ' Hésiode : tpEptO I. XOC Uporte-maison "  ( 57 1 ) , dVOO1: EOC " sans-os u 

( 5 2 4 ) , -cp l no uG �po-c6� "mortel à trois pieds " ( 5 3 3 ) , fnJ.EpÔXO L "tOC 

&.v�p IIhomme qui dort le j our" ( 605 ) et ntv"toboC " (organe) à 

c inq branches "  ( 7 4 2 ) 9 . Ce matériel lexical rappelle , par s on 

caractère énigmatique , l ' ésotérisme de l a  langue oraculai re . 

L ' interprétation l itté rale du kenning ne permet pas une iden­

t i f ication univoque du référent . Entre plusieurs signifiés 

possib l es l e  choix s ' opère par le recours à un savoir poétique 

traditionnel ou , à défaut , par l ' exploitation du contexte . Sui­

vant les c onditions d ' emploi , l e  même terme fonctionne ou non 

comme un kenning • .  C ' est le  c as de �Ept o L Kbc : Hérodote en fait 

un qualificat i f  des Scythes nomades ,  qui vivent sur des c ha­

r iots ( 4 , 4 6 , 3 ) , tandis qu ' Hésiode l ' emploie comme cryptonyme 

d ' un  animal , probablement de l ' escargot . Voici l e  passage 

d ' Hésiode , Travaux 5 7 1 : # AÀÀ ' èno-c ' �v tpEpéo L KOC dnb X80vbG a� 

<pu"ta. �a fvTJ . oo oo  liMais ,  quand le Porte-maison monte de la terre 

à l ' escalade des arbres , .. oo .. I l  ( trad . Mazon ) oo Ce 'sens , généra­

lement retenu par les  critiques modernes ,  se trouve déj à chez 

Athénée ,  2 , 6 3 a: � Hal oôoc ô� "tôv KOXÀ 'av tpEpéo l.KOV KaÀE t 

nHésiode appelle l ' escargot un porte-maison " . Cependant , l e  mot 

a connu dans l ' antiquité d ' autre s  emploi s  et a pu s ' appl iquer 

à la tortue ou à une espèce de scarabée , selon l e  témoignage 

des lexicographes . Quoi qu ' il en soit , le  calque latin de 

tpEpt O L KOG , domiporta , se rapporte à l ' escargot chez Cicéron , 
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De divinatione 2 ,  1 3 3  (p . 1 4 1  Marmoral e ) . L 1 auteur s ' en prend 

aux poètes obscurs - Hérac l ite , par exemple - et condamne a lors 

des expressions recherchées comme terrigenam , herbigradam ou 

domiportarn , quand l a  l angue pos sède un terme s imple et clair 
pour tout le monde : coclea . Mai s  l ' écrivain latin ne s ' inter­

roge pas sur l es causes profondes de cette variation lexicale .  

Les modernes ont s ur le  s uj et des opinions diverses . W .  Krause 

et , à sa suite , W . •  Havers cons idèrent les kennings d ' Hésiode 

comme des euphémismes , c ' est-à-dire c omme les mani fe stations 

indirectes de tabous linguis t iques lO • I .  Waern , en revanche ,  
sur la base d ' exemples du type T p C nouG J3POTÔC " mortel à t rois 

pieds " pour " vieillardu , ntvToboG n (o rgane) à cinq branches " 

pour IImainli et  KuâvEOL avôpec n hommes foncés tl pour lInègre s n ,  

rej ette l r hypothèse d l un interdit de vocabulairel l • Selon nous , 

l es multiples manifestations de la métalexie ne s ont pas j usti­

ciables d l une seule et même explication . Dans la mesure où 

Hésiode recourt plusieurs fois au nom usuel du vieil lard , y tpoov 

- notamment dans l es Travaux , vers 5 1 8 - , ' le syntagme T P L TtOUC 

J3 poTÔC ne procède certainement pas d ' un tabou . Le goftt du j eu 

de mots et de la recherche verbal e  à de s fins expres s ives rend 

suffis amment compte du phénomène .  D ' ail leurs , cette forme d ' in­

vention lexicale est de tous l ep temps . Chateaubriand , rappor­

tant les propos de madame de Coi s l in , écrit dans l es Mémoires 

d ' Outre-Tombe , vol . l ,  p.  580 (Bib l . de  l a  Pléiade) : tl Li sant 

dans un journal la mort de plusieurs rois , e l l e  ôta ses l unet­

tes et dit en se mouchant :  ' Il y a une épi z ootie sur les bêtes 

à couronne ' '' .  L ' expre s s ion bête à c ouronne e st un kenning hu­

moristique comme la langue popul ai re en offre beaucoup . A cette 

c atégorie appartiennent aus s i  q>E pt O L KOC et âv6ot E OG " sans -os " 
1 2 

( =  poulpe ). • En revanche , l e  cas de n�Ep6KO L TOC â.vnp " honune 
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qui dort le j our " ( =  voleur) est un peu différent . S i  le côté 

plaisant du compos é est encore sens ible , une connot�tion euphé­

mistique se comprendrait bien dan s le substitut du nom d ' un 

mal fa iteur . Enf in , l ' équivalent nÉv't"oC;oC de Xe: C p  tlmain tl procè­

de indiscutablement d ' un tabou , comme il res sort clairement 

de ses conditions d ' emploi , Travaux 7 4 2-7 4 3 : Mnô ' �nè ne:vL6bo L O  

ôe:wv � v  ÔU L 't" L  3aÀe: t �  / aôov �nà XÀwpoü 't"auve Lv aC3wv L aL Ônp� 

" Au festin j oyeux des dieux ne retranche pas le sec du vert , 

sur le membre à c inq branches , avec le fer bri l lant fl • Le c on­

texte est rel igieux et l a  prescript ion s ignifie : "Ne te c oupe 

pas les ongles pendant un s acrif ice ,, 1
3 . Les noms de l a  main 

sont très souvent taboués 1 4
• 

En conclusion , le  proc édé l ittéraire du kenning et l e  phé­

nomène linguistique de l ' euphémisme ne sont pas exclus i fs l ' un 

de l ' autre . Il y a des affinités entre les deux ordres de faits 

et cela se traduit , dans les données d ' Hés iode , par un c ommun 

recours à la c omposition nominal e . 

Univers ité de Neuchâtel 

Institut de l inguist iq ue 

CH 2000 Neuchâtel 

Claude Sandoz 
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gues indo-européennes (plaquette déd iée à J .  Vend ryes , le 3 j ui l l et 
1 906 = Linguist ique his torique et l ingu i s tique général e 1 ,  Par is 1 9 2 1 , 
2e éd . 1 9 2 6 ,  281-29 1 ) . 
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Bally , Genève 1 939 , 1 95-207 . 

3 .  R .  von Kienle ,  Tier-Vol kernamen b e i  indogermanischen Stammen : Worter 
und Sachen 1 4 ,  1932 , 25-67 ; W .  Havers , Neuere Lit eratur zurn S prachtabu , 
Vienne 1 94 6 ,  § 3 ; M . B . Emeneau,  Taboos on animal names : Language 24 , 
1 948 , 5 6-63 . 

4 .  A. Franchi de Bel l is , Le i ovil e c apuan e ,  Florence 1 98 1 , 5 3-5 4 . 

5 .  Les animaux ma lades de la pes te : Oeuvres c omplètes I ,  Par i s , Gal l imard , 
1 9 54 (Pléiade ) , p .  157 . 

6 .  Vo ir E .  Benveniste,  Euphémismes anc i ens et mod ernes : Die S prache 1 ,  
1 949 , 1 1 6-122 = Probl èmes de l ingu i s t ique général e ,  Paris 1 966 , 308-3 1 4 .  

7 .  Exemp l e s  c ités par l .  Waern , mG ��. The kenning in P re-Chr i s t i an 
Greek poetry . Ups al 1 9 51 , p .  5 .  

8 .  Op . ci t . , passim. 
9 .  Discus s ion des données chez H .  Trox1 er , Sprache und Wortschatz Hes i od s , 

Zür ich 1964 , 2 2- 28 , et che z  M . L .  West ,  Hes iod . Works and Days . Edited 
with prol egomena and commentary , Oxford 1 9 78 (voir les no tes aux pas s a­
ges respectif s ) . 

1 0 .  W .  Krau s e ,  Die Kenning a I s  typi sche S t i l f igur der germanischen und kel­
t is chen D ichtersprache , Hal l e  1 930 , p .  25 , rem . t 2 ;  W .  Havers ,  Op . c it . , 
p .  31 , n .  l . -

I l .  Op . c it . , 7 7-78 . 

1 2 .  Rep lacé dans l e  contexte indo-europ éen , "le San s-os es t un kenning ou 
une devinette pour le pénis" , mais Hés iode n ' en avai t  sans dou t e  plus 
cons cience et appl iquai t probab lement le mot au pou lpe ( C .  Watkins ,  
·A�E� � � �tvÔ€L : Etrenne s  d e  septantaine . Travaux • • •  offer t s  
à M. Lej eune , Par i s  1 9 7 8 , 232) . 

1 3 . Vo ir la note de P .  Mazon , à la page 1 1 3  de s on édi t ion d t Hés iod e ( Pa­
ri s ,  Les Bel l es Le t tres , 1 928) . 

14 . Donnée s  chez G .  Bonfant e , loc . ci t . ,  202-206 . 



Oaude SANDOZ 

LE TABOU LINGUISTIQUE COMME FACTEUR 

DE PROCESSUS DERIVATIONNELS 

(à la lumière de faits indo-européens) 
Dans le contexte de sa réflexion sur les rapports entre langue et culture, 

E. Benveniste a rouvert le dossier du tabou linguistique presque un demi­
siècle après Melliet, en 1949 ,  puis en 1 9661 • L'étude de 1 949 s'attache 
au corollaire habituel d'un interdit lexical : l'euphémisme et, avec une pro­
fonde originalité pour l'époque, suggère l'existence d'uhe relation entre ce 
phénomène linguistique et l'usage de la langue, c'est-à-dire son emploi dans 
la narration ou dans le discours. L'article de 1966 envisage le problème 
d'un point de vue différent : l'euphémie y est traitée en corrélation avec 
la blasphémie, aux fms d'expliquer une manifestation langagière exorbitante : 
le juron. Pour notre auteur, le juron est le produit linguistique de tendances 
opposées inscrites dans la personnalité humaine. D'une, part, les hommes 
s'imposent des tabous en tant que membres du corps social, mais ils éprou­
vent, d'autre part; le désir intense de les transgresser en tant qu'individus. 
Ce conflit , mis' en lumière par Freud , s'observe notamment dans le cas du 
nom de la divinité ,  à la fois banni comme tel, mais tout de même exprimé 
sous un déguisement formel dans le '�urement d'outrage" qu'est le juron. 
L'analyse benvenistienne , on le 'loit , éclaire le problème linguistique par 
référence aux conquêtes de la pensée sociologique et psychologique. Cette 
approche interdisciplinaire se justifie pleinement dans le domaine des tabous 
de langage , parce que les facteurs extralinguistiques y jouent un rôle majeur 
et que la notion même de tabou nous vient d'une science non linguistique.  
Le mot et ridée, révélés à l'Europe par les expéditions du capitaine Cook, 
s'appliquent d'abord à une réalité des sociétés poJynésiennes et intéressent 
au premier chef l'ethnologie et la sociologie . Cependant, dans la mesure 
où les comportements sociaux et les actes de communication s'influencent 
réciproquement, la linguistique devient nécessairement partie prenante dans 
l'étude du tabou. Et son champ d'investigation ne se limite pas aux idiomes 
des peuples exotiques, car, conscient ou non pour l'usager, le phénomène 

1 Euphémismes anciens et modernes : Die Sprache l ,  1 949. 1 1 6-1 22 (= PLG l ,  
1 966, 308- 3 1 4) e t  La blasphémie et l'euphémie . in : Archivio di Filosofia (HL�analyse 
du langage théologique. Le nom de Dieu". Actes du colloque organisé par le Centre 
international d'Etudes humanistes et par l'Institut d'Etudes philosophiques de Rome, 
5- 1 1  janvier 1 966), diretto da E. Castelli. Rome 1 969, 7 1 -7 3  (= PLG 2, 1 974 . 254-
257). 

. 
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des interdictions de vocabulaire a été reconnu dans les langues occidentales2 • 

Les modalités en sont diverses : dans le cas ]e plus simple, le tabou relatif 
à un élément du lexique a une portée générale, une validité absolue. Le mot 
taboué disparaît alors complètement de l'usage. Mais, le plus souvent , ia 
prohibition revêt un caractère partiel et ne s'exerce qu'à l'intérieur de limites 
temporelles ou sociales. Par exemple, la défense ne vaut que le matin ou 
pour une fraction de la communauté : gens de même condition, classe d'âge, 
groupe professionnel, etc. De plus, les tabous lexicaux n'agissent pas toujours 
avec une efficacité totale . A côté d'inter4its impératifs, la langue connaît 
des formes de censure moins rigoureuses. Les faits observables dans les 
conditions réelles de la parole vont de l'évitement systématique d'un mot 
à la simple réticence. Notre définition du tabou linguistique englobe l'en­
semble de ces nuances et se veut large dans son principe comme dans son 
application. 

Quelle que soit la nature d'une interdiction de vocabulaire, la langue y 
réagit normalement par ce qu'on appelle un euphémisme. Forme particulière 
de la néologie, la création euphémique se réalise pa! le recours à toutes 
sortes de procédés. Il y a d'abord les moyens lexicaux. Lorsque les normes 
de l'usage proscrivent l'emploi d'un terme, les sujets parlants se servent d'un 
substitut de sens neutre ou mélioratif et, très souvent, d 'origine métonymi­
que ou métaphorique3 • Un exemple de métonymie, explicable par un tabou 
de sentiment, se rencontre dans le lituanien maté "femme, épouse", mais 
au sens étymologique "mère", tandis qu'une métaphore explique l'affecta­
tion d'un ancien nom du "soleir' à la désignation de "l'oeil" en irlandais 
(suil). L'euphémisme revêt parfois la forme d'une expansion du terme proscrit 
sous les espèces d'un composé ou d'un syntagme. C'est le type skr. eandrâ­
ma� �'lune" , propr. "June brillante",  fT. bon Dieu pour Dieu. L'inclusion 
du signe taboué dans une unité compositionnelle a pour effet de surprendre 
l'interdit, car la composition produit un sig!Ùfié nouveau , non équivalent à la 
somme des signifiés de ses composants. 

A l'opposé de ces réarrangements de vocabulaire, la langue cherche des 
solutions au tabou dans un remaniement partiel de la structure phonique 
du signifiant. Il s'agit en général d'une retouche mineure, qui se manifeste 

2 Voir A. Meillet, Quelques hypothèses sur des interdictions de vocabulaire dans 
les langues indo-européennes. plaquette dédiée à J. Vendryes. 1 906 (= LHLG 1 .  1 921 ; 
2ème éd. 1 926, 281-291).  

3 On doit à P.  Trost des  remarques précieuses sur l� rôle de la métonymie et de 
la métaphore dans les procès de substitution lexicale euphémique (Bemerkungen zum 
Sprachtabu : Travaux du Cercle Linguistique de Prague 6, 1936. 288-294 (;=: J. Vachek, 
A Prague school reader in linguistics, Bloomington 1964, 4 33-440). 
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notamment par l'aphérèse, la métathèse ou l 'échange d'un. phonème à l'ini­
tiale ou dans le corps du mot.  Le phénomène s'observe, par exemple, dans 
la langue du rituel védique. En effet , les BrahmalJlls �enferment une série de 
prescriptions sur la prononciation des hymnes (mantras). Un passage du 
Jaiminiya-Bmhma1}4 (1 , 1 33) en donne une idée : commentant une invoca­
tion au redouté Indra (R V 7, 32, 22), l'auteur recommande d'y remplacer 
le participe isiinam "qui règne, puissant, souverain" par la variante 'purement 
arbitraire siinam4 • Tandis qu'ici le locuteur atteint son but par une réduction 
du mot, son intervention porte ailleurs sur la position des phonèmes. Le 
paysan ukrainien, par exemple, emploie entre autres substituts du nom 
véritable de l'ours, medv'id', la forme à métathèse vedm 'id '5 . Des opérations 
plus complexes et difficilement restituables dans le détail rendent compte 
des écarts formels- entre les représentants indo-européens du nom du loup. 
En somme, le phénomène de la modification euphémique du

' 
signifiant 

présente une grande variété, quand bien même un trait commun unit étroite­
ment les faits particuliers : la résistance de la forme ancienne dans la cons­
cience linguistique . A cet égard, les Brahmanas. sont révélateurs, puisque à 

. 

chaque fois le terme proscrit y figure en toutes lettres à côté du terme équi-
valent : sanam n'a de sens, au moment de sa création, qu'en référence à 
fiiinam. L'activité métalinguiste de l'usager produit en quelque sorte un 
signe du signe, un signe au second degré. 

A la différence des transfonnations phonétiques, propres au signifiant, 
les processus dérivationnels portent â la fois sur le signifiant et sur le signifié. 
L'addition d'un suffixe, éve.ntuellement liée à une modification du vocalisme 
radical, engendre une unité nouvelle au double point de vue de la forme 
et du contenu. De fait , le morphème suffixal détermine le transfert du mot 
dans une classe grammaticale et/ou sémantique différente. Cette translation 
opérée par la dérivation permet une évocation indirecte du concept et crée 
par là des possibilités d'expression euphémique. Cela se vérifie) notamment, 
dans le cas des formations adjectives et diminutives. Comme le fait tient 
très peU de place dans la littérature sCientifique6 , il faut rappeler que les 
usagers de la langue remédient souvent à un tabou lexical en substituant 
!lu mot indésirable l'adjectif ou le diminutif correspondants . L'essentiel 

4 H. Oertel a consacré une monographie aux déformations de signifiants et 
'
autres 

procédés euphémiques dans la littérature védique : Euphemismen in der vedischen 
Prosa und euphemistische Varianten in den Mantras : Sitzungsberichte der Bayerischen 
Akademie der Wissenschaften. Phil.-hist. Abteilung 1942 . Heft 8 . 48 p. 

5 Signalé par R. Smal-Stocki. Taboos on animal nomes in Ukrainian : Language 
26, 1950, 490. Autres exemples chez W. Havers. Neuere Literatur zum Sprachtabu, 
VieRne. 1 946 , pp. 120-122.  

W. Havers ne consacre que trois pages aux formations diminutives de caractère 
euphémique (Op. cit. , pp. 147 -150). 
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des� données provient des provinces du vocabulaire productives de tous les 
types dJeuphémiques : lexique des noms de la divinité et de dieux parti­
culiers, noms d'hommes et ternies de parenté, noms d'animaux, noms de 
parties du corps, noms du soleil, etc. La racine *déiw- / dyéw- / dyu-, signi­
fiant "ciel lumineux ; dieu céleste",  fournit, sur un thème élargi en -n-, le 
dérivé *dy(e)u-n-ali- "divinH, connu par le hittite siunali- . Pourvu d'un 
morphème -ali- comparable au suffixe -alis d'une formation vivante en 
latin, le terme se défmit morphologiquement comme adjectif. Il s'emploie, 
cependant, en fonction de substantif comme désignation des dieux dans son 
unique attestat�9n, KBo X 24 : ne-p i- Ji li- u - na - li-eJ u - e  - eJ- kân- ta 
"les dieux se lamentent dans le ciel"7 . Ainsi, par précaution langagière, le nom 
propre de la divinité (Jiut) cède la place à un succédané adjectif de même 
racine. Le contexte - un fragment de mythologie - ne permet pas de com­
prendre les raisons précises de l'apparition du dérivé liunaliel. En revanche, 
les faits lituaniens indiquent clairement le principe de la distribution entre 
di�va!i "die.u" et le diminutif dievditis. Tandis que le premier terme renvoie au 
Dieu chrétien des Lituaniens évangélisés, le second fait référence aux dieux 
païens de répoque prélittéraire ou aux faux dieux de l'Ancien Testament. 
Avec l'adoption du christianisme, diëvaf se charge d'un contenu nouveau et 
ne convient plus aux figures de l'ancien panthéon, pourtant encore vivantes 
sous forme de traces dans l'imagerie populaire8 • C'est pourquoi la langue, 

- usant de ses ressources morphologiques, se forge le dérivé dievditis. Du point 
de vue de sa formation et de sa valeur, dievditis se rattache au groupe des 
prétendus diminutifs en -ditis (dial. -aitis). Ce suffIXe, d'après le témoignage 
des exemples, indique essentiellement la filiation et fournit anciennement 
des noms patronymiques. ParIl)i les appellatifs ,  on notera le sens de karaMitis 
"fus de roi", non "roitelet", de kara7iu� "roi"; nal/ditis signifie "orphelin, fils 
de veuve", de nallé "veuve";ponditis se dit d'un jeune homme distingué, 
d'un ms de gentilhomme (cf. pona� "gentilhomme, Monsieur"). Dans la 
terminologie de la parenté ,  vaikâitis est le "petit-fus" (cf. vaika$ "enfant"). 
Au sein de ce groupe, dievditis n'a pas le sens attendu de "fus de Dieu'" mais 
se rapporte à une divinité inférieure, appartenant pour ainsi dire â un univers 
parareligieux. Si une certaine analogie existe entre le dievditis et le diëvas, la 
religion marque nettement 13 différence et s'interdit toute confusion. Par là 
s'explique, au plan linguistique ,  la création d'une expression dérivée , c'est­
à-dire indirecte et par conséquent prudente, pour ]a désignation d'un dieu 
officiellement proscrit. Dans la langue courante}  le terme fait spécialement 

7 Pour l'interprétation du passage. voir C. Watkins. God, in : A ntiquitates inaoger­
manicae. Gedenkschrift für Hermann GÜntert. Ed. par M. Mayrhofer et al., Innsbruck 
1974, p. 1 08.  

8 En français, une exclamation comme Grands dieux ! témoigne également d 'un 
souvenir inconscient du paganisme. 



Claude Sandoz: Travaux de linguistique 1 43 

LE TABOU LINGUISTIQUE FACTEUR DE PROCESSUS DERIVATIONNELS 1 4 7 

allusion à Perkùnas,  dieu du tonnerre. On cite les locutions dievaitis griauja 
propr. "le dieu frappe" = "il tonne" et dievaitis ib numusé "le dieu l'a fou­
droyé,,9 . Un contexte bien différent crée les conditions d'emploi du mot 
dans la Bible de Bretkùnas (1 590), Livre de la sagesse 1 5, 8 : l'idolâtre res­
semble au potier qui "de la même argile (dont il fait les pots) façonne une 
vile idole" (jis il to pa lies moUo niekingq dievait{ padaro). Ici� dievditis 
s'applique à un faux dieu non individualisé . De même, dans la tradition 
grecque des Evangiles, ô aqJ.ovwv renvoie aux mauvais esprits de manière 
générale et anonyme. Cela apparaît clairement dans Matthieu 7, 22. Au jour 
du jugement, dit Jésus, les hommes iniques chercheront vainement des 
justifications ; KVpf.e, KVpte, où Tcf q9 Qvôp.an ... ôaq.ujvLa è�ei3âÀoll€V ; 
� 'Seigneur, seigneur . . .  n'avons-nous pas chassé des démons par ton nom 1n• 
A cet emploi du dérivé ôat.110VWV dans un discours rapporté s'oppose le contexte 
narratif de ôaip.wv dans l'épisode de la guérison des démoniaques ,  Matth. 
8 , 3 1 : Of. ô è ôa{p.ovec; 1fapeKâÀouv aùTOV ÀÉ'yovTec; · el ÈK{3âÀÀer.c; 11I1ac;, 

à1fOaTetÀov 1lllaC; eic; T1}v à"{€ÀrW TWV xoipwv "Ues démons le priaient, disant : 
si tu nous chasses, envoie-nous dans 10 troupeau des pourceaux". Le récit ad­
met parfaitement le mot primitif, alors que rénoncfl de paroles effectivement 
ou virtuellement prononcées appelle plutôt la forme dérivée aux fins d'une 
expression moins brutale . Selon Martin P. Nilsson, approuvé par W. Havers, 
ôat.JlOVWV ne représente pas une création de la philosophie, mais un produit 

des croyances populaireslO • Ce neutre offre à ôaiJlwv une variante aux 
contours sémantiques plus .flous et 6aiJlwv, à son tour, évoque la divinité 
de façon moins personnelle que {}eoc;. Ces différenciations lexicales remontent 
à l'époque d'Hérodote. A cette date, Ôat.p.OIJWV n'a évidemment pas encore 

· le sens péjoratif de "démon", mais ses conditions d'apparition en préparent 
le développement. Dans ses prçmières attestations, le terme se réfère toujours 
à la puissance divine sous son aspect redoutable et dans ses actions maléfiques .  
En 2 ,1 20, Hérodote impute au 6at.#.(ovwv la  ruine de  Troie ; en 5 ,87, l'anéantis­
sement de l'année athénienne ; en 6,84, enfin et surtout, la folie de Cléomène, 
roi de Sparte . Quel que soit le contexte du mot, son sens n'est jamais propre­
ment diminutif, ce qui� d'ailleurs, n 'étonne .pas . A_pr�pos du suffixe -toV, P. 
Chantraine écrit : "Le rapport sémantique du diminutif avec le mot sur lequel 
il est formé apparaît varié. Tantôt il désigne un objet qui est petit par rapport 
aux autres objets de sa catégorie, tantôt un objet qui par nature est petit ; 
parfois le sens du diminutif semble à peu près perdu" (lA formation des noms 
en grec ancien ,. Paris, 1933, p. 66). Cette flexibilité d'emploi du morphème 

9 Ces exemples figurent cnez W. Havers, Op. cit. p. 148, n. 2 et dans les diction­
naires lituaniens (par ex. dans J .  BaICikonis et al., Lietuvilf kalbos zodynas, Kaunas 1947, 
s.v. dievaitis) sans référence textuelle. 

10 Voir Archiv für Religionswissenschaft 22.  1 923/24. 379 et W. Havers, Op. dt.. 
p. 1 89 



1 44 Cahiers de ['ILSL, N°19, 2005 

1 48 C. SANDOZ 

-wv _ en fait un outil commode pour le renouvellement lexical. Le suffIXe 
se montre productif à toutes les époques de l'histoire - du grec et sa vitalité 
s'explique par plusieurs facteurs : besoin d'expressions euphémiques ,  certes 
- et le genre neutre de la formation confère" au signifié une nuance d'impré­
cision bienvenue -,mais aussi tendance du système morphologique à favoriser 
les types flexionnels réguliers. 

Les hommes ne craignent pas seulement les interventions d'une divinité 
niy�érieuse et inconnaissable, ils redoutent aussiÎes méfaits de dieux per­
sonnels. C'est pourquoi, certains théonymes tombent sous le coup d'un 
tabou et cèdent la place à des doublets euphémiques de forme dérivée. 
Un cas tout à fait clair appartient à la religion védique. Dans l'Aitareya­
Brahma!Ul 3 , 34, 4- 6,  le commentateur de R V  2, 33, 1 recommande expres­
sément au récitant d'éviter le nom de Rudra au profit de RudriyaU • Il est 
remarquable que dans le passage de l'hymne en question le mot interdit 
se trouve au vocatif. C'est dans une adresse directe au dieu que s'impose 
le choix du dérivé. De même, une apostrophe à un membre de la famille 
ou à un être affectivement proche détermine fréquemment une expansion 
du mot primitif en raison d'un "tabou de sentiment

,,12 . En védique, notam­
ment, putrakâ-, dérivé de putrâ- "fûs", ne connaît que l'emploi au vocatif, 
à une exception près (R V 8, 69, 8)13 . A ces faits indiens font pendant des 
phénomènes analogues en latin et en germanique.  Chez Plaute,  les diminutifs 
uxorcula (Qzs. 844, 9 1 7) et matercula (ast. 452) ne sont attestés qu'au 
vocatif. Il est vrai que dans leur contexte les formes en -cula se justifient 
au moins autant par une intention de cajolerie et de flatterie que comme 
réponse de la langue à une réticence vis-à-vis de mater et uxor en fonction 
interpellative. En gotique, barnilo "petit enfant", de barn "enfant", apparaît 
également conune formule d'adresse (Marc 2, 5 ; Luc 1 ,  76; 15 ,  3 1 ; Jean 
13,  3�)14 .  la valeur diminutive du dérivé n'est pas constante et l'original 
grec ne possède pas nécessairement un suffIXe diminutif. C'est le cas dans 
Luc 1 ,76, où barnilo traduit na16wv et s'applique au fIls de Zacharie, nou­
veau-né . En revanche, la notion de petitesse n'apparaît pas dans le contexte 
de Marc 2, 5 et la version grecque a simplement TÉKVOV ; Jésus dit au para­
lytique : barnilo, afletanda pus frawaurhteis peinos "mon enfant , tes péchés 

sont pardonnés". A l'inverse , barn répond plus d'une fois à nru.ô lov. Cela 

11 Sur cette prescription, voir H.Oertel. QJ .  cit. , p. 41 et n. 4 .  
12 Définition et illustration de la notion de "tabou de sentiment" chez W. Havers, 

Op; cit . • pp. 20-24. 13 L'observation revient à J. Wackernagel, lndisches und ltalisches : KZ 41 , 1 907 ,  
3 14-3 15 .  14 Cf. W. Havers, Randbemerkungen zu E. Lofstedt's Philo/Dg. Kommentar zur 
Peregrinatio Aetheriae 1 : KZ 45, 191 3 .. 369. Ajoutons que ces diminutifs, liés à un 
usage stéréotypé, n'ont pas le statut des substantifs de plein exercice, pourvus d 'une 
déclinaison complète . 
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montre bien que le traducteur ne recourt à barnilo que pour éviter barn 
dans une interpellation. Et le fait se vérifie encore pour mawi/o "jeune 
fille" (Marc 5 , 41), de mawi " id". 

Ces convergences ne sont pas le fait du hasard. Les tabous et les réti­
cences se manifestent avec prédilection dans une activité langagière en prise 
directe sur l'interlocuteur. Il y a donc là des conditions favorables au "dévelop· 
pement de procédés euphémiquest parmi lesquels la dérivation joue son rôle. 
Toutefois, la formule interpellative ne constitue pas le domaine exclusif 
de l'emploi des dérivés à valeur méliorative. Certains euphémismes de forme 
diminutive se conçoivent même difficilement dans la fonction granunati­
cale du vocatif. C'est le cas des noms d'animaux. Comme les animaux ne 
parlent pas, les hommes ne s'adressent pas à eux comn\e â des partenaires 
possibles du dialogue. Cela ne se fait en principe qu'avec les animaux domes­
tiques, interpellés par leur nom individuel. Rien d'étonnant, donc, si le 
latin uulpecula "renard" ne montre aucune affmité particulière avec le 
vocatif. Quant à la valeur euphémique du mot, à èôté de uulpes, révolution 
linguistique en témoigne. Entre le latin classique et le latin vulgaire, d'abord, 
le dérivé change de genre grammatical, car a. fr. goupil slUlpose un masculin 
*uulpiculus. Au moyen âge, ensuite, une structure phonique instable révèle 
indirectement l'action d'un tabou lexical : les textes hésitent, en effet, 
entre golpil, gotpil (par dissimilation) et gropil (dissimilation + métathèse). 
Enfm ,  on le sait , go/pil, goupil disparaît au profit de renart, renard, nom 
du personnage principal du roman du même nom. Au cours de cette histoire , 
le renouvellement du signifiant a produit des formes diverses, et notamment 
un dérivé diminutif dès l'époque du latin classique. Formé comme uJCorcu!a, 
uulpecula n'en a pas le comportement syntaxique. Mais la différence d'emploi 
est peut·être plus apparente que réelle et, de toute façon, le caractère lacu­
naire de notre documentation laisse place à l'incertitude. Après tout, un 
uulpecula au vocatif a au moins des chances d'apparaître dans un type d e  
discours : la fable . Le rôle d u  renard dans les prod.uctions de ce genre litté­
raire est un fait connu . Or, dans la fable les animaux parlent . Il n'est donc 
pas sans intérêt de rencontrer uulpecula dans un apologue d'Horace, Ep. 
l ,  7 ,  29-33 : Forte per angustam tenuis uulpecula rimam 1 repserat in 
cumeram [rumenti pastaque IUtsus 1 ire foras pleno tendebat cor pore frus­
tra; 1 cui mustela procul : si uis, ait, effugere istinc, t macra cauum repetes 
artum, quem macra subisti "Un jour, un jeune ' renard . très mince, s'était, 
par une fente étroite , gfissé" dans une jarre pleIne de blé ; puis, bien repus et 
le corps tout rond, il essayait, mais en vain, de sortir. Une belette était près 
de là . "Si tu veux, lui dit-elle, partir d'ici, il te faut, maigre , franchir le petit 
trou par lequel maigre tu as passé" (trad . F. Richard). Dans le discours de la 
belette, l'indication du destinataire du message était possible par la simple 
addition de uulpecula au vocatif. Cette forme existe donc virtuellement 
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dans cet énoncé. Somme toute, la fonction interpellative n'est jamais exclue 
a priori. Même dans le cas de lat. vulgo *soliculus, postulé par le français 
soleil,. l'emploi du vocatif n'était peut-être pa$ rare dans la langue populaire. 
On sait qu'au Vème siècle de notre ère" lè soleil était encore un objet de 
vénération dans l'Italie christianisée. En dépit de sa foi en Dieu, le croyant 
se prosternait devant le soleil levant et lui adressait des prières. Le contexte 
de l'invocation favorisait évidemment l'apparition du riom de la divinité 
au cas de l'appel . En défmitive, la fonction interpellative a sans d�ute une 
grande importance pour le développement de ce qu'on pourrait appeler 
la "dérivation euphémique" . n s'agit de reconnaître le phénomène dans 
sa généralité, autant que dans ses modalités particulières. Du point de vue 
descriptif, le dérivé se range tantôt avec les adjectifs, tantôt avec les substan· 
tifs diminutifs. Mais, historiquement, cela revient au même, car le diminutif 
se ramène ordlnairement à une formation adjective . Le grec ôaf/ldvrov, par 
exemple, procède par substantivation de l'adjectif ôattJ.dvro� "relatif à la 
divinité

,
,15 . Dans le sens d'une ftliation entre l 'adjectif dénominatif et le 

diminutif plaident également des particularités sémantiques. En français, 
par exemple" bracelet n'est pas réductible à "petit bras". Le sens étymo­
logique ne peut être que "destiné au bras, qui se rapporte au brasH16 • De 
là se dégage une conclusion intéressante : les processus dérivationnels de 
l'euphémisme se traduisent dans des formes d'une apparente diversité, mais 
d'une unité profonde. 

Universités de, Lausanne et de Neuchâtel (Suisse) Claude SANDOZ 

1 5  Cela ressort clairement d 'un passage de Platon. Rép. 3 82 e. 
lb èompatet corset, d'a. fr. cors "corps" et les substantifs en -oUe du type me­

nottes, dérivé de main . A ce sujet, voir Anton Sieberer. Das Wesen des Deminutil1s : 

Die Sp'ache 2, 1 950··1952. 85- 1 21 .  



La linguistique historique 
et comparative 

Au XIXe siècle, l'approfondissement des 
connaissances conduit beaucoup de scien­
ces de l 'enfance à la matu rité et, dans le mê­
me temps, l'élargissement du savoir suscite 
l 'apparition de nouveaux domaines d'étu­
des. Dans ce contexte, J'élaboration de la 
méthode comparative en li nguistique histo­
rique marque l'avènement d'une discipline 
autonome. Vobject if de cette discipline est 
double : faire J'histoire d'une fam iJ le de lan­
gues el déterminer les rapports de parenté à 
l'intérieur du groupe . Cun ne va pas sans 
l'autre. Bien que l 'idée d'une généalogie l in­
guistique soit ancienne - Dante. dans son 
De vulgor; eloquentia. admet déjà une origi­
ne commune pour l 'italien, le provençal et 
l'espagnol - ,  la construction d'une théorie 
scientifique en la matière ne remonte pas 
au-delà de l a  fin du XVIUC siècle. Aupara­
vant, et jusque dans l'Encyclopédie, régnait 
généralement la thèse de l'hébreu-langue 
mère, subordonnée à un parti pris théologi­
q ue.  Cabandon de celte conception erronée 
s'explique par l 'évolution intellectuel l e  d e  
l'Europe à la veille de la Révolution, ainsi 
que par un événement particu lier : l'éveil 
d 'un intérêt très vif, en Occident, pour l a  
langue classique d e s  Hindous, l e  sanskrit. 
Vétude de cet idiome apporte à William Jo­
n es, juge à la cour suprêm e  de Calcutta, la 
révélation décisive. Ce pionnier de l'orien­
talisme moderne déclare, en 1786, devant la 
Société asiatique du Bengale : « La langue 
sanskrite, queUe q ue soit son antériorité, est 
d'une structure merveilleuse ; plus parfa i te 
que la langue grecque, plus abondante que 
la latine, d 'une culture plus raffinée que 
" une et l'autre, el le a néanmoi ns avec toutes 
deux u ne parenté si étroite. tant pour les ra­
cines verbales que pour les formes gramma­
ticales, que cette parenté ne saurai t  être at­
tribuée au hasard.  Aucun phi lologue, après 
avoi r examiné ces trois idiomes, ne pourra 
s'empêcher de reconnaître qu'i ls  sont déri­
vés de quelque source commune, qui peut­
être n'existe plu s }). La l i nguistique indo-eu­
ropéenne est virtuellement née. De Rask et 
de Bopp à Saussu re les travaux s e  succéde­
ront et accumuleront les preuves du bien­
fondé de j'hypothèse initiale. Non seule­
ment te sanskrit, le grec et le latin, mais en­
core l' iran i en. l'arménien, le slave, le bal ti­
q u e, le germanique et l'albanais seront re­
connus comme membres d'une seule et mê­
me fam i l le et comme témoins de l'ancêtre 
disparu. La comparaison de ces langues 
mettra en lu m ière la structure d u  groupe. 
Même si la science actuelle  corrige souvent 
la  perspective et apporte des retouches par­
fois i mportantes à l'œuvre des premi ers 
comparatistes, le XIXe siècle a cependant re­
connu des faits  essentiels, comme les affini­
tés particulières de l 'i ndien avec l 'iranien ou 
les relations pri vilégiées entre le baltique et 

le  slave. Un effort considérable a porté sur la 
reconstruction du prototype : l ' indo-euro­
péen commun. Cette vaste ent reprise s'est 
appuyée sur une méthode rigoureuse. On a 
rapproché systématiquement. de langue à 
langue, des termes synonymes en vue de la 
découverte d es régularités formelles ou 
«( correspondances n. La nature de ces cor­
respondances rense igne sur le degré de la 
parenté entre les idiomes du groupe et fou r­
nil  des indications indirectes sur l 'ancêtre 
commun, pour le plus grand profit de l'h is­
toire des langues individuelles. 

Vesso r  de la l inguistique comparative 
s'est pou rsu ivi au début du XXe s iècle, grâce 
aux progrès de la réflexion théorique ef à la 
faveur d'une extension du champ des re­
cherches. En effet, l es fou i l les archéologi­
ques ont apporté au l inguiste deux nouvel­
les langues indo-européennes : le hittite 

t l l I�B ( ) f ;  L \" Pi l ES I I ITTITI\S 
CHOI \ J )' I O(.:ot ; lu\nms 

~ I l lU i �  jl' 

@ID di,'u 

JE SI II . .  i l  

A I I / lU' 
� h'l'1"l' --",.r--

�-, .\lJlDP 
c'il'l 

A nu 

ID 1 1 1)1 1 1 1 1 ... 

0 j('I1I IlH' . mi'n' 

25 



N 0\ HIÉROGLYPHES HITTITES D /ijj 
� :> mai!$on remparts roule abondance 

CHOIX D'lD��OGRAMMES 

rJ slkle 
� 

sii'ge , h'ône 
� 

vie � grand 

INDO - EUROPÉEN 
HITTITE INDO - IRANIEN GREC ILLYRIEN lIT AUQUE CELTIQUE GERMANIQUE BALTIQUE SLAVE -::. '!"_ J 

_ _ _ _ _ _ _
_ _ _ _ _ _ _ _ 

-
_ _ 

a,���j'" '-l" INDtlEN IRA,NIEN 
-- -1- - - - - +- - - - - ..... - - --- -- - -...... -------"-----------t------ - - - - -- - - - -

- -
- -=.!.!l'!' ----�----j---------j------

_::l� _ _ _ _ _ _ _ __ _ _ _ _ _ _ __ _ _  _ .mG. GYP'. p...,pt" gtlG OCClldlltttl 

Ion' .... ttlq ... gr, du N.-W. dOMn 

---r- -
-

-r- - - - � - - - - - - ----------
-

� - - - - - ------�- - - -- - - - - - - - - _ _ _ _ __ _  -..2� ... ' b·'··O .... 

'��--;-- -�-,�l;-·�i _.. 

.. 

- �. r. r- ----
u • 

-
-

-
-

-
- - -

- -
- ---��IIir�:r-�-;r���=� -:-���� 

� I.�",'. '"1qUO _, ... _, .... ,"'" """.Id 
l1ht.o.. ___ _ 

�!"c' ---t--------------------�f::r':.--�±;; -1 - ",_Ion I I I k"'nt 0IQu. 
oMb .... 1'I 

- - - - --- - - - - - - - - � - - - - - - - - -r - - - - - - - - - - ------_::.� 

LANGUeS MOOI!ItNe5 , ..... ".. 'II1II, .. ..... r.. • ..... , .. 
(1Inqlollltl d. I'lndt (parian k\olrda. mQdOtM 
fflOd.''''' : Qou.rrau. P41!IIO, 0 ..... '0. 
mlr.IM, "'Ml'bl . •  ,è" 
hlnCll c,', hIMlOU .. 
ttnl, bt:I""'U. bi-
M.,I, .'nOh'I" " • ,1:.) 

0"'" 
modtfflt 

tlba,.." 

- - -

1 1 11U'dOla MO)'tIn d.�/t. .I�m .... d Ingll.a 

oaIJO'l tmII'I.I)ft frtan'âl.la 

��:� .,"''','''' 1 '.0101" 
l'IOlIatldILI, fllimW "'IO. 

IIWiI"" atn.polÔnlllll 
tch6COwtJ0WIQut b' .. ne,tu," ta""',.,.QIO) 

_ b_'" 
111_ • 

00 � n =-= = 
Q. � 
= = 
� ;J' =-
il t'D 

........ 
..;:.. 
00 

� ::s--
;::-;;S 
� 
-

� t'1 

� � 



Claude Sandoz: Travaux de linguistique 

. . .  . . .  . . - - . - - - - .  - . . . .  

\'lt:��:=1::; �J;r;!,::;i�!/;�w�":,���� l'�� ,. ; ' �,',·1!;, i�,,:<\\�$'tJ; t���t (i>+,,f.PI J�I, 
IJ�l·)�··:; · \l��j��t�; y� · .... u ��_ !-IJ�� .' Jr"k��:,.�;��: '; i � �i�.3:.-

l·i.�w l''n'!<�', ".' j.Hf"" fr'l'l.!,d, �41"::ik� .l'f" .�i:.�lr. Utio�-6�J..:�)�·� f :Sl�. ��!.j{ 1 �_�: ';1'�, 
if�t:;�����.�!; J:7�\:�!:!��!:��-L;' ::��1� 
���j�1f ,��� . JR6' r��l!«�-\i!r"l':, -Y:� tni�!�� dl;'.�� }:;��ir!l\ nq .. �:) tf."Jt:'';'��· n�t-nk.t. 

(�"i-ù��{tj l��f�.ml fb. :f;t�tf� ��1� t��.: 
. f.-'4+:iit .�� &1.��:'·��.;·. ff.r:;.;.:�i�(�-�4-��� ;. �t-:-l. t>�) ... �� ·�t'}.",:f*� • 

�t���:��� ���:�:i�î�t���f;_.� �:�.t:��r,.tt��<!; ���i ��� 

1 49 

(Anatolie) et le tokharien (Asie centrale). La 
date très haute des textes hittites (II" millé­
naire avant J.-C.) confère à ce matériel u n  
intérêt exceptionnel. D'une part, l'apport d e  
données nouvelles consolide l'édifice de la  
grammaire comparée et vérifie d e  manière 
éclatante la pertinence de théories antérieu­
res ; mais, d'autre part, l'observation de faits 
inattendus contraint à des réajustements. 
Plus récemment, le déchiffrement du grec 
mycénien (linéaire B) a encore enrichi la  
documentation de l'indo-européaniste. Au 
total, cette matière linguistique ouvre de 
vastes perspectives à la recherche. En béné· 
ficient tout d'abord les études sur l'évolu­
tion des langues, puis par contrecoup l'his­
toire de notre culture. La reconstruction 
lexicale, en particulier, fait connaitre l a  
mentalité des sociétés archaïques et, à c e  li· 
ire, intéresse l'anthropologue, l e  sociologue 
et j'historien. 

La pratique d e  la  linguistique historique 
et comparative à l'Université de Lausanne 
obéit à des choix, imposés par l'étendue mê· 
me de la discipline et les moyens à disposi­
tion. Ainsi, la recherche s'effectue dans les 
principaux domaines suivants : la  morpho­
logie inda.européenne et l'histoire des 
mots. Dans la tradition de Memet et de Ben­
veniste et sous l'impulsion des courants 
contemporains de la production américai­
ne, nos études lexicologiques mettent l'ac­
cent s u r  les rapports entre langue et société 
et. s'attachent, dans les publications et les 
communications les plus récentes, au pro­
blème du tabou et de l'euphémisme. Quelle 
est la portée des interdits de vocabulaire 
dans une communauté linguistique et quel­
les stratégies pennettent malgré tout de dire 
l'indicible'! S'agissant de comprendre les 
mécanismes de la pensée collective, les ré­
ponses à ces Questions ont leur prix. Nos re­
cherches plus particulières se font dans le 
cadre des langues italiques et se mettent au 
service de l'interprétation des textes (do­
maine osco-ombrien). De plus, M. Rémy Vi­
redaz élabore sous notre d i rection une thèse 
de doctorat sur la  phonétique historique du 
grec ancien. 

En ce qui concerne renseignement, la 
linguistiqu e  historique et comparative a plu­
sieurs points d'insertion dans les program­
mes d'études. S i  sa place dans la formation 
en linguistique va de soi, son rôle n'est pas 
moins important dans le contexte des lan­
gues classiques (grec et latin). En dehors des 
examens réglementaires, les étudiants hel­
lénistes et latinistes prouvent leurs compé­
tences dans des travaux de séminaire et, à 
l'occasion, dans des mémoires de licence. 
Enfin, notre discipline est présente, sous 
forme d'option, dans le programme des 
(dangues et l i ttératures orientales») . 

Claude Sandoz. 
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HOMON YM I E  OU POLYSÉ M I E ? CONT R I B UT I ON A L ' H I STO I RE DE VERB E S  

S I GN I F I ANT " S U I VRE" , "VO I R " E T  "D I R E "  DANS L E S  LANGUES I NDO-

EU ROPÉ E N NES 

Les nombreux termes indo-européens rattachables à une forme 

radicale *sekw- se rangent s ous les sens de " s ui vre " ,  "voir " 

et II dire " . En face de cette diversité s émantique , on s e  pose 

le problème de l ' étymologie e t  de l ' histoire lexicale du grou­

pe . A-t-on affaire à .une , deux ou trois  racines distinctes et , 

le cas échéant , c�mment s ' explique l ' évolution du sens ? S e-

lon une opinion ' ancienne et encore très répandue auj ourd ' hui , 

des données comme lat . s equor " je s ui s " ,  inseque It raconte U e t  

got . s aihwan "voi r "  se ramèneraient à une racine indo-européen­

ne unique , en dépit de la variété de leurs s igni fiés . De " sui­

vre lt à " voir " ,  par exemp le , le passage se ferait par le truche­

ment de l ' acception IIs uivre des yeux " . Ou bien " suivre " et 

" voi r ll . sortiraient d ' un sens p lus ancien , propre à la langue 

des chasseurs : " flai rer , dépister ( le gibier ) " ,  e n  parlant des 

chiens . Les dictionnaires étymologiques de A.  Walde e t  J .  Pokorny 

se font l ' écho de ces vues et fournissent des références biblio­

graphiques pour la recherche antérieure à 19 59 1 •  Après ce tte 

date , l ' i dée d ' une origine commune de ces é léments lexicaux e t  

l ' hypothèse d ' un sens cynégét�que p remier se retrouvent ,  notam­

me.n t , dans un article de A .  Kammenhuber ,  qui re lève au nombre 

des i soglosses germano-hittite s  " die Festlegung der Bedeutung 

von idg . * sek�- ,  ursprünglich terminus der Jagersprache für 

" aufspüren " des Wildes ( lett . , s lav e  e rhal ten ) , nicht .auf " fol­

gen " (wie im Ar . ,  Griech . ,  Lat . , Kei t .  ) ,  s ondern auf I l  s ehen If ; 

germ e  ( got . ) saihwan : heth . lakuqa p l . t • .  "Augen "  mit denomi­
nalem sakuuai- "blicken'" (neben üblicherem au {� ) - " sehe n tl ) . ,.. 
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Daneben bietet das Germ . in *sagjaz ' "Ge folgsmann " = lat . s ocius 

auch die andere Bedeutung " (KZ 7 7 , 1 96 1 , 6 2 ) . M.  Mayrhofe r  re­

présente encore cette doctrine dans s on récent dic tionnai re 

étymologique du sanskrit (à propos de s acate ) : " Zugrunde liegt 

idg . * seq�- ,  
-
e in alte r  Jagdausdruck , vom Hund gebraucht ( s . o .  

lett e sek t ) : " das Wi ld aufspüren und verfo lgen " ;  daher *seq�-
v " folgen " und " sehen" ( go t . s aihwan usw . usehen u ,  heth . sakuua 

ft 

I IAugen " ) 1I 2 . Pourtant , dès 1 9 4 7 ,  J .  Fourquet invoquait une lin­

guistique histor ique dégagée des a priori néo-grammairiens en 

faveur d f une inte rprétati on c ontraire des fai ts : " Le s  néo-gram­

mairiens cons idéraient comme concluante la coïncidence de, forme 

phonét ique , portant sur plus ieurs éléments : a insi got . s a�hwan 

e t  lat . sequor attestai ent nécessairement une seule et même ra­

cine indo-eur . - *sekw- ;  le sens pouvai t avoir évo�ué ; on partait 

du sens le plus généra l : ft suivre " .  La découverte de hittite 

sakkuwai- "vo i r ll vient donner à c e  rai s onnement un démenti é­

clatant . Il  est  très vrais emb labl e  qu ' i l � ' agit de deux s�man­

tèmes indépèndants . - Ont-ils  e xi s té côte à côte dans un même s ta­

de de l ' indo-eur . ? C ' es t  poss ible , b ien que ce ne s o i t  pas né­

ces saire . Lé raisonnement des néo-grammairiens repose s ur le 

pos tulat inavoué que la Ursprache é_tait une l ang�e parfai�e ,  

qui n ' admettai t pas d ' homonymes "  (Etudes germaniques [Pari s ]  5 ,  
1 9 4 7 , 1 3 ) . Ces c ons idérati ons prudentes et fort rai s onnables 

n ' ont eu que peu d ' inf luence s ur les travaux ultérieurs des indo­

européanistes . Il  y a lieu de citer , toutefois ,  le  j ugement de 

P .  Chantraine à la rubrique �nouaL de s on dictionnaire . A la 

s ui te des représentants du verbe " suivre lt en indo-européen , l ' au­

teur écrit : " L ' évocation du mot germanique pour "voir " ,  got . 

s aihwan est  très douteuse n3 • Bien orientée auss i  e s t  l a  présen­

tation des donnée s  cel tiques i ssues de sech- par E .  Bach e llery , 
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qui s épare soi gneu sement les article s  " 1  s ech- , thème verba l  

dépone n t , s ui vre , s urtout au figuré , • • .  " e t  " 2  s e ch - , thème 

verbal act i f  . • •  dire , déc la re r ;  conter ; i nd iqUe�ont re r n
4

. 

La thès e  de l ' un i té rad ic a le ( *sekw- polysémique ) nous 

paraIt i rre cevab l e  e t  nous adme ttons une s it uation homonymique : 

1 s ekw- tl s uivre " ,  2 s ekw- "voi r ;  dire n • Ce poin t  de vue s ' ap­

puie sur une étude morphosyntaxique de nos matériaux et s ur les 

emploi s .  Ce qui vaut pour le ce ltique ( voi r c i -de s s u s ) v au t  

a us s i  pour l ' i ndo-e uropée n : les verbes " suivre " relèvent d e  l a  

voi x  moyenne ( s ans�r i t ,  gre c ) ou déponente ( l atip , i rl anda i s ) ,  

tandi s que les verbes " voi r "  e t  " dire u présen tent une flexi on 

acti ve . Cette d i f féren ce se j us tiflerait mal , s i  l ' acception 

de " voir ll sortai t de " suivre lJ par spécialisation s émantique . 

D ' autre par t , l a  d i s tribution des sens dans le s l angues de l a  

fami l le e s t  signi fi cative : là o n  * sek
w

- a fourni un verbe u su i ­

vre ll ,  i l  n ' a  pas produit d e  verbe " voi r " , e t  inverseme n t
S

• En­

fin , la con s truction syntaxique varie e n  fonction de la défini­

tion s émantique : le ve rbe de s e ns comi tat i f  gouverne ancienne­

men t l ' ins trumenta l de la personne , le verbe de l a  vue appel l e  

a u  con traire un complémen t à l ' accus atif . O n  di spose d o n c  d ' un 

ensemble d ' i ndi ce s grammati caux en faveur de racines homonymes ,  

mai s i ndépendantes . Res te le t émoignage des fai ts s émantiques , 

te l s  que l ' analyse des emploi s le s f a i t  conn at tre . En védique , 

le sen s le plus archaiq ue de s ac- e s t  à chercher dans le para­

di gme de s acate , non dans le pré sen t à redoublement s i �ak ti , 

comme l ' indiquent le s données comparative s . C ' es t  ave c  s acate 

que s ' accorde le gre c Én€Ta L . Et parmi les occurrences des for­

mes du pré sent sacate , les fai ts les plus uti le s  s e  reconnais­

sent à un cri tère syntaxique . Ce s on t  les exemples cons truits 

avec l ' ins trumental comme cas de l ' accompagnemen t , c a r  le datif 
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grec régi par Ënopa L y correspond e xactement ( c f . Chantraine , 

Grammaire homérique II , P aris 19 5 3 ,  7 4 ) 6 . A l ' examen , les em­

plois de sacate + ins tr . se révèlent sémantiquement homogenes . 

Dans le Rgveda , l ' expression renvoie touj ours à une forme d ' al-.a 
li ance entre des personnes (divines ou humaines )  s olidaires . 

Les Asvins se rangent aux côtés d ' U�as , f ille du cie l  ( 1 , 18 3 , 2 ) ; 
Agni s ' unit àux autres feQx du sacrif i ce ( 2 , 18 , 2 ) ; ass e z  fort 

t out seul , Indra ne dés i +è pas s ' a l lier à cinq ou dix autre s  

( 5 , 3 4 , 5 ) . E n  revanche , l e  f idèie ne dédaigne p a s  l a  protecti on 

de ce dieu pui ssant . L ' hymne à Indra 8 , 4 , 6  dit explici tement : 
l' 

sahasre�eva sacate yav!yûdha yâs ta anal: upastutim " i l  s ' a.llie 

à un rude combattant q ui sn vaut mi l le �e lui q ui t ' a  adre s s é  

des louange s " . L ' associé ainsi g agné e s t  u n  s akha " ami , allié tJ • 

Ave c  �- ce subs tantif constitue une f igure é tymologique en 

8 , 4 8 , 10 (à Soma ) : rdüdarena s âkhya s aceya Uj f aimerais me l.ie r  . . 
avec l ' ami compatis sant " . 

Les c ondi tions d ' apparition du grec Ëno�aL dans la l angue 

homérique s ont plus variée s , mais o ffrent tout de même des points 

de contact notables avec les contexte s  védique s . On retrouve plus 

d ' une fois la notion d ' une re lation f idè le , d ' homme à homn1t:! , 

nouée à des fins guerrière s . Ains i , les grands héros de l ' Ilia­

de n ' étaient pas a llés seuls c ombattre les Troyens . Od e Il , 3 7 2 , 
Alkinoos interroge Ulysse : dÀÀ · aye UO L � 6ÔE E tn� Hat d�peHt� 

Ha�aÀE Eov , e t  � L vaG dV� L at�v è Lapoov CôeG , oe �O L aU ' a6�� - I À L OV 

E t G  all ' �nov�o Hat 0.61:oÜ n61:lJ.ov fntcmov . l iMai s , voyons , réponds ­

moi s ans feinte , point par point : as-tu vu quelques-uns des c om­

pagnons divins qui , pour t ' avoi r s uivi s ous les murs d ' I li on , y 

trouvèrent l a  mort ? "  ( Bérard ) . Pour la dés ignation des fidèles 

compagnons , ce texte recourt au substanti f  è�atpo L . Or , un ter­

me de l a  même sphère s émant ique se rattache à l a  racine de 
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fnouul. . I l  s ' agit de l ' archaïque 6nô.c.ov " compagnon d ' armes ll , 

dé j à  attes té en mycéni en comme nom propre ( o-qa-wo-ni , PY Fn 

3 2 4 , 1 6 ) . Dans l ' I liade , le mot se dit d ' un e  e s pèce d ' h omme li­

ge , comme Méri on v i s -à-vis d ' Idoménée ou Phénix vi s-à-v i s  de 

Pélée . Le radical 6n- remonte à * s okw- ,  avec p s i los e , e t  par 

s on vo calisme rappe l le le lat in s oc ius . Ma is une f orma tion plus 

proche encore s e  reconnaît derriè re l e  nom d ' agent homérique 

ô'ooan t'""p " qui a s s i s te , protège " ,  de ô'ooa�c.o tl a s s i ster " ,  d énomi­

natif d ' un vieux composé *ô'-oôaoç < * s�- s okW-yos . De p lus , le 
! 

vieux germaniqu e  �os s ède un nom du compagnon d ' armes i s s u  de 

* sokWyos : v . is l .  � ,  v . s ax . s egg , e tc . Tout ce vocabu laire , 

on le voit , n ' a  rien à faire avec le lexique de la chas s e . En 

gre c , l ' emploi de Ënouul. au s ens de " s uivre à la trace " n ' appa­

raît pas avant l ' époque c las s i que (Xé nophon , An .  7 , 3 , 4 3 e t  Cyn . 

6 , 1 9 ) .  Dans ce s condi t ion s , l ' ana lyse s émant ique de " voi r "  par 

" s uivre de s y eux " n e  s ' applique pas à l ' indo-européen *sekw- .  

En revanche , les sens de "vo i r "  e t  "d i re u n e  s emblent pas 

i rréductibles . Le germanique , ave c  la conservation des types 

(v . s ax . ) sehan e t  seggi an , montre la voi e . Au poin t  de vue é ty­

mo logique , le ve rbe pour udi re lJ s e  définit comme un dérivé c au­

s ati f du verbe pour " voir,, 7 . De même que l a  racine *deik- s igni ­

f i e  " f aire voir ( =  montre r ) If e n  grec ( OE !XVU1.1I. ; pour la va leur 

de -vu- , c f .  OPVUI.J. 1. II fai re se leve r " ) ,  mai s  " dire " en l at i n  
( dlcere ) , d e  même germ e * sekw- s e  rapporte t antôt à l a  vue , tan ­

tôt à la parole . D e  " f ai re voi r lt à " di re 1l , l e  pass age s ' e ffec­
tue par la not ion d ' Il expos e r " , de " racon te r U , comme en t émoigne 
le sens du substant i f  v . i s l . s aga " récit U ( c f . a I l . Sage ) . La 
nuan ce narrat ive e s t  également nette dans les f ai ts grecs e t  
latin s . Le s formes d u  verbe * fv (v ) énro < *en-sekw-ë s ' app liquent 
à la re lation d ' événements ou au rapport de paroles prononcée s . 
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Ains i , l ' impérat i f  ÉVV €TI€ du ver s  1 de l ' Odyssée porte s ur 

l ' e xposé de la mati è re épique du poème : MAvôpa �O L ÉVV€R€ , 

Moüaa , nOÀ6:rponov . • .  " C ' es t  l ' homme aux mi l le tours , Mus e , 

qu ' i l me f aut di re . • •  " ( Bé rard ) . Comparer , avec l ' imp érati f 

aori s te Éan€ � E , I l .  1 6 , 1 12 . Le verbe admet des r égimes varié s , 

parfoi s annonc i ateurs d ' un lon g  récit : v6a�ov t�ôv TIoÀuKnôt (a) 

limon re tour aux mi l le s ouci s " ( Od . 9 , 3 7 ) , Râ.v� (a)  • • •  Ka�a 

K6o�ov U tou tes choses en bon o rdre " (H .  Hermès 4 3 3 ) , �ü8ov 

" l ' hi s to i re "  ( Od .  I l , 4 9 2 ) , e tc . La vie i l le poés i e  latine con­

s e rve le co rrespondant exact de la forme é pique ÉvvEn€ dans 

l ' archaïque insece ( ou inseque ) . Livius Androni cus , Od e l ,  

traduit le texte homér ique e n  ces terme s : Virum mihi , Camena ,  

insece versutum . Une seconde atte s tation du terme s e  rencon­

tre che z Ennius , Ann . 32 6 Vahlen : lnsece Musa manu Romanorum 

indupe rator 1 Quod qui sque in be llo ges s i t  cum rege Phi lippa 

II Raconte , Mus e , ce qu ' avec s a  troupe de Romains chaque chef 

a accompli dan s l a  guerre c ontre l e  roi Phi lippe " .  Avec ce 

fragmen t ,  Aulu-Ge l le rapporte une d éf ini tion intére s sante de 

ins eque : tl quasi pe rge di cere e t  insequere " ( 18 , 9 , 3 )  = Irdis 

et pours ui s  j usqu ' au bout n 8 Les anc i en s  s e  s ouvenaient donc 

de la valeur durative de ce vie ux verbe . 

En con cl us ion , le grec e t  le latin s e  s ont dotés , comme 

le germanique mai s avec des moyens forme l s  di f fé re nt s , d ' un 

ve rbe " di re " à co lorat ion narra tive . Ce verbe , qui pourrait 

ê tre en derni er res s o rt le cau s at i f  d ' un verbe "vo i r u  dis paru9 , 

n ' a  pas de pare nté avec le groupe de " suivre " .  L ' i ndo-européen 
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w pos s édai t donc deux racines homonymes :  1 s ek - tJ accompagne r ,  

s uivre ( s urtout à l a  gue rre ) "  e t  2 s�kw- " voir ; f ai re voi r , 

expos er , raconter , dire " . 

Un ivers ité de Ne uchâte l 

Ins ti tut de linguis tique 

CH 2 000 Neuchâte l 
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POINTS DE VUE EN L I NGUI ST I QUE INDO-EUROPEENNE 

Cl aude SANDOZ 

. Dans l e  débat toujours ouvert s u r  l es partie s  du d i scours l e  
probl ême d u  I Ipart i c i pelt revêt u n  i ntérêt parti cu l i erl • les granrnai re s  
rangent s o u s  cette dénomi nati on d e s  uni tés d e  s tatut ambi gu ,  
mi -verbal es , m i - nomi nal es2 • E n  effe t , l a  défi n i ti on d u  parti c i pe fai t  
i nterveni r des catégori es d u  verbe : voi x ,  temps e t  aspect , e t  des 
catégori es du nom :  genre et cas . La c atégori e  d u  nombre est commune au 
nom , au verbe e t  au  part i c i pe .  Dans ces c ond i t i ons se comprend l a  
questi on de Jack Feui l l et :  " 1  · i nf i ni t i f  e t  1 �  partic i pe sont- i l s  
respecti vement des bas e s  de g roupes nomi naux et adjectivaux ou 
s ont- i l s  des bases de groupes verbauxin3 • Le cri tère sémantique n t es t  
pas d ' un grand s ecours , car  l e  fai t  que l e  parti c i p e  rel ate u n  procès 
ne l ' apparente pas excl u s i vement au verbe . Ce tra i t  caractéri s e  
égal ement l es noms d ' ac t i on e t  l es noms d ' agen t .  Quant a u  cri tère 
syntaxi qu e ,  1 1  met en é v i dence l es affi n i tés du parti c i pe et de 
l ' adject i f ,  pu i sque l ' un et l ' autre é l éments o.nt pour foncti on " de 
qua l i fi er un groupe nomi n a l lt 4 •  En sonrne . l e  t ra i tement des fonnes 
parti c i p i a l es dans la descri pti on l i ngui st i que dépend , comme souven t . 
du po i nt de vue de l ' observate u r .  Cette l ati tude dans l ' i nterprétation 
montre bi en l es d'i fficul tés de l a  d i vi s l on tr�di ti onnel 1 e  en part i e s  
du d i s cours . 

Dans ces c i rconstances . l ' examen morpho-syntaxi que d ' une forma t i on 
part i cu l i ère dans une l angue par t i ctl l i ère ou un type l i ngui s t i que 
part i cul i er S i  avère toujours i nstructi f .  Con s i dérons donc la  fome 
i ndo-européenne en -nt- ( -ont-I-nt, d i te .de part i c i pe présent 
( -aor i ste ) . Cette déri vat i on s e  consti tue sur une rac i ne général ement 
productrice d ' un para d i gme verbal . On a, par exempl e ,  *bheront­
"portant" , à côté de *bhéreti " 1 1  porte n t  de *bher- "porter" ( c f .  skr.  
bharant- , gr . <p € (>ov t. l at .  ferent- , got . bai rand- ) .  Dans l es vesti ges 
l es pl us  archaïques , le rad i ca l  affecte l e  degré zéro t tand i s  que l e  
suff i xe présente une a l ternance : *a.s - on t-I a,s-nt- "étant" . A i ns i , pour 
le voc� l i sme de la rac i ne ,  la forme e n  -nt- s l a ccorde avec l es formes 
pl uri e l l es du prés ent . Ce para l l él i sme donne l ' i mpress i on d ' une i n ter­
dépendance et favori se  1 1 1 ntégra t i on de  *�Jsont- dans l e  paradi gme 
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verba l . D ' où l a  présence d ' une c ase  pour l e  parti c i pe présent dpns l a  
grammai re i ndo-européenne . Pourtant . tout u n  ensembl e  d e  fai ts pl a i de 
pour une l arge autonomi e de l a  forma t i on en -nt- v i s-à-v i s  du verbe 
conj ugué5 • Au nombre des é l éments révél ateurs f i gure l ' i s o l ement d ' u ne 
donnée come l e  grec È lC.WV ( d i a l . ÇEH.b>V) t'qui agi t de son pl e i n gré " . 
Le tenne se rattache à une raci ne *wek- " voul oi r" e t  s i  gn1 H e  
proprement IIvou l ant" ( cf .  skr . u!-ânt- ) .  Or , tand i s  que l es formes 
personne l l es du verbe se rencontrent en h i tt i te et en . i ndo- i rani en , l e  
g rec n l en a pl u s  trace . De même , à l ' i ntér i eu r  d u  système d u  l at i n . ,  l e  
substanti f c l i ens . express i on d t un statut soci a l , n i a  pas de l i en  avec 
un  parad i gme de présent . Même l orsqu ' un verbe f l échi  exi ste , u ne 
d l �cordance morphol ogique se constate parfoi s dans l a  forme en -nt- , 
assurant s on i ndépendance •. le cas se présente dans l a t .  parens " l e  
père o u  l a  mère " , à côté de par i o  ( c f .  sentent i a ,  e n  regard d e  
�) . Si , en  l ' occurence . l e  "part i c i pell conserve une s tructure 
a rcha'fque et échappe a u  renouvel l emen t  forme l , c t es t  qu i i l  occupai t  
une pos i ti on '  excentrique par rapport a u  verbe dans une synchro n i e 
antéri eure . Cel a vau t  aus s i  pour l ' adjecti f potens "pu i ssantll , 
c l a i rement apparenté a u  parfai t  potu i . Or . de même que nocui  t par 
exempl e ,  se rel i e  à un présent �, de même potui suppose à 1 ' 1 0-
fectum un *poteo au l i eu du possum effectivement constaté . Ce verbe de 
la deuxi ème conju gai son est confi rmé par l ' o sque . Des i nscripti ons de 
Capoue ont . en  effet . le  subjonc t i f püt1ad ( va r .  puti i a d )  "qu ' i l 
pu i sse " . le l a t i n  y répond ra i t  l i ttéral ement par *poteat . Potens e st 
un ves t i ge de ce *poteo d i s paru . 

L ' ex i s tence de dé ri vés en -!!- i so l és ou morphol og iquement séparés , 
du verbe corres pondant a u n  corol l a i re :  l ' i nventa i re des formes 
verba l es ne comporte pas toujours un partic i pe présent . Ai n s i . l e  
terme manque au  paradi gme d u  l at i n � .  E n  effet , l e  correspondan t  
a ttendu du sanscri t sant- ne se  présente pas à l l é ta t  l ibre en 
fonc t i on parti c i pi al e .  Une forme -�. -sent i s  n ' ex i s te Que dans l es 
composés antonymi ques praesens et absens , ai ns i que , probabl ement , 
dans l t express i on Di Consentes •. Cette formu l e  renvoi e  à un groupement 
de douze d i v i n i tés card i na l es ,  i nvoquées nOfllllément a u  début des Res 
rus t l cae de Varron ( 1 . 1 ,4 ) : Et quoni am ,  u t  a i un t , dei  faci entes 
adi uuant , pri u s  i nuocabo eos , nec , ut Homerus e t  Enni u s , Musas , sed 
duodec i m  deos consent i s ;  neque tamen eos urbanos . quorum imagi nes ad 
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forum aura tae stant , sex mares e t  feminae toti dem , sed i 1 1 0s X I I  deos , 

qu i maxime agri col arum duces sunt . nEt pui sque . comne on d i t ,  l es 

d i eux secourent ceux qui l e  font , j e  l es i nvoquerai d ' abord , et non 

l es Muses , comne Homère e t  Enn i us , ma i s  l es douze Dei Consentes ; i l  ne 

s ' ag i t pas , cependant . de ces d ieux Qrbai ns dont l es statues dorées se 

d res sent aux abords du forum, au nombre de s i x  d i v i n i tés mascu l i nes et 

autant de fémin i nes , ma i s  de ces douze d ieux qu i sont éminemment l es 

patrons des paysansfl.• Le ·  texte fai t  a l l us i on au portique des Dei 

Consentes du forum roma i n  et l a  prière S i  adre s se â l eurs homologues 

rusti ques , énumérés pa r coupl es : 
'
Jupi ter et Tel l us , Sol e t  Luna . Ceres 

et l i ber , Robi gus et Fl ora . Mi nerve et Venus ; enf i n  Lympha et Bonus 

Eventu s . Dan s  ce contexte , consentes  s i gn i fi e  sans doute ' "étant 

ensembl e ,  assoc i és u , cec i en  pl e i n  a ccord a vec l es a pparentements deux 

A deux des membres de cet état-major d i vi n .  Les anc i en s  ne  compre­

nai ent pl u s  l ' expres s i on ,  y voyan t  une
. 

s orte de raccourci de *dei 

consenti entes " l es  d i eux étant d ' accord" . f) t ai l l eurs , l e  l ien  é tymo­

l og i que a vec !li.! n t éta i t  pas davantage ,consci en t  dans ' l e  c a s  dè 

l ' adjec t i f  !Q!!!. sont 1 s  "coupabl e" . Le terme fa1 t  parti e  de l a  l a ngue 

juri d i que et connalt  une évol u t i on sémantique encore s a i s i ssabl e dans 

un passage de Pl aute , Capt . 476 : i n  t r i bu a perto capi te sontes 

condemnant reos "dans l a  tri bu , on  condamne �a tête découverte 'ceux 

qu 1 sont coupabl es" . Le substant�f !!!! s ' appl i que â l ' auteur présumé 

d l un dél i t .  et quand s ' y ajoute l e  qua l i fi ca t i f !!ill!,' ce présumé 

coupabl e est  reconnu pour tel : i l  l ' es t ' vraiment . Ai ns i , l a  not1 0n de � 
cu l pabi l i té de l ' adjecti f s on� se dével oppe dans une assoc i at i on 

l ex i ca l e  s péc i fi que � - Au total , l e  caractère marg i nal d u  " part i c i pe" 

de l at .  esse contras te a vec l e  rôl e important du grec wv et du 

sanscr it sant· , ma i s  s ' accorde avec l es données de l ' a l l emand . Tandi s  

que s e i end représente une créa t i on rel a t i vement récente , l e  v ieux 

pa rti c i pe *wesend n 1 appara , t  que dans l'es composés anwesend e t  a b­

�. La défect1 v i té prouve b i en l · absence d t une rela t ion nécessai re 

entre l e  verbe personnel et l a  forme en -nt- . 
� -

En fa i t ,  ces déri vés en -n1- s e  rapprochent A mai nts égards d e  la 

c l a s s e  ord i na i re des adjecti fs . L ' express i on de l a  néga t i on , tout 

d ' abord , est  révél atri ce  de ce statu t .  En effet , s i  l e  part i ci pe 

présent appel l e  généra l ement une néga t i on de verbe , comme l es parti -
t 

cul es OÙ(l<)du grec et !!2!1 du l at i n .  des fai ts a rcha'fques i l l us trent u n  
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procédé d i fférent .  A i ns i , l e  .tQntra i re de g r . t \tcOv est chez Homère 
cllltwV et en Att1 qué . par contracti on ,  �)(. tùV "qui agi t contre 

t son grélt • propr . Il ne voul ant pas · . Le recours â 1 tOl - pri vati f 
appara , t  typi que des composés adjecti fs .  Comparer f3Pot'oÇ. . , IImorte P I/�:\!npOLV� " imnortel tt •  Au poi nt  de vue é tymo l og ique , ('K ... 
remonte a *JL et ·se  rel i e  a i ns i, â ' l at .  m- : a u  suff i xe près , 
&' fJ.{1pOl� recouvre exactement iRlllortal i s .  Or,  1 t él Ament i n- s e  
rencontre dans l e  l at i n  a rchaïque et c l  a s s  i que i ns c iens Ilne sachant 
pas " , al ors que le verbe conjugué demande l a  néga t i on ple i ne :  nesci o .  
Cette oppos i ti on morphol ogi que rappe l l e  l e  cas d e  i nu i tu s  "qui agi t 
contre son grAU , l i ttér . " ne vou lant pas " , e n  fac e  de neu i s  tltu ne 
veux pasll . Le sanskri t fai t  écho au -grec e t  au l at i n  avec une forme 
c�e a-sant- M n ' étant pas "'. Quant au ge�a n i que t 11 offre l e  type 
unkunnands · Nne sachant, pas "  dans l a  B i bl e en got i que . En f i n  de  
compte . 1 t accord du grec" du lati n ,  du sansk r it et  du gennani �ue 
p l a i de pour une origi ne i ndo-européenne de cette fonne de néga t i on 
dans 1 t adjecti f en �nl- . 

En ce qu i concerne l e  l ati n ,  l e  H parti c i pe présentU ne se comb f ne 
pas seul ement avec l a  part i cu l e i n- ,  i l  admet · auss i u n  substant i f  
comme prem i er terme d e  composé :  c t es t  l e  type fru9i ferens "qu i  porte 
des fru i ts " ,  concurrencé par frusifer " i d lf •  Cette apti tude à l a  
composi ti on fai t  du "part i c i pe"  u n  adjecti f ord i na i re .  Et cet adjecti f 
est soumis a l a  g rada t i on , p u isque l es auteurs empl o i en t  l e  compara t i f 
beneuol ent i or . par exempl e .  Etant donné de tel l es propr iétés , peut-on 
parl er d l adJecti f  verbal ou de forme adjecti va l e du verbe? Cette 
termi nol og i e  tradi ti onnelle ne . se j u st i fi e  que par l es catégori es de 
la voi x .  dû temps et de l ' as pect7 • Mai s  . �� ce qui c oncerne l a  voi x ,  
une certai ne - i ndétenni nati on s e  fai t  jour . Si l e  type e n  -nt- s e  
rattache e n  pri nc i pe '  a u  groupe des fonnes acti ves , l ' empl o i  e n  e s t  
assez l ibre . Remarquabl � est ,  p a r  exempl e ,  l e  s e n s  t ntrans i ti f  d e  
uol uens dans l a  fonnu l e  v i rg l 1 ienne uoluenti bus a nn i s  "l es années se 
déroul ant" (� 1 .  234 ) . à côté de uol u i tu r  annus (GAorg .  2 ,  402) . 
Cf . tarda • . •  uol uen t i a  pl austra "des chari ot s  qui roul ent l entementli 
( Géorg. l ,  163) . Ces c i ta t ions a i dent a comprendre pourquo i  notre 
forma t i on n ' est pas i ncompa t i bl e a vec l a  valeur des verbes déponents : 
l oguor possède u n  part i c i pe l oquens . Eu égard â ces fai ts ,  l e  
témoi gnage du h i tt i te perd u n  peu de son étrangeté : dans cette l angue , 
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l a  forme en -nt- a u n  sens pas s i f  ( kunant- 'tétant tué " . de kwen­
" tuer" ) . Pour l ' i ndo-européen COl1ll1un , i l  faut sans doute admettre 
l ' i ndi fférence ê l a  voi x  du " part i c i pe pré sent act i f" de l a  grammai re 
trad i t i onnel l eS. la s péc i f i ca t i on de l a  forme comme actt ve ou passi ve 
s i est  opérée ê l a  faveu r  de son i ntégra ti on dans l e  système verba l . 
Ai ns i , s el on qu ' on adopte l e  poi nt de vue de l t 'ndo-européen ou celu i  
des l angues h i stori ques , l a  défi n i t i on d u  type change d e  man i ère 
s i gn i f i cati ve . 

Uni vers i tés de Lausanne e t  Neuchatel 

1 .  Pour une . remise en ques t i on de l ' analyse en parti es du d iscours , 
vo i r  Jack feu i l l e t ,  "Se débarrassera-t-on un jour des part i es du 
d i scours ? " : B . S . l .  78/1 , 1983 , pp . 23-51 . Dans la même revue , 
P .  Garde a présenté une tentat i ve de c l assement sur l a  'base de 
cri tères syntaxiques : "Des part i es du d is cours notamment en rus se " : 
�. 76/ 1 .  1981 , pp . 155-182 . 

2 .  le terme � recouvre i c i  l es s ubstant i fs� et l es adjecti fs .  
3 .  lac . c i t . , p .  31 . 
4 • .  Jack feu i l l et ,  l ac .  c i t  • •  pp . 3

,
1 et- 36 . 

5 .  Les matériaux se trouvent dêjê chèz J .  Wa'ckernage1 , Vor1 esungen 
Uber Syntax 1 .  Bi l e ,  1920, pp. 282-294 . Ma i s  l e  grand compa.rat i s te 
n l en t i re pas parti pou r  l a  thtorie des parties du d i scours . . 1 

6.  Le Bgveda conserve une var i ante pl us archaTque �-sant- <: *p�JSont- . 
avec ref l et de l a  l aryngal e  dans la  voye l l e  l ongue . 

7 .  la rec t i on de l ' accusati f ne caractéri se pas en propre l es formes 
verba l es .  Cf . l a  cons truct i on des noms d ' agent en !tar- du véd i que . 

8 .  O .  Szemerênyi , E i nfUhrung i n  d i e  vergl e i chende Sprachwi s senschaft , 
Darms tadt , 1970, p .  292 . 
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Autour de l a  r ac i ne i ndo- européenne *pet - "voler" 

( pour serv i r  à l ' histo i re des fai ts' l at in s ) 

La r econstruc t i on d ' une r ac i ne *pe t - " vo l er 1 S i  abat t r e i• 

se fonde sur une r i che c o l l ec t i on de formes comparab l es .  Dans 

cet ensemb l e  l ex i ca l , l a  correspondance entre skr . patat i 1 

av . pata i  t i , gr . Tt�'TOlJ.a.t. e t  l at .  pete con s t i tue un f a i t  ma­

j eur . A la d i athèse près du r eprésen t ant grec , l es t ermes de 

la compara i son c oncordent au p l an g rammat i c a l . Cependant , l e  

l a t i n  pet e ,  "chercher à obten i r lt se d i st i ngue p a r  u n e  évo lu­
t i on sémant i que par t i cu l  1 ère . A Rome , le sens de " vo l e r ll se 

conserve mi eux dans des f ormes ' nomi na l es . La l angue augu r a l e  

fourn i t  l ' adj ec t i f pr aepes , - pe t i s  n qu i  vole en · avant " ,  

épi thète de l ' o i sea,u . Enn i us l ' emp l o i e  dans l e  r éc i t  de l a  

pr ise des augur es par Romu l us e t  Rémus , . Ann . 9 1  Vah l en 

. . .  ex a l to l onge pul c e r ruma pr aepes t l aeva vol av i t  avi� " se 

préc i p i t ant du haut du c i e l , un o i seau du p l us bel augure vol a  
sur l a  gauche lt • La présence concom i t ante d e  praepes et vo l av i t  
dans l ' énoncé appar a î t  . s i gn i f i cat i ve . Une donnée non mo ins 

c l a i re présente un sens i nstrumen t a l  i l  s ' ag i t  du dér i vé 

penna , propr e " c e  qui sert à vo l er " ,  " l a p l ume : l ' a i l e n • Ce 

substant i f  repose sur *petna et renf erme un su f f i xe - n- , 
para l l è l e  au - !:.- de skr . pât ram " l ' a i l e tl ( c f . gr . Tt'TEp6v, avec 

une aut re s tructure de l a  r ac ine ) .  L ' a l t ernance des é l éments � 
et n dans l a  dér ivat i on r appe l l e l e  mécan i sme de l a  f l ex i on 

hétéroc l i t ique . Or , l e  h i tt i te procu r e , en e f f et , l e  neutre 

pat t ar , gén . pet tenas " a i l e " , avec d i st r i bu t i on comp l é'ment a i re 

de !:. et de !! à l '  i ntér i eur du parad i gme . Une s i mp l  i f i è at i on 

ana l og i que a entr a î né l a  génér a l i sat i on de !:. dans l a  f orme 

thémat isée du sanskr i t  { patram } , tand i s  que l e  thème en - n- a 

é t é  retenu en l at in ,  où l e  r ec l assement dans l es f ém i n i ns 

s ' est peut - êt re e f f ectué par l ' i nt erméd i a i re d ' un c o l l ec t i f : 

neutre sg . *petnom � co l l ec t i f  { =  neu t r e  p l . }  *petna � 
f ém i n in sg . *petna . En outr e , l e  l a t i n  possède une t r ac e  de l a  

var i ante *petr - dans l e  second membre du composé acc i pi ter 1 

- tr i s  m . , nom d ' un o i seau de p ro i e  ( éperv i er o u  f aucon ) .  Ce 
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t erme , connu dès P l aute e t  a t t esté dans la prose e t  dans l a  
poés i e , s e  rattach a i t pour l es Lat i ns au verbe acc ipere 
"prendre , r ecevo i r " , comme en témo i gnent l ' orthogr aphe avec 
-cc- e t  des déc l ar a t i ons de gramma i r i ens . Le mot , à la man i ère 
du f ranç a i s  rapac e , évoqua i t  donc l a  sa i s i e  de l ' o i seau et se 

.dé f i n i ss a i t  pour l ' usager comme "preneur ll • Dès l or s , i l  n ' es t  
pas i nd i f fé rent d e  r encont rer l e  doub l et acceptor d ans un 
passage de Luc i l i us , f rg . 1 1 7 0 Marx : exta acceptor i s  e t  ungu i s  

" l es entra i l l es e t  l es gr i f f e s  d ' un f aucon n ( vo i r  GLK l 9 8 , 9 ) . 
L ' Ox ford Lat i n  D i c t i onary donne deux ent rées d i st i nc tes pour 
accepto r  " f aucon " e t  acceptor " c e l u i  qui r eço i t "  ( Pl aute , 
Tr i n . 204 ) : mais l es deux mots n ' en font qu ' un au poi n t  de vue 

h i s tor i que . Comme son homonyme , le nom de l ' o i seau est un nom 

d ' agent du verbe acc ipio. En revanche , acc ipi ter ne saura i t  

l ' ê t r e , parce que l es r èg l es morpho logiques f e r a i ent at tend r e  

u n e  forme * accepte r  e t  que , par a i l l eurs , l e  l at i n  n r a p a s  

conservé - te r  comme suf f i xe d ' agent . L e s  exp l i c at i ons ant i ques 

d ' acc ipi ter par acc ipio r e l èvent donc de l ' é tymo l og i e  popu l a i ­

r e . En r éa l i t é , l e  t erme ne s ' i nt e rprète pas par un examen 

synchron i que du voca bu l a i re l at i n ,  mais seu l ement par l a  

compar a i son géné t i que . L e  nom grec d u  f aucon ne ressemb l e  pas 

à acc i pi te r  i l  s ' ag i t d ' un mot t�ç.ëiE , i on . tpnE , s ans aucun 

r appor t  avec le l at i n . Ma i s  un regard sur ses cond i t i ons 

d ' e mp l o i  r écompense la r echerche . Homère , . dans une compar a i ­

son , app l i que à ·C pn �  une ép i thète for t  intér essante , Il .  

1 3 , 62 : Posé i don " pr it son essor comme u n  f aucon aux a i l es 

r a p i d e s "  { -ti)G 1:. ' tpn � W}(UTtTE POG &P1:0 TtÉTE08a l. } .  L t a d j ec t  i f 
W}( m't"EpoG Il aux a i l es r ap ides " qua l i f i e donc le f aucon . Le 

second terme du composé s ' i dent i f i e  avec l e  nom de l ' a i l e ,  
Tt't" E p6v e t  s e  rattache à l a  r ac i ne *pe t - II vo l er u • Quant au 

prem i e r  membr e , i l  se retrouve dans l a  f orma t i on un peu 

d i f f érente de véd . asu- pâtvan- " qu i  vo l e  v i t e " . Ces f a i ts 

suggèrent que l at . acc i pi te r  procède d ' un adj ec t i f  * acu-1 ) 
pet r i - • L a  su f fj xa t i on par - i- , .  v i s - A - v i s  d e  l a  forme 

thémat ique du grec , ne f a i t  pas d i f f i cu l t é , dans la mesure où 

le phénomène est r écurrent : '  au grec ( 6uo- )cpnl.10G " de mauva i s  

augur e " ,  par exemp l e , r épond l e  l at i n ( in )  f am i s  umal f amét! . 

Les seconds membres de composés en - i- cons t i tuent un t ra i t'  

non exc l us i f ,  ma i s  néanmoi ns t yp i que du l at i n . Acc ipi ter 
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reço i t  a i n s i  une exp l i c a t i on de tous poi nt s  sat i s f a i s ante . I l  

s ' ag i t  d ' un anc i en composé , dont l a  nature s ' ét ai t "  �bscurc i e  

pour l e  suj e t  par l ant , e t  q u i  a é t é  r approché seconda i r ement 

d b . .  _2 ) 
u ver e aCC 1pl.O 

A la d i f férence des formes nom i na l es d ' o r ig i ne anc i enne , 

l e  verbe peto et ses dér i vés ne cont i ennent p l us l a  not i on de 

" vo l er " . Au po int de vue syntaxique , tand i s  que le ' grec e t  l e  

s anskr i t connaiss ent 1 1 emp l o i  i n t r ans i t i f  de nÉ-rolla. t. , resp . 

pat at i ,  l e  l at i n se d i s t i ngue par la cons t ruct i on trans i t i ve 

de - petère . Là est l e  f a i t  essent i e l . Petere entr e  dans l a  

s phère sémant ique de quaerere e t  en adopt e  le compor t ement 

syntaxique ". Ce r approchement expl i que peut-être une s i ng ul a­

r i té de l a  conj ug a i son . En e f f e t , c on t r e  tout e  att ente , pete 

possède un par f a i t" �n -IvI ( pet1vI ) et un adj ect i f  verb al e n  

- Itus ( petftus ) .  Ces formes sont para l l è l es à. quaes1 v1 e t  

quaesI tus . Or , l a  cons t i tut i on du par f a i t  de guaero " chercher 

à s avo i r  1 enquêter , demander "  s t  exp l i que par des cons i déra­

t i ons phonét iques e t  morpho l og i ques . Comme l ' ens e i gnent quae s ­

tus , guaestor , e tc . , l a  r ac i ne se présente , du p o i n t  de vue 

l at i n ,  sous la forme quaes- .  Dans guaesIvI , l e  ma i nt i en de 

l ' - �- i ntervoca l ique ne se j us t i f i e qu ' à  par t i r  d ' une anc i enne 

s i f f l ante gém inée . On pose donc *quaess1 1 c t eet - A-d i re guaes- +  

morphème - sI du par f a i  t 
3 ) Cet t e  forme a été ref a i t e  en 

*quaessIvI sur l e  modè l e  des verbes dés i dérat i fs ( c f . c apes ­

sIvI , de c apesso ) . Une t e l l e  interprétat ion S i  accorde avec 

l ' exi s t ence de quaesë à côté de quaero . C ' es t  donc sous l a  

press i on d ' un verbe de s ens voi s i n  que pet IvI a remp l ac é  un 

p lus anc i en par f a i t  compl ètement d isparu . En tout cas , l a  

cor respondance entre petere e t  l es verbes " vo l er " du grec et 

du s anskr i t  ne por te que sur le thème du présent . Cette res­

tr i c t i on ,  au p l an forme l , s ' a j oute au prob l ème sémant i que . Le 

b i en - f ondé du r approchement de l a t . pete avec l e  groupe de 

*pe t - "vol er Il ne dépend p a s  d u  sent i ment sub j ec t i f  d t un 

r apport poss i b l e  entre l e  vo l et un mouvement r ap i de , mai s  de 

l ' exi s tence - ou de l ' absence - d ' un emp l o i - l i m i t e . I l  doi t  
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S i  ag i r  d ' un lI emp l o i  t e l  qu 1 un sens y so i t  commu t ab i e  avec 
l ' autr e ,,

4 )
. Ces cond i t i ons exi s tent : e l l es se présentent dans 

le contexte de l ' o i se l l er i e .  Varron décr i t  une t echn ique de 

c apture du f aucon à l ' a i de d ' un appât , Res Rust . 3 , 7 , 7  : entre 

deux p i quets endu i ts de g l u ,  on l igote un an i ma l , guod petere 
so l eant acc ipi tres " que l es faucons ont l ' hab i tude de chercher 

à prendre l! .  I c i , petere évoque à la fois l e  vo l de l ' o i seau et 

s on but : la. s ai s i e  d ' une pro i e . Ce contexte r appe l l e  s i ngu-

1 i èrement un ' emp l o i  spéc i a l du verbe f ranç a i s  vol er dans l a  

l angue de l a  f auconne r i e ;  o n  d i t  " l e f aucon vo l e  l a  per ­
d r i x ll , c t  est -à-di re 1 t atte i nt e t  l a  s a i s i t  a u  vo l . Cette 
const ruct i on t r ans i ti ve du verbe vo l er m arque le po i n t  de 

départ du g l i ssement s émant i que vers la not i on de " pr endre , 

dérober u
5 )

. Mutat i s  mutandi s ,  l at . pete a connu une évo l ut i on 

compa r ab l e .  Le f a i t  déc i s i f  de son h i s to i re a été sa t rans i t i ­

vat i on . Cet événement syntax ique- a déterminé l ' in f l éch issement 
du sens ver s  la not i on de " chercher à obten i r , demander " . 

Pourtant , certa i ns emp l o i s  témo ignent encore de l ' anc ien 

s t atut de petere comme verbe de mouvement . Dans l ' état le p lu s  

anc i en ,  l e  suj et d e  petere a dû être l e  nom de l ' o i seau , comme 

c ' est le cas pour le s ansk r i t  pat - dans l es t extes · védiques . 

La représent at i on qui �e t rouve derr i ère ces formes est ce l l e  

d ' un mouvement de haut e n  bas , t e l  que l e . décr i t  l e  r apace qui 

s ' abat sur une pro i e . A par t i r  de cette déf i n i t i on préc ise se 

comprend m i eux l ' accept i on de " tombe r , s ' a f f a i sser " ( c f . g r . 

nCn"tCa» . Le l a t i n  en garde des 
'
t r aces , aus s i  b i en dans l e  verbe 

que dans un dér i vé nom i na l . C ' est a i ns i  que Lucrèce , dans une 

évocat i on du sacr i f i ce d ' I ph igén i e , s ' exp r i me en ces t ermes , 

1 , 9 2  muta metu ter r am gen i bu s  summ i ss a  petebat , " muet t e  

d ' e f f ro l , ses genoux se dérobant sous e l l e ,  e l l e  se l a i ssa 

cho i r  à terre " . Ce sens de petere s e  retrouve dans l ' un de ses 

dér i vés . Il y a deux format i ons par a l l è l es à part �r du verbe : 

d ' une part , à I t a i de du s u f f i xe - t i o l a  l angue crée pet i t i o ;  

de l ' autre , a u  moyen d u  suf f i xe - tus , e l l e se dote du concur­

r en t  pet i tus . Comme on l � s ai t ,  ces noms d ' act i on ne sont pas 

équ i va l ents . Benveniste dégage dans - t i o  une v a l eu r  ob j ect i ve ,  

dans - tus une v a l eur sub j ec t i ve . Lorsqu ' une r ac i ne verba l e  

s ' emp l o i e  tantôt trans i t ivement , tantôt i nt r ans i t i vement 1 l e  

dér i vé en - t i o  s e  réfère à l a  not i on t r ans i t i ve , · tand i s  que 
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- tus renvo i e  à l a  va l eur i n t r ans i t i ve 6 )
. Dans ces cond i t i ons , 

pet i tus It f a i t  de tomber " i mpl i que l ' exi st ence d ' un verbe 
petere intrans i t i f . I l  est révé lateur que Lucrèce r ecour e  à 

pet i  tus pour dés i gner l ' a f f a i ssement d u  corps par sui t e  de 
b l essure ( 3 , 1 7 2 ) . 

Le groupe de pet ere fourni t  un autre dér i vé en - t us , de 
gr'ande fréquence et attesté d ans des emp l o i s  s igni f i cat i fs : 
i l  s ' ag i t  de i mpetus , - us m . , doubl é  d ' une var i ante pOé t i que 
impes , - et i s  m .  u s i  té seu l ement à. l '  abl at i f  �t au gén i t i f  
( i mpete , i mpe t i bus et irnpet i s ) . Le mot i mJSetus , de l a  4 e  
déc l i na i son , pose u n  problème d e  format i on .  Comme l e  r e l èv e  
M e i l l e t  7 )  o n  attendr a i t  * impet i tus . La ' r éduc t i on de cette 
f orme à. i mpetus ne peut pas s ' exp l i quer phonét iquement , car 
le i i nté r i eur de petï tus est l ong et, par conséquent , non 
su j et à l a  syncope . A mon avi s ,  l ' i r r égu l ar i té morphol og i que 
t émoi gn� 'de l ' archaï sme de ce dér i vé . Comme on l ' a  vu , l e  i 
l ong de petlvT , petitum ne saurai t  être anc i en :  i l  s ' expl i que 
vr a i semb l abl ement par l ' anal og i e  de guaesïvï , . guaesl t urn .  Mai s  
avant l a  const i  tut ion r e l at i veme�t r écente d e  petitus a pu 
ex i s ter une forme avec r bre f  ( *pet l tus ) ,  ce que suggèr e  l a  
compara i son . En e f f e t , à côté d e  *pe t - + suf f ixe zéro s e  
r encont re *pe t - + l arynga l e  ( *pet -H - ) .  Cet t e  l aryng a l e  s e  2 
voca l i se entre deux consonnes , comme on l e  constate dans l e  
grec n� "tëq.1a.L 
pose a i ns i  

Uvo l er " « *pet-H - ,  s ui v i  de la dési nence ) .  On 
, 2 

en l at i n  * ( im l peta- + suf f i xe - tus . L t a f f a i -
b l i s s em e n t  d e s  voye l l es i nt ér i e u r e s  e nt r a i ne l a  f or m e  
* i mDe t î tus ( c f . g e n r t o r  v i s - à - v i s  d e  i nd i ge n a ) .  En f i n  
* i mpe t l  tus se rédui t p a r  hap l o l og i e  à i mpetus . Ce v i eux mot 
dénote un procès envi sagé du point de vue du suj e t . On t r adu i t  
généra l ement ' par " mouvement e n  avant , é l an ,  assaut , attaque tJ 
et au sens mor a l , " fougue , i mpétuos i t é " . Dans l a  perspect ive 
de la recherche étymo log i que , des emp l o i s  t rop méconnus mér i ­
tent d l être m i s  en év i denc e . I l  n l es t  sans doute pas fort ui t  
que des auteurs archaïques , comme P l au t e  e t  Enn i us ,  r appro ­
chent dans 1 1 énoncé i mpetus e t  vol are • Le contexte le p l us 
probant se trouve dans l es Annal e s  d ' Ennius , �. 3 8 6 Vah l en .  
I l  s ' ag i t  d t une expressi on métaphor i que l ab i t u r  unc t a  
car ina , vol at super i mpetus undas n Ia carène b i en endui t e  ( de 
po i x )  g l i sse , vo l e  à. l ' assaut des vagues" ( l i t t . son é l an vol e  
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au-dessus des v agues ) .  L ' i mage d ' une envo l ée s e  r e tr ouve dans 

la desc r i pt i on d ' opér a t i ons m i l i t a i r e s . Ce sont surtout l es 

c ava l i ers qu i r appe l l ent l e  mouvement r a p i de des o i seaux et c e  

n ' es t  pas pour r i en q u e  l a  myt ho l og i e  a c r é é  l a  représent at i on 

du cheva l a i l é . A i ns i , on l i t chez P l aute , Amph . 2 4 5  : equ i t es 

parent c i t i , ab dexte r a  max i mo 1 cum c l amo r e  i nvo l ant i mpetu 

a l ac r i " l es caval i er s  obé i ssent promptement et d ' un é l an 

i rr é s i st i bl e  s ' envolent par l a  d ro i te en poussant de g rands 

cr i s lt • L ' assoc i at i on l ex i c a l e  en quest i on se conse r ve j usqu ' à  

l ' époque c l as s i que , not amment dans l ' oeuvre de Lucr èc e . En 

2 , 3 3 0 , l e  poète se s e r t  du f réquent at i f  c i r cumvo l i t ar e , pour 

évoqu e r  le manège de la cava l e r i e  l or s  de manoeuvres sur l e  

champ d e  Mars : e t  c i r cumvo l i tant , equ i t e s  med i osque r epente 1 
t r am i t tunt v a1 ido guat i entes i mpet e  campos " l es c ava l i ers 

vo l t i gent çà e t  là et soud a i n  t raversent e t  f ont t r emb l er l a  

p l a i ne d e  l eur assaut éner g i que . 

Dans cet te quête des traces du sens de " vo l er " pour l e  

groupe d e  l at .  pete, un par t ic i p e  présent détaché de son 

parad i gme mér i te une brève ment i on .  I l  s ' ag i t  d e  pet u l ans , 

i ssu d ' un verbe *pet u l a r e  d i sparu . La f o rmat i on de c e  dér i v é  â 
l ' a i de d ' un suff i xe en l a un écho dans l e  subs ta�t i f  grec 

n C 't'uÀoG " mouvement v i o l ent " . En l at i n ,  le t erme se r appor te 

génér a l ement au c arac t è r e  d ' une personne e t  s i gn i  f ie " i mpu l ­

s i f u ; i l  peut auss i qua l i f i e r  u n  an i ma l  fougueux . Mai s  c ' est 

comme é p i thète des 'ven t s  que c e t  adj ect i f  t émo i gne le m i eux de 

ses or i g i nes . Lucrèce , dans l e ' De rerum nat u r a  6 , 1 1 1 ,  par l e  de 

la to i le t endue sur l e  théâtre et ma l menée par l e  vent 

j cabasus ) i nterdum persc i ss a  fur i t  petu l ant i bùs aur i s  " par 

momen�s , le vo i l e  se démène , déch i ré par l e s  assauts du vent " .  

On se représente un pan de v o i l e  qu i s ' ag i te d ans l ' a i r  comme 

un batt ement d ' a i l e s . 

Un i ver s i té de Neuchâte l 

I ns t i tut de l i ngu i s t i que 

CH 2 0 0 0  Neuchâ t e l  

C l aude S andoz 
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Syntaxe et formation des mots: 

un type d'emploi de noms verbaux en latin· 

Claude Sandoz 

Université de Neuchâtel et Lausanne 

245 

Dans la description linguistique, les données font généralement l 'objet 
d'une attribution à un "plan" détenniné: phonique, morphologique, syn­
taxIque, sémantique. Cette répartition traditionnellè correspond à des ni­
veaux distincts d'analyse, et pour chaque niveau la nature des phénomènes 
requiert la mise au point de procédures particulièr�s. Les systèmes pho­
nique et morphologique, par exemple, n'appellent pas lès mêmes mé­
thodes d'investigation, ·car phonèmes et morphèmes s'organisent selon des 
principes différents .  ·p'autre part, la phonologie et la morphologie 
s 'appuient sur d 'autres concepts, comme la notion de "trait distinctif' 
pour l'une, ou le facteur de "l'analogie" pour l 'autre. Ces disciplines po­
sent donc des problèmes spécifiques.  Cependànt, un fait global intéresse 
parfois ·deux ou plusieurs niveaux à la fois. Ainsi en va-t-il de l'alternance 
vocalique: l'apophonie elo, par exemple, se réalise dans des unités pho­
niques, mais remplit en même temps des fonctions grammaticales (type 
Àc(noo;ÀéÀo\nœ en grec). te phénomène ressortit à ce qu'on appelle la 
"morphophonol

.
ogien ou "morphonologie". 

La syntaxe et la fonnation des mots constituent, comme la phonologie 
et la morphologie, des champs bien défmis. En syntaxe, la réflexion porte 
notamment sur l 'ordre des constituants de la phrase, sur leurs relations 
réciproques - y compris les faits d ' accord et  de rection -, sur 
l 'articulation des phrases ou · encore sur le caractère grammatical ou 
agrammatical d 'un énoncé. Dans le domaine de la fonnation des mots, 
l'objectif principal est la définition fonnelle et sémantique des types de 
composés et de dérivés. Si les règles de la syntaxe et les procédés de la 
fonnation des mots appartiennent à des ensembles différents, la combinai-

* Le sujet de cette étude a fait l'objet d'une conférence prononcée à l'Université de Tours, 
le 9 février 1990. 
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son des points de vue . syntaxique et morphologique permet seule 
d 'expliquer certains phénomènes dans leur totalité. Le cas se présente 
quand la suffixation produit un signe aux propriétés syntaxiques particu­
Hères. Dans un article brillant, Francine Mawet a mis en évidence des 
restrictions d 'emploi significatives pour les dérivés homériques en -J.1C1.1 
La plupart, en effet, montrent une nette prédilection pour la construction 
prédicative (en particulier dans le rôle d'apposition). C'est l'exemple de 
9œ'Üp.œ "sujet d'étonnement" dans un passage comme Il.) 10, 439: Tc-uxcœ 
sè xp..sac\a ncAcaSp\", 9a'Üp." l6éa 9a\, l ';À'U9'' lXQ)v "il 'est venu avec des 
annes en or gigantesques, chose étonnante à voir". Il Y a là une tendance 
caractéristique, étrangère aux fonnations concurrentes du suffixe -j1a .  

Cette modalité d'emploi enseigne un trait plus général: les représentants 
d'une classe dérivationnelle ne sont pas nécessairement aptes à l'exercice 
de n'importe quelle fonction syntaxique - sujet, prédicat, complément 
d'objet direct ou indirect, complément circonstanciel. La valeur de 
l 'élément suffixal favo�se plutôt l 'attribution d'un rôle spécifique dans 
l 'énoncé. La distribution des neutres en -Jia dans le texte homérique en 
témoigne. Mais cette observation, valable pour une synchronie particu­
lière, a-t-elle une portée historique, c 'est-à-dire une signification pour le 
prototype indo-européen *-m1!? F. Mawet se pose la question et y répond 
négativement: " . . .  cette valeur prédicative des dérivés en -ml! semble 
particulière au grec. Nous n'en avons personnellement relevé aucun 
exemple ni en i.-ir. ni en latin et il n'en est, à notre connaissance, pas 
signalé dans les autres langues indo-européennes�' (loc. cit" p. 160). De 
fait, l'emploi prédicatif de mots latins en -men n'est pas inconnu2,mais n 'a 
pas la fréquence caractéristique ' des constructions homériques .  En 
revanche, les doublets en -mentum remplissent couramment les rôles 
syntaxiques d'apposition �t d 'attribut du sujet ou du complément d'objet 
dès l'époque archaïque. Ainsi, comme son parent étymologique j1vifj1a 

chez Homère (F. Mawet, loe. cit. , p. 156), le neutre monimentum se 
construit prédicativement chez Plaute dans quatre de ses cinq attestations. 

1 La fonction prédicative des dérivés grecs en - Ji« : Die Sprache 27, 1981 ,  141-166. 

2 Exemples: documen chez Lucrèce 6, 392 et levamen chez Virgile, En. 3, 709 en 
fonction d'apposition. 
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Le type s'en rencontre dans le Curculio, vers 441 :  ibi nunc statuam volt 
dare auream·l  solidam faciundam ex auro Philippo, . . .  factis monimentum 
suis "il veut s 'y  faire faire une statue d'or massif, en pur métal de 
philippe, . . .  pour commémor�r ses exploits" (trad. Emout). Le terme 
s'emploie de même en fonction appositionnelle dans le Miles, vers 704, et 
dans le Rudens, vers 935. Une simple · variante de ce modèle syntaxique 
figure dans la construction de Curculio 140: monumentum y joue le rôle 
d'attribut du sujet et s'articule. à son antécédent par le truchement d'une 
relative à verbe "être". Dans le corpus des noms plautiniens en -mentum, 
les représentants porteuJs d'une valeur verbale connaissent · généralement 
la fonction prédicative. Outre monimentum (monumentum), . les textes 
procurent integumentum "ce qui s�rt à couvrir (intego), couverture, 
protection", attribut du sujet (Bacch. 601), aussi bien que de l 'objet (Trin. 
313). Dans le cas d'impedimentum"ce qui fait obstacle, empêchement", 
l'examen du dossier révèle un emploi importailt pour toute l'histoire du 
terme. De fait, Plaute n'en a .qu'un seul exemple et bel et bien dans le 
contexte attendu de la prédication. Mais, en l'occurrence, le prédicat revêt 
la forme du datif auprès du -verbe "être". Un père découvre en �on fils un 
rival, Cas. 60-62� Ille autem postquam filium sensit suum 1 eandem illam 
amare et esse impedimenta sibi, 1 hinc adulescentem peregre ablegavit 
pater "quand le père eut compris que son fils soupirait aussi pour elle et 
lui faisait obstacle, il relégua le jeune homme à l 'étranger". Le type 
impedimento esse se rencontre également chez Térence (Andr. 707), et là 
encore cet emploi constitue la seule attestation du dérivé. Plus tard, les 
époques classique et postclassique font une grande fortune au syntagme. 

Au vu des faits·, l'expression de la prédication enlatin pose �n pro­
blème de définition syntaxique. Comment la coexistènce du nominatif et 
du datif construits prédicativement avec esse se justifie-t-elle? 
L'explication du phénomène s'appuie sur la reconnaissance préalable de 
son extension. L'emploi d'un nom "abstrait" comme attribut du sujet au 
nominatif ou au datif ne se limite pas au type en -mentum. Des formations 
diverses entrent en ligne de compte, notamment les neutres en -ium. Les 
constructions concurrentes existent pour exitium "ruine, destruction" t de 
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la famille d'exeot exire.3 Ennius (cité par Cicéron, De div. 1 ,  42) a le 
terme à l'accusatif prédicat dans la proposition infinitive (type esse 
exitium). Dans une phrase à verbe "être", Virgile fait de exitium un attri­
but du sujet au nominatif (Buc. 3,  101). Plaute, en revanche, recourt au 
type exitio esse, Bacch. 947 et 953. Cf. Cicéron, Mur. 56. Des faits paral­
lèles s 'observent pour indicium "indice, indication", du groupe de dfcare, 
dïcëre4. Comparer Tite-Live 3, 6, 5 (indicio erat) et 4, 37,. 9 (indicium . • . .  

fuit). Le Thesaurus donne un bon nombre d'exemples de indicio esse, tout 
en affinnant: "saepius eodem sensu <indici>um est" (vol. VIIIl ,  col. 1 148 
M. Lambertz). De fait, les matériaux rassemblés, en contradiction avec la 
remarque du rédacteur, font une plus large place au datif qu'au nominatif 
prédicat. Et, d'une manière générale, Kühner-Stegmann déclarent sans 
doute avec raison: "Nur selten findet sich bei esse, noch seltener bei 
anderen Verben statt des finalen Dativs 

"
der Nominativ wie im 

Griechischen" (Ausführliche Grammatik der laleinische� Sprache ll/l, 2e 
éd., Hannovre 1912, p. 345). L'allusion au grec à propos du nominatif 
laisse entendre qu'en latin le datif est plus idiomatique. En donne 
confirmation l'emploi de praesidium "protection, appui" (cf. praeses, -
idis et praesideo J. Au type usuel praesidio esse (par exemple César, Gall; 
1 ,  44, 5) s'oppose la const�ction inhabituelle praesidium esse (Velleius 
Paterculus 2, 1 10, 4). "Dans la même "sphère sémantique, la concurrence 
existe aussi entre subsidio esse (par exemple B. Hisp. 40, 6) et sùbsidium 
esse (Cicéron, AIt. 5,  18, 1 ). Enfin, parmi les dérivés en -ium, une place 
revient à s o/iicium (soliJtium) "consolation, réconfort", inséparable de 
solor, solarI. Comparer fore • . .  solalio (César, B. Civ., 1 ,  22) et solacium 
fuit (Tite-Live 6, 30, 9). Cette alternative syntaxique se retrouve dans 
l'emploi d 'un groupe de " déverbatif� en -lio. Ainsi, dans la famille 
étymolQgique de solacium, le nom d'action consolatio fon�tionne comme 
prédicat au datif ou au n'ominatif dans les écrits de Cicéron 

3 Bâti comme com-it-ium, d'un thème nominal com-it- (comes, -itis), exitium atteste 
indirectement une base *ex-it-, disparue. Sémantiquement, il a été attiré dans l'orbite du 
verbe. Voir M. I..eumann, Lateinische Laut- und F ormenlehre 1 nouv. éd., 1977, § 275 A. 

4 Fonnellement, indiciwn dérive du nom d'agent index, -icis, mais il a été rapproché du 
verbe dans la conscience linguistique. Voir M. Leumann, Op. cit., § 275 B. 

" .. 
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(respectivement consolationi . . .  esse, Ad Fam. 5, 17, 5 et est conso/atio, 
Tusc. 1 , 1 1 1 ). 

, Malgré des témoignages irrécusables, la concurrence de ces cOllstruc­
tions prédicatives fait 'rarement l'objet d'une réflexion dans les travaux 
sur la syntaxe latineS. La raison d'être des deux modes d'expression se 
dégage de l 'application de critèr�s proprement linguistiques.  Il y a 
d 'abord un indice dans les modalités d 'expansion du prédicat au moyen 
d'un adjectif. Tandis que le type au nominatif admet un adjectif quel­
conq�e, le type au datif ne s 'accommode que de termes sémantiquement 
homogènes:  lnflgnus, maior, maximus; parvus, minor, minimus; tantus, 

quantus et nullus. Ne sont donc admis que des "adjectifs de degré", 
comme se bornent à le constater Kühner-Stegmann (Doch sind so nur 
Adjektive des Grade� �uUissig: Op. cit. t p. 343). Cette restriction est si­
gnificative, car les déterminants compatibles avec la construction au datif 
ont en commun un trait général et constant. En . effet, ces adjectifs ne ca­
ractérisent pas l� contenu du détermi�é, mais portent en réalité sur le 
syntagme tout entier et énoncent une modification purement quantitative 
du procès. En d'au�res termes, la notion verbale est présentée comme plus 
ou moins - le cas échéant pas du tout - pertineilte dans l'instance du dis­
cours ou le moment du récit. Dans ces conditions, l 'adjectif équivaut à un 
adverbe de quantité ou à la négation. Des formulations parallèles en font 
foi. L'expression curae esse "être un objet de soin", par exemple, possède 
pour ainsi dire une double forme de gradation: magis 1 maiori curae esse. 
L'emploi de l 'adverbe s 'observe chez Tite-Live (4, 21 , 5). A propos des 
événements de 432 avant J.-C., l'historien signale des troubles politiques 
mineurs , puis opère une transition: Ceterum magis vis morb; 
ingravescens curae erat terroresque oc prodigia, maxime quod crebris 
motibus terrae ruere in agris nuntiabantur tecta" du reste, on se souciait 

S Le fait a toutefois été examiné et documenté par E. Lôfstedt, Syntactica l, 2e éd, Lund 
1942, chap.· xn, 3: Dativ und prüdikatives Nom. (pp. 194-199). Par rapport à l'emploi 
nonnal du datif, le recours au nominatif est considéré comme plus recherché (gewlihlter) 
et emphatique ibid., pp. 194-195). A cette distinction d'ordre stylistique J. Haudry ajoute 
une explication linguistique: "l'opposition est syntaxique: le datif est en position de 
complément (avec valeur "finale"), le nominatif en position d'attribut" (Les emplois 
doubles du datif et la fonction du datif indo-européen: BSL 63, 1968, p. 147, n. 2). 
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davantage de l'aggravation de la maladie6, ainsi que de terribles" catas­
trophes et de prodiges, avant tout du fait que, disait-on, les maisons 
s 'effondreraient dans la campagne à cause de fréquents tremblements de 
terre". Une fonne intensive de curae eSle se présente, d'autre part, dans 
une lettre de Cicéron, mais la détermination du syntagme s'effectue cette 
fois par le comparatif de l'adjectif. Proconsul en Cilicie, Cicéron 
s'adresse à Q. Minucius Thennus, propréteur dt Asie, Ad Fam. 2, 18, 1 :  
mihique seito in dies maiori curae esse dignitatem tuam "et sache que de 
jour en jour je me soucie davan�ge de ton rang". Comme ces textes en 
témoignent, i 'adverbe et l'adjectif se trouvent en relation de substitution. 
C'est là le signe d'un statut particulier de l'adjectif, reconnaissable essen­
tiellement à des propriétés sémantiques. Cependant, un tenne de cette sé­
rie adjectivale présente la contrepartie mo@hologique de ses caractéris­
tiques fonctionnelles: il s 'agit de nullus, pourvu d 'une flexion mixte -
nominale a� nominatif, à l 'accusatif et à l'ablatif, mais " en principe pro­
nominale au génitif et au datif. Ce mot, classé dans ce qu t on appelle les 
"adjectifs pronominaux", transpose la négation dans le syntagme prédica­
tif. La langue classique atteste "à la fois non detrimento esse "ne pas être 
désavantageux" (César, Gall. 1 , 44, 5) et nullo adiumento esse "ne pas ai­
der" (Rhet. Her. 2, 16; Cicéron, n Verr.5, 103). Cf. nul/o praesidio esse 
"ne pas protéger" (Cicéron, Pro Quinctio 5) et nullo us�.i esse "ne pas être 
utile" (César, B. Civ. 2, 7, 1 )7. Au vu de ces exemples, les choses se pré­
cisent. Comme les seuls adjectifs admissibles a�près du tenne au datif 
jouent le rôle d'une détermination adverbiale, le- type adiumento esse 
constitue une véritable locution verbale. KUhner-Stegmann le reconnais­
sent implicitement à travers une remarque ponctuelle: "Durch odio esse 

6 Une �pidémie de" peste "(pestilentia: ibid. 4, 21, 2). 

7 Sur le datif sg. m. et n. nul/o, à côté de la forme usuelle nulli, voir M. Leumann, Op. 
" cit., p. 480. La position des adjectifs pronominaux dans le continuum des déterminants 

du nom a été définie dans Jes contributions marquantes de H. Seiler, Kategorien als 
fokale Instanzen von Kontinua: gezeigt am Beispiel der nominalen Detennination, in: 
Grammatische Kategorien. Funktion und Geschichte, hrsg. von B. Schlerath, Wiesbaden 
1985, pp. 435-448 (en particulier, § 4: Pronominaladjektivc, pp. 442-444) et U. Kôlver ­
B .  Kolver, Referenz und Charakterisierung�  zur Flexion altindi scher 
Pronominal ad je kt ive, in: G. Brettschneider � C�r. Lehmann (Hrsg.), Wege zur 
Universalienforschung. Festschriftfür H. Seiler ZlUn 60. Geburtstag, Tübingen 1980, 
pp. 392-405. 
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wird das Passiv von odisse ausgedrUckt" (Op. cit. , p. 343). Dans cette 
structure; le verbe "être" n'est jamais sous -entendu. 

Tout autre est la nature de la construction prédicative au nominatif. 
D'une part, l'attribut du sujet admet un adjectif de plein exercice. Tite­
Live en offre un exemple en 21 ,  19, 10: "pour les peuples espagnols, 
écrit-il, les ruines de Sagonte ser�nt une leçon aussi triste que re,mar­
quable" (sicut lugubre, ita insigne documentum). Le verbe "êtré" , d'autre 
part, remplit la fonction de copule et sa supp:ression ne produit pas un 
énoncé agramniatical. Soit la phrase nominale de Varron, Res Rust. 2, 1 ,  
I l :  nam omnis pecuniae pecus fundamentum "car le bétail est le fonde­
ment de toute richesse". La construction prédicative du nom déverbatif 
fundamentum ne requiert pas la presence d 'un verbe. Quant au génitif 
objectif omnis pecuniae, il s 'oppose au datif du type syntaxique concur-
rent. En résumé� le mo�èle documentum esse se distingue du syntagme 
documento esse non seulement par le cas du constituant nominal, mais co­
rollairement par trois traits spécifiques: a) le prédicat admet pour déter­
minants des adjectifs proprement dits, par opposition aux adjectifs de 
transposition (type nullus, en regard de non); b) l 'effacement du verbe 
esse ne met pas en cause la grammaticalité de l 'énoncé; c) le terme con­
cerné par le procès se construit au génitif adnominal (régi par le prédi­
cat), plutôt qu'au datif d 'attribution. Ces caractères syntaxiques vont de 
pair avec une valeur sémantique différentielle. Tandis que le prédicat au 
datif assume l'expression de la notion verbale, le prédicat au nominatif se 
relie au sujet en tant que terme nominal en relation d 'équivalence8• Enfm, 
ces structures syntaxiques s'opposent par leur rapport aux types de la dé­
rivation latine. En effet, si le

, 
nom verbal attribut du sujet (respectivement . 

de l'objet) où apposition s 'incame dans toutes les formations dt "abstraits" 
(dérivés en -mentum, -men, -lio, -tus, noms racines, etc.), le nom verbal 
de la construction esse + datif se montre réfractaire au type en -men .  
C'est pourquoi la langue admet, par exemple, levamento esse "être un 
soulagement (pour qqn.)" et levationi esse "id.", mais exclut *levamini 

esse. Le corpus atteste, de même, documento esse, non *documini esse; 

8 Voir J. Haudry, loc. cit., p. 147 n. 2. 
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firmamento esse, non *firmamini esse,' tegimento esse, non *tegimini 
esse9• Cette restriction distributionnelle du nom en -men est remarquable 
et demande une explication. Comme on l'a vu, le da�if prédicatif fonne 
avec esse

· une véritable locution et concentre en lui la notion verbale. 
Dans ces conditions, l'exercice de cette fonction n'est compatible qu'avec 
des dérivés de valeur "�bstraite". Or, dans sa monographie sur -men et 
-mentum, J. Perro� note expressément: "Les �ots en -m�ntum se sont, dès 
la première période, montrés beaucoup plus aptes à désig�er des notions 
abstraites que les mots .en -men, et ont pu par là se rapprocher davantage 
de la fonnation en -tio"10. ll apparait ainsi que la valeur du suffixe con .. 
ditionne remploi syntaxique du dérivé. C'est, en défbiitive, la nature d'un 
tel fait linguistique qui ÎJ)vite à �onjuguer syntaxe et fonnation des mots. 

9 Une exception est constituée par crimini essè "être un sujet d'accusation" (Cicéron, 
Tite-Live, etc.). 

10 Les dérivés latins en -men et -tnentum, Paris 1961. p. 271 .  



UNE DISCIPLINE CARREFOUR : 
LA LINGUISTIQUE INDO-EUROPÉENNE 

Au sein du groupe des langues dites indo-européennes, des ressemblances 
nombreuses et systématiques révèlent d'une 'part une communauté d'origine, 
d ' autre part un jeu complexe d'interférences par delà les frontières linguistiques, 
dans le contexte d'échanges commerciaux et culturels. L'étude des affinités ré­
sultant d 'une parenté génétique s 'appuie sur une démarche comparative et fait 
appel à la méthode de la reconstruction. Cette approche, essentiellement histo­
rique, apporte à l' examen synchronique des faits un point de vue complémen­
taire. Ses domaines d 'application, qui vont du déchiffrement de langues 
retrouvées à l 'exploration de cultures archaïques, font de la linguistique indo­
européenne une discipline carrefour. 

L'objet de la linguistique indo-européenne est l 'étude historique 
d' un groupe de langues, observables à travers une longue tradition et 
sur une vaste étendue. Ces langues existent pour une part (hittite, grec, 
indien du Mitanni) depuis le deuxième millénaire avant J.-C. et se dis­
tribuent géographiquement de l'Irlande à l 'Inde et de la Scandinavie 
à la Sicile.  Leur groupement se fonde sur des ressemblances nom­
breuses et précises, non seulement entre des éléments lexicaux et 
grammaticaux, mais surtout entre les procédés de la flexion et de la 
formation des mots . A de rares exceptions près, l'existence de ces si­
militudes n ' a  guère suscité l'intérêt avant la fin du XVllle siècle. Le 
sanskrit venait alors à la connaissance de lettrés occidentaux, circons­
tance particulièrement favorable à la prise de conscience d'affinités 
interlinguistiques. En effet, la langue classique de l 'Inde présente avec 
le grec et le latin beaucoup de traits concordants. Une fois reconnus, 
ces faits demandaient une explication. L'hypothèse d'une origine com­
mune a été avancée par W. Jones, prélude au développement de ce 
qu'on a appelé la grammaire comparée des langues indo-européennes. 
Sous l 'influence des sciences naturelles, alors en plein essor, les pion­
niers de la nouyelle discipline se sont représenté l 'ensemble de ces 
idiomes similaires comme _ une «famille» et ont fait appel à la notion 
de «parenté génétique». Un savant de la deuxième génération de cher­
cheurs, A. Schleicher, a même résumé l 'histoire du groupe sous la 
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forme d ' un arbre généalogique. Cependant, d'autres théoriciens ont 
été sensibles à l 'importance des contacts et des interférences entre les 
langues de zones contiguës comme facteur de rapprochement. Au :xxe 
siècle, N. S. Trubetzkoy est allé jusqu'à récuser la thèse selon laquelle 
la situation historique résulterait de la diversification d'une langue 
commune, l ' indo-européen1 •  La richesse et la complexité des faits ex­
pliquent en partie ces divergences d'opinions. En tout état de cause, 
la nature des rapports entre les parlers de l'aire indo-européenne varie 
de cas en cas. Les langues indiennes et iraniennes, par exemple, pré­
sentent entre elles des ressemblances spécifiques, de même que les 
langu.es baltiques et slaves, mais les contextes historiques ne sont pas 
les même8. Il y a eu, ici ou là, de fortes influences réciproqués.  Dans 
l'Italie ancienne, avant l 'extension du latin à l 'ensemble du territoire, 
des dialectes se côtoyaient et étaient le théâtre de nombreuses interac­
tions en raison du taux élevé de sujets bilingues ou plurilingues. L'ha­
bitude des éditeurs et commentateurs modernes de traduire en latin les 
inscriptions osques et ombriennes met en évidence des parallélismes 
frappants . Pour les tenants de l '  «école italienne» ,  en particulier 
G. Devoto (1 897-1974) et V. Pisani (1899-1990), les affinités spéciales 
aux langues italiques (latin et osco-ombrien) ne s 'expliqueraiènt que 
par des interférences relativement récentes2• Mais cette position est 
sans doute excessive. Si beaucoup de similitudes semblent imputables 
à des phénomènes de convergence assez tardifs, des concordances si­
gnificatives remontent à un passé plus lointain, probablement antérieur 
à la diffusion de ces langues dans la Péninsule3• En somme, la réalité 
italique ne se comprend pas dans le cadre d'une seule hypothèse. De 
même, à l'échelle indo-européenne, la diversité des relations interlin­
guistiques invite à conjuguer le modèle de la parenté génétique et la 
théorie des ressemblances acquises par des échanges réciproques4• 
Pour la découverte des éléments hérités, la recherche dispose d'un ins­
trument puissant : la méthode- comparative. La tâche du comparatiste 

1 .  Nicolas Sergueevitch TRUBETZKOY, «Gedanken über des Indogermanen­
problem», Acta Linguistica, 1 (1939), p. 8 1 -89. 

2. Dans cette perspective, le latin et l' osco-ombrien sont deux dialectes indo­
européens san"s relation de parenté privilégiée et dont les désaccords sont anciens, 
les concordances récentes. 

3. -Cf. Roberto GIACOMELLI, «Latino, oscoumbro, italico: innovazione, sos­
trato, continuità», Acme, 43, nO 2 (1990), p. 5-26. 

4. Le point de vue de Trubetzkoy n'est généralement pas retenu dans les tra­
vaux récents de linguistique indo-européenne. Voir l 'ouvrage de référence de 
Warren COWGILL et Manfred MAYRHOFER, Indogermanische Grammatik, 
Heidelberg: Carl Winter, 1 986, vol. 1 1 /2, p. 12. 
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consiste à établir, de langue à langue, des correspondances systéma­
tiques entre des unités grammaticales et lexicales de sens équivalent. 
Dans ces opérations, le critère de la pertinence n'est pas l'identité des 
formes, mais la récurrence des ressemblances et des différences à tra­
vers une série d'exemples. Après avoir longtemps privilégié l'étude 
des conditions formelles des rapprochements,. les indo-eu[op�anistes . 
en sont venus à accorder une aussi grande attention aux aspects sé­
mantiques de la comparaisons. 

Dans la perspective de l ' approche génétique, la démarche comp�­
rative fournit les moyens d'une reconstruction. En effet, l 'examen cri­
tique des données attestées conduit à la restitution de formes 
sous-jacentes, assignables à ù� état de langue antérieur. Si fascinàn� 
pour les pionniers de la. discipline, la reconstruction ne représente 
pourtant pas un but en soi, elle est un outil heuristique, utile avant tout 
à l 'histoire des langues particulières .  L'indo-européen reconstruit se 
justifie donc principalement comme terme de référence pour l ' appré­
ciation des changements. En tant que recherche historique, la linguis­
tique indo-européenne se trouve dans un rapport �e complémen�rité 
avec la linguistique synchronique. Les deux disciplines concourent à 
l ' interprétation de nombreux faits de langue. En particulier, les irré­
gularités ou les traits aberrants d'une synchronie ne s'expliquent sou­
vent qu'au prix d'une approche historico-comparative. C'est le cas, 
lorsqu'un état de langue conserve la «trace» d'une situation antérieure. 
En français, par exemple; l 'alternance consonantique de l'opposition 
sec/ sèche résulte d'environnements vocaliques différents dans les 
formes latines correspondantes. ·  En allemand, une voyelle affectée de 
l'Umlaut garde indirectement le souvenir d'un i ou d'un} de la syllabe 
suivante. De tels phénomènes sont fréquentS. Au plan indo-européen, 
l'exemple le plus remarquable concerne les effets de consonnes dis­
parues. L'importance de ce domaine a déterminé le développement de 
la fameuse théorie des « laryngales». TI s ' agit de l'hypothèse selon la­
quelle le système phonologique de l '  indo-européen comportait des 
consonnes d'articulation postérieure non attestées directement dans les 
langues du groupe, si ce n'est - partiellement - en anatolien. La re­
connaissance de ces «laryngales» permet d'expliquer de nombreuses 
anomalies dans les synchronies des langues particulières6• 

5. Voir Emile BENVENISTE, «Problèmes sémantiques de la reconstruction», 
Word, 10 (1 954), p. 25 1 -64. 

6. Un résumé commode de ces problèmes se trouve dans l ' opuscule de 
Fredrik Otto LINDEMAN, Einführung in die Laryngaltheorie, Berlin: Walter de 
Gruyter, 1 970. 
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La Hnguistique indo-européenne joue un rôle essentiel pour l a  
connaissance des langues anciennes. S a  contribution est surtout pri­
mordiale- là où un parler s 'éteint et n'est plus compris. Des entreprises 
comme le déchiffrement, puis l 'interprétation du vieux-perse, du hit­
tite et du grec mycénien doivent beaucoup aux lumières de la compa­
raison. Dans le cas du vieux-perse, la lecture même des mots fait 
difficulté en raison du caractère ambigu des signes graphiques à va­
leur semi-syllabique. C'est pourquoi, le choix entre les variantes pos­
sibles se foride d 'une part sur l 'exploitation des témoignages plus 
récents de la tradition perse, d'autre part sur le recours aux données 
parallèles de l'avestique et du sanskrit. De même, le hittite et l� grec 
mycénien s 'interprètent 'non seuÎement par la mise en oeuvre de cri­
tères internes (méthode combinatoire), mais également par l'applica­
tion de la méthode ' comparative� Ainsi,  le mycénologue allie 
fréquemment à une formation d'helléniste les compétences de l 'indo­
eurppéanist�. D'ailleurs, ces compétences sont aussi précieuses pour 
l'étude de langues bien connues et riches d'une tradition ininterrom­
pue. Le grec et lé latin, notamment, profitent grandement d'un regard 
s� le passé indo-européen. C'est surtout vrai pour les nombreuses sur-
vivances de traits et de pro�edés archaïques. 

. 

L' apport de la comparaison à une meilleure compréhension des 
langues se répercute sur l ' interprétation des textes.  Voici, à titre 
d'exemple, un passage de Tite-Live (3, 55, 7). D'après la tradition, les 
consuls de 444 avant J .-C. rendirent inviolables trois classes de ma­
gistrats «en stipulant que si quelqu'un venait à porter atteinte aux tri­
buns de la plèbe, aux édiles, aux juges_ décemvirs, sa tête serait vouée 
à Jupiter». Dans le texte latin original, la notion de «porter atteinte» 
s'exprime à l 'aide du verbe nocere. Le sens ordinaire est «faire tort, 
nuire à qqn». Mais, _ en l 'occurrence, la sévérité de la peine �uppose 
une faute très grave. Or, c'est ici qu'intervient le point de vue compa­
ratif. Le correspondant sanskrit de nocere possède le sens fort de 
«faire périr», en plein accord avec la signification de lat. nex, necare. 
De toute évidence, l'emploi de 1 'historien latin conserve un archaïsme 
sémantique. Cet exemple, relatif à un élément du vocabulaire, fait en­
trevoir l' intérêt de la linguistique indo-européenne pour une enquête 
sur les formes les plus anciennes de notre culture. Il y a là un champ 
d'études considérable. La nature des faits permet de saisir, à travers 
une analyse rigoureuse du lexique, des aspects matériels et des insti­
tutions de la civilisation indo-européenne. _Comme l'enseigne une ter­
minologie commune à plusieurs langues du groupe, le cheval a joué 
un rôle déterminant dans l 'expansion des <<Indo-Européens».  Ces 
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conquérants connaissent le char e t  l a  technique de l 'attelage. C 'est du 
haut de son char que le guerrier affronte son adversaire et cette forme 
de combat le caractérise à tel point que l 'avestique raOaésta-, propr. 
«celui qui se tient debout sur le char», désigne la classe des. guerriers. 
Le mot correspondant du sanskrit védique, rathe�thii-, s ' emploie 
comme épithète d'un dieu avant tout guerrier, Indra. En revanche, ce 
sont des termes différents, k�atriya- et riijanya-, qui s 'appliquent dans 
l ' Inde à la classe des combattants. Ces dénominations dérivent de 
mots relatifs au pouvoir et révèlent ainsi l 'appartenance des guerriers à 
une «caste» supérieure. Parmi les caractéristiques de ce statut social 
figure un type d'éducation particulier . .  Le futur héros n'est pas élevé 
dans sa famille, il est confié à un père nourricier. C'est ce qu' on ap­
pelle le «f�sterage». Des témoignages de cette institution se trouvent 
dans l 'épopée homérique: Ainsi, Achille n' a pas grandi chez' son père, 
mais auprès de Phoenix oU, selon une autre tradition, de Chiron. Cet 
usage a son vocabulaire. En 'parlant du père nourricier, la notion de 
«nourriD> ressortit à un verbe spécifique, atitallo. Et ce père de sub­
stitution ne s 'appelle pas ptuir, mais atta. Au plan institutionnel et au 
plan lexical, ces faits ont un écho chez les Celtes et les Scandinaves. 

Une fois adulte, le jeune homme exerce le métier des armes non 
seulement pour l 'obtention d' avantages matériels, mais surtout pour 
l 'accomplissement d 'actes héroïques. Le champion des poèmes ho­
mériques recherche avant tout la gloire (kléos) dans son extension la 
plus grande. C'est pourquoi le mot reçoit des qualificatifs comme eurû 
«large, va�te», en rapport avec la dimension spatiale, ou aphthiton 
«impérissable», en rapport avec la dimension temporelle. Ce vocabu­
laire a sa contrepartie dans les hymnes védiques. La gloire guerrière 
fait donc bien partie des valeurs indo-européennes.  Or, dans la pour­
suite .de son idéal, le héros s 'appuie sur un allié, le poète. Le poète, en 
effet, assure la diffusion et la perpétuation de la renommée. Une cor­
respondance lexicale entre le grec et le sanskrit invite à se le repré­
senter conline un barde, c'est-à-dire comme un personnage itinérant, à 
la fois portèur de nouvelles et transmetteur de récits héroïques :  gr. 
kêrüx, ktirüx «héraut, messager» vis-à-vis de skr. kiiru- «chantre, 
poète» . Dans la phraséologie ancienne, ce conteur «assemble les 
mots» comme l 'artisan les pièces du char. Concurremment se ren­
contre la métaphore du tissage, également à haute époque et jusque 
dans le nom moderne de texte (emprunt du latin textus, de texere «tis­
ser»). Selon le contexte culturel, cette activité poétique sert les inté­
rêts des guerriers ou remplit une fonction religieuse. Le cas échéant, le 
poète ne se distingue guère du devin (type du latin votés) ou du prêtre. 



1 86 Cahiers de l 'fLSL, N°1 9� 2005 

1 22 ÉTUDES DE LEITRES 

A côté des guerriers et des prêtres, toute société a besoin de pro­
ducteurs. Dans le monde indo-européen, l'élevage constitue l 'essen­
tiel des richesses. Les sources littéraires mentionnent, notamment, les 
troupeaux de bovins et d'ovins, et les noms du boeuf (lat. bas) et du 
mouton (làt.  ovis) comptent parmi les éléments les plus anciens du 
lexique. L'importance du gros bétail ressort du nom"des éleveurs dans 
les textes irlandais : bo airig, litt. «hommes libres (airig) possesseurs 
de vaches (bo)>> .  La valeur des bovins en fait un objet de convoitise 
(cf. " ski. g6-ktïma- «qui convoite des bœufs ou des vaches»). Ainsi, les 
razzias ont souvent pour objectif l 'appropriation du bétail. Le vol de 
bœufs est un motif de vieilles traditions légendaires .  Linguisti­
quement, l 'enlèvement du bétail s'exprime au moyen d'un verbe si­
gnifiant «pousser devant soi, emmener» (gr. agein, lat. agere). 

A cette esquisse une description plus ample ajouterait de nombreux 
traits de tous ordres, mais ne modifierait pas l 'image traditionnelle, 
selon laquelle les «Indo-Européens» répondent au type des peuples 
conquérants 7•  

Claude SANDOZ 
Université de Lausanne 

7. La thèse d'une expansion pacifique des populations indo-européennes 
(Colin RENFREW, L 'énigme indo-européenne, Paris: Flammarion, 1 990) ne nous 
paraît pas convaincante. 
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L A  C OM PA RA IS O,N E T  L E S  N IV EA U X  D E  
L ' A N A LY S E  LIN GUIS TIQU E* 

Claude SANDOZ 

Universités de Lausanne et de Neuchâtel 

o . La méthode comparative appliquée en linguistique historique met en 
cause plusieurs niveaux d'analyse. Comme on le sait, la définition d'une 
parenté généalogique ne se fonde pas sur de simples ressemblances, mais sur 
des fonnules de correspondances.  Or, les éléments correspondants appartien­
nent aux plans phonologique, morphologique, sémantique et syntaxique. En 
général, le signifiant des termes rapprochés a fait l 'objet d 'un traitement 
rigoureux, tandis que le signifié n 'a pas toujours bénéficié de l 'attention qu' il 
mérite. Christian TOURA TIER le rappelle encore dans un article récent (1990 : 
19) : «Les comparatistes ont souvent négligé l ' aspect sémantique de la 
comparaison, ce que MEILLET regretta expressément plusieurs fois». Quant aux

' 

faits syntaxiques, ils n 'ont souvent qu'une place subsidiaire dans les exposés 
théoriques et ne sont pas toujours pris en considération dans la pratique. 
Pourtant, l'emploi et la construction des unités significatives fournissent à la 
méthode historique des indications pertinentes.  Le rôle de la composante 
syntaxique devient même déterminant, lorsque les données fonnelles et séman­
tiques n'offrent pas les conditions d'une concordance parfaite. Le raisonnement 
comparatif intègre donc des observations de différents niveaux. C'est ce que 
fera apparaître une présentation sommaire de la démarche. 

1 . L 'édifice de la grammaire comparée repose en dernière analyse sur le 
principe de la régularité des changements phonétiques et sur le concept 
saussurien de l'arbitraire du signe l .  En effet, c 'est parce que, à l ' intérieur 
d'une langue, un' phonème donné dans un environnement donné subit une évo-

*1 Cette étude a fait eobjet d'un exposé devant le groupe de contact F.N.R.S. 
Epistémologie et méthodologie des études comparatives. le 15 décembre 1990 à LouvaiIi-la­
Neuve. 
1 Sur ces fondements de la méthode comparative. voir par exemple MANESSY -GmrrON 
(1968). 
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lution constante, que la comparaison met en lumière des identités et des 
différences récurrentes. D 'autre part, c'est parce que le signifiant est immotivé 
par rapport au signifié, que les ressemblances entre morphèmes de langues 
différentes sont s ignificatives. Cependant, panni les faits ressemblants ou 
comparables, il s 'agit de retenir les éléments probants pour la démonstration 
d'une origine commune. Le matériel de base doit être constitué d'unités de 
première articulation non susceptibles d'avoir été empruntées, car les simili­
tudes imputables à des interférences ne sont pas pertinentes. C 'est pourquoi la 
comparaison doit porter avant tout sur les mots du vocabulaire fondamental 
non culturel. Plutôt que des éléments isolés, il y a intérêt à considérer les 
fonnes d'ensembles structurés. À cet égard, le système grammatical offre des 
conditions très favorables à l'application de la méthode. TI faut, en outre, privi­
légier les termes dont le · signifiant comporte le plus grand nombre de 
phonèmes, ce qui permet d'éliminer les cas de coïncidences fortuites. Enfin, il 
convient �e tenir compte du nombre de langues impliquées dans l'appréciation 
d'une correspondance. 

2 • Ces points de méthode une fois précisés, la tâche effective du compara­
tiste peut être décrite comme une entreprise de reconstruction par le moyen de 
rapprochements systématiques .  Les signifiés des termes rapprochés doivent 
faire l 'objet d'une définition rigoureuse et pouvoir être reconnus comme 
équivalents . Si la condition de synonymie ne se vérifie pas, la différence de 
sens doit être justifiable par recours à des éléments précis. Dans cet examen de 
l'aspect sémantique des données, le principe conducteur a été énoncé par Émile 
BENVENISTE (1966 : 290) : «le "sens" d'une fonne linguistique se définit par 
la totalité de ses emplois» . Il importe donc de vouer la plus grande attention 
aux contextes du mot ou du morphème comparés. De même, l 'évaluation des 
s ignifiants doit prendre en considération l'environnement de leurs phonèmes 
constitutifs. Ainsi, le fait que le skr. s dans sanah «vieux» réponde à lat. s dans 
senex, mais que la sifflante de janasah «du genre» (gén. sg.) fasse pendant à r 
dans generis s 'explique par un changement lié à la position de cette unité 
phonique. Dans le paradigme genus, generis, la consonne r des cas obliques 
peut être considérée comme un allophone de s. C'est pourquoi, la série skr. s :  
lat. r n'est qu'une variante de la série skr. s : lat. s. En conséquence, ces deux 
correspondances seront étiquetées à l 'aide d'un seul et même symbole. Ce qui 
est pertinent pour la définition d'une parenté entre le sanskrit et le latin, c 'est 
la récurrenc� de ces rapports formels dans des unités parallèles.  La régularité 
des faits prouve une origine commune et pennet la restitution d'unités de 
première et de deuxième articulation dans la protolangue. Dans le cas des 
phonèmes ,  le choix de l'archétype exige une vue d'ensemble des correspon­
dances. Il n'est pas indifférent d'observer, par exemple, qu'au modèle skr. s : 
lat. r (cf. janasah :. generis) s 'oppose un type skr. r :  lat. r. 
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C'est le cas de skr. bhariimi : lat. fero «je porte». Les témoignages 
d'autres langues - le grec, le gennanique, le slave, etc. - apporteraient des 
indications complémentaires et soutiendraient la reconstruction d'un *s et d'un 
*r avec statut de phonèmes en indo-européen. Dans le détail, cependant, ces 
restitutions posent souvent des problèmes délicats. Si, par exemple, la compa­
raison de skr. sanah et lat. senex s 'enrichit de la donnée grecque hénos, le 
phonème h entre en jeu et un critère doit être trouvé pour décider de la nature 
du prototype (s ou h). Le comparatiste invoque parfois l 'argument de la 
simplification articulatoire ou de la tendance générale des éhangements 
phonique s2• En l ' occurrence, révolution *s > h s 'explique bien par un 
relâchement de l 'articulation. Mais ce qui est décisif est le fait que le h grec 
correspond aussi à lin phonème autre que s. En témoigne l'exemple du nom du 
«foie» : skr. yak!t, lat. iecur, gr. hêpar. 

Dans ces conditions, si h était ancien, il donnerait en sanskrit et en latin 
soit s, soit y dans le même environnement, ce qui est contraire à la régularité 
des lois phonétiques. On le voit, la méthode comparative s 'attache moins aux 
phénomènes généraux qu'aux faits particuliers. Au nombre de ceux -ci, les 
variantes dialectales présentent un vif intérêt pour 13.: perspective historique. 
C'est ainsi que le grec dorien se rapproche parfois davantage du latin et du 
sanskrit que le parler d 'Athènes. La reconstruction doit donc s 'appuyer non 
seulement sur des caractères internes, c 'est-à-dire principalement sur la distri­
bution des phonèmes à l 'intérieur des langues comparées, mais encore sur les 
données divergentes de dialectes voisins. 

3 .  L'exploitation de ces ressources et l'application rigoureuse de la méthode 
ont donné des résultats remarquables, mais une attention plus grande au critère 
de l 'emploi promet peut-être encore quelques progrès. La prise en compte de 
cet aspect n'est pas en soi un fait nouveau. Antoine MEILLET en fait mention 
dans La méthode comparative en linguistique historique, par exemple3• De 
même, Émile BENVENISTE s 'y réfère explicitement dans son étude sur les 
"Problèmes sémantiques de la reconstruction" (1966 : 289-307)4, Toutefois, 
les conditions d'emploi et le comportement syntaxique des termes de la 
comparaison n'ont pas été envisagés d 'une manière systématique dans les études 
indo-européennes.  On a souvent admis sans examen que les fonnes comparées 
se construisaient identiquement dans leur langue respective. Ou bien l'on ne 
s'est pas posé la question. C'est ainsi que les dérivés grecs en -ma ont été mis 

2 ANTILLA (1989 : 235), par exemple. à propos de la série suéd. v : angl. w :  ail. v. 
retient *w parce que. dit-il, «it is perhaps easier to derive *w > v than *v > w». 
3 Cf. MEILLET (1925). On lit ainsi (ibid. : 38), à propos de V.-p. riidiy «à cause de» et s1. 
radi «id.» : «on n'hésite pas à rapprocher les deux mots parce que forme, sens et détail de 
l'emploi concordent de tout point». 
4 Voir, en particulier, l 'analyse de *dhè- (ibid. : 291-292). 
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en équivalence avec les dérivés latins en -men sans égard à leurs conditions 
d'emploi. En ce qui concerne le grec, Francine MA WET ( 198 1 )  a montré que 
les formes homériques en -ma sont le plus souvent " impliquées dans des 
constructions prédicatives (en particulier dans le rôle d'apposition). Le fait 
n 'est pa� général en indo-européen. L'auteur précise, en effet (ibid. : 160) : 
«( . . . ) cette valeur prédicative des dérivés en -ml} semble particulière au grec. 
Nous n 'en avons personnellement reJ�wé aucun exemple ni en Î.-ir. ni en latin 
et il n'en est, à notre connaissance, pas signalé dans les autr�s langues indo­
européennes», n est vrai que l 'emploi prédicatü est extrêmement rare pour les 
"mots latins en -men .  En rev�che, les doublets en -mentum remplissent 

. 
"
couramment les fonctions syntaxiques d'apposition et d 'attribut du sujet ou du 
complément d'objet dès l 'époque archaïque. Ainsi, comme son parent 
étymologique mnêma chez HOMÈRE, le neutre monimentum se construit 
prédicativement chez PLAUTE dans quatre de" ses cinq attestations. À côté du 
nomi.J1atif et de l'accusatif, le datif s 'emploie auprès de esse dans un syntagme 
caractéristique. C 'est le typé alicui impedimento esse «être un obstacle pour 
quelqu 'un» (dès PLAUTE, Cas. ,  61). Dans ce tour à double datif, bien 
dévèloppé en latin classique, les mots en -mentu!1l jouissent d 'une forte 
représentation. Les variantes en -men, par contre, n'y sont normalement pas 
admises. On a levamento esse «être un soulagement pour quelqutun», non 
*levamini esse; documenta esset non *documini esse; firmamento esse, non 
*firmamini esse; etc. Ces faits établissent l 'importance de l 'emploi prédicatif 
pour les fonnes en -mentum. À considérer le critère syntaxique, on est donc 
tenté de postuler une parenté plus étroite entre -ma et -mentum qu'entre -ma et 
-men. Cette hypothèse n'est pas contredite par des considérations fonnelles,  
puisque -ma, gén. -matos partage avec -mentum l'élargissement dental. Quant à 
la différence de fonnation - athématique en grec, thématique en latin - elle 
peut s'expliquer par le rôle de fonnes ambiguës, comme le nominatif/accusatif 
pl. -mata" (respectivement -menta)5. 

5 Voir RISCH (1974 : 49-50.) 
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ASPECTS DE LA FORMATION DES NOMS 
EN OSCO-OMBRIEN 1 

Claude SANDOZ 

Une vue d'ensemble des formations nominales de l 'osco-ombrien révèle une grande 
diversité de types. La plupart des suffixes et des procédés dérivationnels en usage dans les 
langues classiques se retrouvent dans les inscriptions osques, ainsi que dans les Tables 
Eugubines. Du point de vue historique se présentent d'abord les noms archaïques, et en 
particulier les formes A suffixe zéro, c'est-A-dire les n<?ms-racines. Si le type connaît encore des 
alternances vocaliques intrapàradigmatiques dans des faits indo-iraniens et grecs, ce n'est plus 
le cas en osco-ombrien au vu des données. Mais les exemples du corpus n'apparaissent au 
mieux que dans un petit nombre de formes casuelles et n'apportent donc pas la preuve 
irréfutable de l 'inexistence d'oppositions apophoniques ou quantitatives au sein du paradigme. 
Toutefois, les faits' connus concordent largement avec des termes latins à vocalisme fixe. Ainsi, 
le n'om du dieu Ciel se fléchit sur un thème invariable de forme préitalique *dyew-2. Une 
évolution commune au latin, à l'osque et à l'ombrien produit le passage de e à c devant �w-, 
d'où le datif sg. osque D i u  v e i ,  1 u v e i ,  ombr. 1 u v  e ,  lat. Icvi3• Devant consonne et à 
la finale, c w se monophtongue en ombrien et en latin. Par conséquent, le vocatif y revêt la 
forme 1 u p a t  e r liopater/, resp. lüp(p)lter (employé aussi au nominatif). La variation de 
timbre, en latin, èntre lü(piter) et Iovis (gén. 8g.) a donc une origine secondaire. Comme 
l'indique l 'équation lat. love (abl. sg.): véd. dya vi (loc. sg.), les formes italiques reposent 
vraisemblablement sur un ancien degré e généralisé. On le voit, il n 'y a plus trace, dans les 
attestations du mot, de l' alternance degré long 1 degré zéro (cf. véd. dyau!), dylm vs diva/}; 
gr. Zc4;, Zfjv vs .dl(r)O,). L'analogie abolit le mouvement vocalique dans les noms-racines 
d 'origine indo-européenne. A plus forte raison la flexion des termes typiquement italiques se 
caractérise-t-elle par un thème invariable. C'est le cas de lëg- «loi» et p ak - «paix»t par 
exemple. En effet, lat. lëx, lëgis et p ax, p aels présentent un vocalisme radical constant à 
travers tout le paradigme, et l 'extension du degré long aux cas obliques se vérifie aussi en 
osque, d'après le témoignage des ablatifs sg. et pl . ligud, 1igis. Quant au correspondant 
ombrien de p ae-, l'ablatif sg. pase, la graphie en est ambiguë au point de vue de la quantité 
vocalique. Pour le reste, les éléments du dossier - qu'il s 'agisse de noms simples ou de 
seconds membres de composés - n'attestent pas d'alternances dans les paradigmes flexionnels. 
En revanche, le souvenir d'une variation apophonique se conserve d'une manière intéressante 

1 Ce texte est issu d 'un exposé présenté à Fribourg-en-Brisgau (colloque «Oskisch­
Umbrisch», 26. 9. 199 1). 

2 R. S.  P. Beekes classe le mot dans les thèmes en - u -: The origins of the Indo-European 
nominal inflection, Innsbruck 1 985, pp. 83-85. 

3 L' osque a encore les variantes graphiques LiIOVrC1, lovr171, ZClJr171 (voir les index de 
Vetter et Poccetti). 
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dans un système lexical. Il s 'agit du nom-racine ped - «pied» vis-à-vis de la variante 
compositionnelle -pod- avec degré o. Les Tables Eugubines procurent ped- dans l'ablatif sg. 
p e r i ,  persi, en emploi formulaire avec des adjectifs de localisation. L'officiant accomplit tel 
acte du sacrifice t e s  t r u  k u p e r i (destruco persi) «à son pied droit», tel autre 
n e r t r u  k u p e r i (nertruco persi) «à son pied gauche». Le degré e de p e r i s'  accorde 
avec le vocalisme du terme latin correspondant. Mais la ressemblance ne s'étend pas aux formes 
de la composition: à bipedibus q ua drupedibus du latin répond en ombrien d up ursus 
peturp ursus (VIbIO-ll). Conformément aux tendances de l'évolution phonétique ombrienne, le 
radical -purs- continue * -podA. En ce qui concerne le timbre vocalique, cette forme rappelle 
les faits grecs S(1l0Vr et -œ-rp &.l1OVr . La correspondance est remarquable, mais ne porte que 
sur des données partielles, car la situation du grec apparaît complexe. A côté de -œ-rp &.1fOVr 
existe -rp&1'lC'a, propr. «table qui a quatre pieds», et le mycénien oppose déjà qetoropopi et 
topeza. Le védique, enfin, présente le degré long aux cas forts et le degré plein aux cas faibles 
de dVip ld -, ca tU$p id -, ce qui plaide pour une ancieime alternance ole à l 'intérieur de la 
flexionS. Mais quoi qu' il en soit, le système apophonique ped-I-pod- de l'ombrien reflète un 
état de choses plus archaïque que le latin, où l' analogie a produit un radical unique6. Ce 
conservatisme d'Iguvium a été mis en relation avec les origines très anciennes du syntagme 
d up ursus peturpursus. Dans son ouvrage sur la langue poétique indo-eurppéenne, R. Schmitt 
a opportunément attiré l'attention sur le fait: «Die hohe AItertümlichkeit dieser Wendung wird 
durch den morphologischen Befund der beiden Komposita wesentlich gestützt: bemerkenswert 
ist hier die Ablautstufe umbr. -purs- < idg. * -pod- im Gegensatz zum nomen simplex. von 
dem der Dativ persi. p e r i  belegt ist»7. L'archàisme morphologique va de pair, en effet, avec 
l'usage d'une phraséologie héritée. Le fait n'est d'ailleurs pas isolé et le rituel iguvien atteste 
aussi la formule ueiro pequo (VIa30, etc.) «les hommes et le bétail», qui n'est qu'une variante 
sémantique de dup ursus peturpursus et qui a de même sa contrepartie en inda-iranien. 

Le nom du «pied» a parfois été considéré comme le dérivé nom d' agent d'une racine 
*ped- «fouler, marcher»8.  Si l ' hypothèse se défend au point de vue étymologique. dans la 
synchronie des langues particulières le nom n 'entretient plus de rapports avec un verbe 
primaire9. Du reste, l 'expression de l 'agent se rencontre moins souvent dans des formes 
radicales simples que dans des seconds termes de composés. Le type osque m e d d f s s , 
gén. sg. m e  d r k e r s , nom d'un haut magistrat - propr. «qui montre le droit» (*med-dik-) ­
illustre la tendance générale. Cf. lat. iüdex. Par contre, des titres comme rëx «roi» et d ux 
«chef» constituent des singularités. Selon Meillel: «Sous forme nominale, avec valeur de nom 

4 Pour la fermeture 0 > u devant r. voir G. Meiser, Lautgeschichte der umbrischen Sprache. 
Innsbruck 1986, § 48. 

5 L'apophonie ole est à reconnaître aussi dans le paradigme du nom-racine simple. Voir 
J. Schindler, L 'apophonie des noms-racines indo-européens: BSL 67, 1 972, 33.  

6 Cependant. une trace du vocalisme 0 s' observe dans lat. tripudium «danse sacrée» 
(des Saliens) et le dérivé trlpudi are (var. trlpod are) «danser le tripudium». Cf. ombr. 
a h  t r e p u r  a t u ,  aha tripursatu. 

7 R. Schmitt, Dichtung und Dichtersprache in indogermanischer Zeit, Wiesbaden 1 967, 
p. 212. 

8 J. Schindler, loc.cit. , p. 33.  

, 
9 Sur la relation entre skr. p i t  et le groupe de padyate, cf. M. Mayrhofer, Kurzgefasstes 

etymologisches Worterbuch des Altindischen II, Heidelberg 1963, p. 207. 
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d'agent, *rig- n'est attendu qu'au second tenne de composés et, en effet, raf- n'est courant en 
sanskrit qu' en cette position, ainsi sam -r if- «roi suprême»; au simple, la forme usuelle est 
r a jan -» 1 O .  Cette répartition des noms-racines a pour corollaire le développement de la 
formation en * - tir-I- ter- hors de la composition. Quoi qu' il en soit de la structure du 
paradigme ancien et de la place des variantes apophoniques, les langues particulières ont 
réorganisé cette classe en fonction de leur évolution et de leur système propres. Comme on le 
sait, le védique oppose deux types par l 'accentuation et la rection syntaxique, le grec par 
l' apophonie, tandis que le latin présente une flexion unique à vocalisme 0 suffixal. La situation 
du latin se retrouve en osco-ombrien. Les inscriptions nous font connaître un ensemble cohérent 
de noms de magistrats en -tur « * -ter), avec une fonne invariable du suffixe dans les limites 
du paradigme. Dans une partie des faits, la ressemblance entre le latin et les dialectes italiques 
s'explique par des emprunts. Ainsi, un indice d'ordre phonétique signale le caractère étranger 
de l 'osque k v a f s s t u r ,  ombr. k v e s t  u r , équivalents du latin q uaestor. En effet, comme 
les correspondances régulières mettent en évidence le traitement labial des anciennes labio­
vélaires en Qsco-ombrien, l'initiale de k v a  f s s t u  r a l'air d'un latinisme. De même, le nom 
du «censeuI?> atteste l 'influence de la langue de Rome dans le nominatif pl. k e n  z s u r  (Vetter 
nO 168) 1 1 ,  avec le doublet k e e n z s t u r ,  censtur, analogique. La variante osque sans le t 
suffixal n'est pas .imputable à une simple faute graphique, car Je mot se retrouve identique dans 
le cognomen K e n  s s u r  i -n e f s (Vetter nO 8 1 )  et dans le dérivé trcvcrop-rtX'Ct}l d'une 
inscription lucanienne de Rossano di Vaglio (Poccetti nO 1 75, 3) 12. Tandis que ces termes du 
vocabulaire politique dépendent du modèle latin, des éléments proprement osco-ombriens 
apparaissent dans l�s Tables Eugubines. Avec le traitement typique d'un ancien groupe -kt-, le 
masculin u h t u  r ,  ace. sg. u h t u  r u , correspond au latin a uctor et désigne un «maître des 
cérémonies» en - III 4, 7 ' et 813 .  De plus. la dérivation en -tur concerne le nom d'un prêtre 
éminent du rituefiguvien, l' a r f e r t u  r (arsfertur, arfertur). Le latin n'en a pas l'équivalent 
et le mot arferia de Festus doit être un emprunt à l'ombrien14. Ce qui est remarquable, dans ce 
nom d'agent, c 'est l 'addition du suffixe * -ter à la racine *bher- «porter, apporter». Non 
seulement *a dfertor n'existe pas en latin, mais les règles de fonnation du type n'en 
favorisaient pas la création. En effet, le dérivé latin en -tor se construit généralement sur le 
radical du participe passé passif. Or, dans le cas de fere, une racine supplétive fournit les 
fonnes du perfectum et de l'adjectif en * -00-. C'est pourquoi «celui qui porte (une loi)>>, C.-à-d. 
qui la propose , s 'appelle régulièrement 1 a tor.  Cf. , avec un préverbe, d il a t o r  
«dénonciateur»15. Ces faits mettent en évidence l 'intérêt d u  témoignage ombrien: a r f e r t u r 

10 A. Emout - A. Meillet, Dictionnaire étymologique de la langue latine4, Paris 1 959, 
p. 572. 

-

1 1  Vetter = E. Vetter, Handbuch der italischen Dialekte, Heidelberg 1953. Sur les fonnes 
italiques du nom du censeur, voir J. Untennann, Oskisches, 2. censtur und Verwandtes: IF 63, 
1 957, 245-252. 

12 Poccetti = P. Poccetti, Nuovi documenti italicî, Pise 1979. 

13 Voir le commentaire de 1. W. Poultney, The Bronze Tables of Iguvium, Baltimore 1959, 
p. 20 1 .  

14 L'étymologie d '  a r f e r t u  r a été examinée par G. Redard, Sur un nom indo-européen 
du prêtre, in: Studia indoeuropejskie J. Safarewicz septuagenario ab amicîs collegis sodalibus 
animo oblatum gratissimo, Cracovie 1974, 192- 195. 

15 <dl n'y a pas de substantif fertor, cf. Varr., L.L. 8, 57 : non fit ut m essor" fertor; bien 
qu'on lise dans les gloses infertor: 1t«p«Bé'rr", qui rappelle ombrien a r f e r  t u r ,  arsfertur 
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n'a pas de contrepartie en latin, mais rappelle, par sa formation et son sens, av. fra -b eretar-. 
qui s'applique à un prêtre de rang inférieur. En ce qui concerne les noms de fonctions féminins 
associés aux masculins en -OOr, les types latin et osco-ombrien ne coïncident pas. Tandis que la 
langue de Rome se sert du suffixe d 'abstrait -türa dans quaestüra vis-à-vis de q uaestor, le 
parler d'Iguvium opte pour le morphème * -iti a (ou * -eti a). En témoignent k v e s t  r e t i e , 
loc. sg.;  «pendant la questure» et u h t r e t  i e «pendant l'exercice de la charge d' a ucton>. Ces 
dérivés présentent la formation des abstraits latins du type lüstitia . Ce qui les caractérise 
morphologiquement, c 'est le degré zéro du suffixe d'agent: * -iti a (ou * -etia)  s'attache au 
thème uh tr-, non uhtur-. n y a là une trace d'alternance, comme dans le féminin latin en -tr-fx 
en face de -tor. 

Aux noms d'agent en * -terl-tor s'articulaient des noms d'action en * -ti - et en * -tu-, 
bien représentés en indo-iranien, en grec et en germanique16, Pour sa part, le latin offre une 
situation inégale, avec un développement important de * -tu- (type sta tus) face à un groupe en 
* -ti- marginalisé (type messis < *met-tis). Dans la dérivation vivante de noms abstraits 
déverbatifs, * -ti- a été remplacé par un suffixe plus étoffé de forme * -tion - (type statio). Cette 
formation se retrouve en celtique, en arménien et peut-être en gotique, mais avant tout en osco-
ombrienl7.  n y a, en effet, des exemples clairs du type en * - tion - dans les inscriptions 
italiques, tandis que * -tJ- et * -tu - primaires n'y figurent que dans des formes d'étymologie 
incertaine. Qui plus est, le contexte de ces mots ne met pas en évidence la valeur de nom 
d' action. Pour ombr. ahti- (dans a h  t î m - e m et a h  t i s - .p e r ), la phonétique permet 
différents rapprochements, sources d'interprétations diverses. Buck et Poultney posent *akti-
e t  s e  réfèrent au latin actJo18• Vetter. au contraire, envisage une identification avec l e  terme 
osque a f t  i { m ,  ce qui suppose un point de départ *apti-19. Vu la difficulté à restituer une 
racine, la nature même du suffixe devient incertaine. De même, r étymologie de r osque ufti­
(gén. sg. u f t  e i s , nom. pl. u h f t  i s )  ne fait pas l 'unanimité. Quant à ombr. spanti­
(ace. sg. s p a  n t  i ,  s p a  n t  i rn - a  r ). i l  est aujourd'hui considéré comme un mot d'emprunt. 
Le cas le plus intéressant se dégage de l 'expression a n t e r  v a k a z e (Tables Eugubines lb8; 
cf. anderuacose, Vf047). n s' agit, semble-t-il, d'un syntagme binaire, Interprét�ble par le latin 
« *intervacatio sit». Le texte dit qu'une interruption dans l 'accomplissement des sacrifices en 
compromet l 'efficacité et contraint à recommencer l' opération. Les éditeurs s'accordent 
généralement sur une lecture a n t e r  v a k a z + s e ,  forme enclitique du verbe «être» à la 3e 
pers. sg. du subjonctif. Dans cette interprétation, a n t e r  v a k' a z peut être compris comme 
un abstrait en -ti- *an ter-wak i t(i)s avec le sens de lat. interruptio. On aurait affaire à un 

«*adfertor» et que la langue de l'Eglise ait créé offertor. -torium» (A. Ernout - A. Meillet, 
Op.cit. , p. 228). 

16 Ce système suffixal a donné lieu à des études d'ensemble. Voir, notamment: 1. Holt, Les 
noms d'action en -alS (  -'rIS). Etude de linguistique grecque, Aarhus 1 940; E. Benveniste, 
Noms d 'agent et noms d'action en indo-européen, Paris 1948; G. Liebert, Das Nominalsuffix 
- tf- im Altindischen, Lund 1 949; F. Bader, Emplois récessifs d 'un suffixe indo-européen. 
*-tu -: BSL 72, 1977, 73-127; M.-J. Reichler-Béguelin, Les noms latins du type mëns. Etude 
morphologique, Bruxelles 1 986. 

17 L'extension de * -tion - en dehors du ,latin a été indiquée par M.-J: Reichler-Béguelin, 
Op.cit. , pp. 204-207. 

1 8 C. D. Buck, A grammar of Oscan and Umbr�an2 , Boston 1 928, § 247, 1 a; 
J. W. Poultney, Op.cit. , p. 295. 

19 E. Vetter, Handbuch der italischen Dialekte, Heidelberg 1 953, p. 1 82. Critique de cette 
interprétation et d'autres explications chez G. Meiser, Op.cit., § 38, 7. 
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véritable nom d'action, en relation avec un verbe dans le système de la langue, si v a ç e t u m 
appartient - comme on l' admet - à la même racine * wak - «être vide». Mais on a aussi vu dans 
- v a k a  z un participe (<<vacatus» ou * - vakan ts: Vetter, p. 1 80). Quoi qu' il en soit, ces 
données et quelques autres éléments douteux constituent les seules traces de la dérivation 
déverbative en * -ti - en osco-ombrien. En revanche, tin * -ti - secondaire est bien établi dans un 
groupe de noms ethniques. On a, par exemple, osque 1 u v k a n a t e i s (gén. sg.) et ombr. 
t a  r i  n a t e  (ace. sg.) .  Cf. , pour la formation, lat. optima tes. A ces mots en * - a ti - font 
pendant des dérivés en * - a tu - (type lat. magistratus). Ainsi, l'ombrien atteste a r p u t  r a t  i 
(abi. sg.) = lat. arbitra tu et m aron a to (abl. sg.), construit sut m aron -, nom de magistrat 
(nom. pl. marone:  Vetter nO 234; les marones sont mentionnés dans des inscriptions latines, 
CIL 1 21 12; XI 5390). Comme suffixe primaire, * -tu- apparaît peut-être dans l'ombrien a h  t u  
(dat. sg.), généralem�nt tenu pour un théonyme, -mais le terme n ' a  pas d'étymologie assurée. 
Par contre, la fonne et la fonction du morphème sont claires dans le supin a n z e t i a t u (écrit 
a n  z v r i a  t u ), a (n)seria to, construit avec le verbe «aller». Le sens est «observer» (lat. 
observa tum), comme l'indiquent le contexte et l'analyse *an-ser(w)i a tum, avec la racine 
* ser- «veiller, faire attention» .  Intégré au système verbal, le nom en * -tu - n ' a  plus 
d' autonomie syntaxique en ombrien. Ce statut contraste avec les conditions d'emploi beaucoup 
plus libres du dérivé en *-tlon - ou * -ion -. Le type se présente, en effet, dans différentes 
formes casuelles, en principe au singulier, car le pluriel n'est guère compatible avec la valeur 
d' abstrait. Or, la flexion manifeste une alternance remarquable entre le nominatif et les autres 
cas du paradigme. L'osque oppose, par exemple, f r u  k t a t i u f «fruit, bénéfice» (Vetter 
nO 1 , 2 1 )  et m edica tinom «iudicationem» (Vetter nO 2, 16). La finale - t i u f repose sur 
* -tJon - + désinence * -s et représente donc un degré long, tandis que la forme alternante illustre 
le degré zéro. Dans -tJn-, -in -, la voyelle est longue, à en juger par l'orthographe. En effet, les 
exemples provenant d'inscriptions rédigées dans l'alphabet national osque n'ont jamais le signe 
i diacrité (f) et les fonnes ombriennes n'offrent jamais la graphie e, mais toujours i. Cela se 
vérifie, par exemple, dans l'ablatif sg. osque t a n  g i n  li d «avis officiel, décision» et dans 
l' ablatif sg. ombr. n a  t i il e «famille, gens». Par conséquent, le partenaire de *-(t)lon- dans 
la déclinaison présente la forme * -(t)ïn-, avec Hong. M. Leumann explique cette variante par la 
contraction de -ien - et affirme: «An Ablaut -ion -I-Tn - ist nicht zu denken»20. Cependant, 
l ' irrégularité apparente de ce système disparaît au prix d'une reconstruction «laryngaliste». 
Comme le suggère prudemment M.-J. Reichler-Béguelin, sur la base d ' un suffixe 
* -Hen -I-Hon - reconnu par K. Hoffmann dans d'autres dérivés, le complexe * -tion -I-tfn -
pourrait être ramené à *-ti-Hon -/* "..ti-Hn21.  En dehors de l 'osco-ombrien, une trace de -tfn ­
s'observe peut-être dans lat. festIn are «se hâter», qui selon Meillet «pourrait provenir d'un 
substantif dérivé *festio, *festTnis»22. Cf. aussi opfn arT, éventuellement dérivé d'un 
substantif *opio, *opTnis. Ces témoins indirects du latin n'ont évidemment pas le poids des 
faits os co-ombriens, mais apportent tout de même des indices en faveur de l'existence du type 
alternant en italique. 

De la classe-en * -tion - se distingue nettement, par la formation et la valeur, la dérivation 
en * -t a t- (variante *-tati-). Ce suffixe produit aussi des abstraits féminins, mais ce sont des 
dénominatifs, issus de substantifs et d ' adjectifs (ex.: cfvi tas, n ovit a s). Au point de vue 
fonctionnel, les mots en * -t a t- indiquent un état social ou renvoient à des qualités. n s'agit 

20 Lateinische Laut- und Fonnenlehre2, Munich 1977, § 324 C. 

21 M.-J. Reichler-Béguelin, Op.cit. , §§ 2 1 2  et 2 1 3. Pour K. Hoffmann (MSS 6, 1 955, 
35-40 = Aufsatze zur Indoiranistik II, Wiesbaden 1976, 378-383), le suffixe * -Helon- figurait 
dans des mots comme av. m f8r a (= m an tra a dans la scansion des Gâthâs) < *m en tro­
Ui(n)l-ljo(nJ, cas faibles mf8r an - < *mentro-![n -. 

22 A. Ernout - A. MeiIlet, Op.cit. , p. 23 1 .  
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d'un type important et productif en latin, connu aussi ailleurs, notamment en grec et en indo­
iranien. Mais les exemples sont étonnamment rares en asco-ombrien. De fait, les manuels ne 
donnent que r osque heren ta t- sous les fonnes du génitif sg. h e r e n t a t e i s et du datif sg. 
h e  r e n  t a t e  f (Velter nO 107). Un élément du contexte, l 'épithète h e  r u k i n  a f = lat. 
Erycinae, invite à reconnaître dans Herentas un nom de Vénus. Le terme appartient à la racine 
her- «vouloir» et repose sur une fonne participiale h eren t-, parallèle à lat. voJunt-, attesté 
dans voJ un t as. S'y ajoute un témoignage osque moins anciennement connu. le locatif sg. 
1CCVC10p'&CX:f1] 1  d' une inscription lucanienne de Rossano di Vaglio (Poccetti nO 175, 3; 
cf. supra). L 'analyse ne pose pas de problème: le suffixe -ta t- s'attache au nom de magistrat 
censor et forme le nom de la magistrature correspondante. L'expres�ion signifie donc «in 
censura». L' intérêt de ce nouvel exemple ressort de la comparaison avec les formations 
ombriennes k v e s t  r e t  i e et u h t r e t i e (voir ci-dessus). On le voit, la désignation de ces 
charges officielles n 'a  pas été dévolue à une seule classe dérivationnelle. Le type 1CcvC1op'ta'C1]l 
rappelle le latin aedilita s. 

Même compte tenu des dimensions du corpus, la faible représentation de certains suffixes 
en osco-ombrien surprend le latiniste. La rareté de * -t a t- n'est pas seule en cause. Dans 
l 'ensemble des dérivés de genre inanimé, * -m�to-, si fréquent en latin, ne se présente que dans 
osque t r f s t  a a m e n  t u d = lat. testamento. La variante athématique * -mn se trouve dans 
un petit nombre d'exemples. On a, en osque, l'ablatif pl. t e -i- e m n i s s «bornes, limites» 
(Vetter nO 1 ;  cf. lat. termen). Mais le nominatif pl. t e r  e m e n  n i il de la même inscription 
s'explique difficilement dans le cadre d'un paradigme conson�ntique. Von Planta cherche la 
solution dans un doublet * term enio- (Grammatik der oskisch-umbrischen Dialekte II, 
Strasbourg 1 897, p. 147). Buck tient la balance égale entre cette hypothèse et la possibilité d'un 
empiètement des thèmes en -1 - (Op.cit. , p. 127). Quoi qu'il en soit, le type en * -mn cède du 
terrain au profit d'autres fonnations. Comme ailleurs, la thématisation a ici joué son rÔle. Ainsi, 
les Tables Eugubines attestent termnom -e «ad tenninum». D'ailleurs, dans l'ensemble des 
formes nominales osco-ombriennes, les thèmes en -0- sont très nombreux. Les suffixes 
thématiques se subdivisent en types variés et servent à la formation de classes importantes; 
diminutifs en * -elo- et * -kelo-, adjectifs en * -to- et en * -no-, noms d'instruments en * -tro-. 
C'est aussi un morphème thématique qui caractérise le comparatif. A la différence du latin, en 
effet, l 'osco-ombrien recourt au complexe * -is- tero- pour la formation des équivalents 
sémantiques de lat.  m aior et minor. Il s'agit, respectivement, de l 'ombrien m e s  t r u  < 
*magistera et de l'osque minsueis (gén. sg.), bâti sur *minis�ro-. 

De l 'ensemble des faits se dégage finalement une impression de grande richesse 
morphologique. La plupart des types de dérivés latins ont un écho en asco-ombrien, mais d'une 
langue à l 'autre s 'observent des fortunes diverses. Si les ressources formelles sont à peu près 
les mêmes, leur exploitation dans le système grammatical comporte souvent des différences. On 
l ' a  vu pour les noms d'action et le comparatif, notamment. Là où r osque et l 'ombrien se 
séparent du latin, la divergence intéresse souvent le jeu des alternances et la productivité 
respective des suffixes. 

. 

Claude Sandoz 



L'ÉTYMOLOGIE DE LAT. LEX «LOI» 
Claude SANDOZ 

Le statut étymologique du nom latin de la loi ne fait pas ( 'unanimité. Selon une ancienne 
hypothèse,r1ëx f. s 'expliquerait en latin même comme nom d'action correspondant au verbe 
legere «lire>; et signifierait proprement «lecture». Le passage de la fonction de nomen actionls 
à celle de nom.en rel actae conduirait au sens qe «chose lue». Les auteurs se représentent le 
contexte de cette désignation par référence à la pratique romaine de publication des lois: la Jëx 
devrait son nom au fait qu'une fois promulguée et afflchée (cf. Pexpression legem flgere), elle 
était lue par les citoyens 1. Ou �ien le terme renverrait à la lecture officielle à haute voix, de la 
part du magistrat2. Si à première vue rhistoire des institutions de la Rome archàique confère à 
cette interprétation mie certaine vraisemblance, l 'examen linguistique de la question en révèle les 
difficultés. Non pas que le rapport entre un substantif radical athématique et un verbe de la 3e 
conjugaison constitue une irrégularité: la même relation morphologique existe entre dic- (dans la 
formule dlcis ca usa «par manière de dire, pour la forme») et dico, par exemple. Mais la  
chronologie des faits linguistiques ne s 'accorde guère avec ttexplication de lëx comme 
déverbatif de lego «lire» . En effet, les noms-racines présentent les traits d'une formation 
archàique, d'origine indo-européenne, tandis qu'un nom de la lecture présupposerait Pexistence 
de l'écriture et appartiendrait donc à une époque relativement récente. De fait, si lëxse rattachait 
au verbe «lire», sa date de naissance se situerait après l'introduction de l 'alphabet en Italie. Le 
même constat s' appliquerait au terme correspondant de l 'osque (abl. sg. 11gud et abl. pl. ligls) 
et du marrucin (nom. sg. 1ixs). Dans cette perspective, il y aurait à verser au dossier une forme 
du verbe «lire» d'une inscription pélignienne: lexe «legisse(?)>> à Corfinium (Vetter nO 213)3, 
Mais la formation d'un nom-racine à l 'époque historique ne semble pas compatible avec .le 
caractère résiduel de ce type morphologique. Le nom radical athématique appartient au plus 
vieux fond du lexique indo-européen et n'est 'plus qu'une survivance en italique, aussi bien 
qu'en grec et en sanskrit. Dans ces conditions, au moment où des besoins nouveaux 
déterminent l ' apparition du sens de «lire» pour la racine *1eg-, la dérivation d'un nom lëx à 
suffixe zéro n'entre plus dans les possibilités de la langue. Une création analogique, par 
exemple d' après le modèle rego -+ rëx, ne paraît pas plus justifiable, car l'analogie profite 
généralement aux types productifs. D'autre part, rien ne rapproche, au point de vue sémantique, 
lego de rego. Enfin, le sens hypothétique de «lecture» ne rend pas bien compte d'un emploi 
ancien de lëx: dans la langue sacerdotale, le terme désigne une loi religieuse, une règle rituelle. 
Tite-Live en conserve le souvenir dans une prescription sur les sacrifices du «printemps sacré» 
(ver sacrum), en 22, 10, 4: q ui faclet. quando volet q uaque 1ege volet faclto «celui qui 

J Voir M. Bréal, «Lëx»: Mémoires de la Société de Linguistique de Paris 15, 1908, 151 .  

2 C'est l 'avis d'A. Magdelain, La loi à Rome. Histoire d'un concept, Paris 1 978, p. 18 .  

3 Velter = E. Vetter, Handbuch der italischen Dialekte, Heidelberg 1 953. A la suite de 
Thurneysen, l'auteur du recueil traduit lexe par «legistis». 
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sacrifiera, qu'il sacrifie quand il voudra et selon le rite qu'il voudra». A cette valeur sémantique 
de tex fait écho le sens de marre 1Ixs, attesté dans une inscription du milieu du -Ille siècle 
av. J.-C., relative à un sacrifice pour le compte de Jupiter (Vetter nO 2 1 8). De même, leigibus 
se rapporte à une sorte de règlement sacré dans une dédicace de Préneste (Vetter nO 509). En 
dehors du latin, seules les données osques ligud et 1Jgis de la Table de Bantia présentent 
l 'acception juridique. Mais ce témoignage n'est pas très ancien ( 100 av. J.-C.) .  En fin de 
compte, l'examen du dossier linguistique n'oriente donc pas vers une définition de tex par 
«lecture (de la loi)>>. 

Force est de revenir, ainsi, à une étymologie indo-européenne. Dès 1 906- 1 908, 

A. Meillet proposait un rapprochement avec l'indo-iranien4: la racine de lix se retrouverait dans 
l'avestique rizar9, rizan -, traduit par «usage rituel, loi religieuse», et dans le védique rijani 
(locatif), traduit par «sous la loi de». Mais les emplois du terme iranien s'accommodent aussi de 
la traduction «commandement (divin)>> et n'interdisent pas un rapprochement avec r izayeitl 
«régner, commander». En effet, r izare s'applique aux prescriptions d'Ahura Mazaah. Au 
Yasna 34, 12, le fidèle demande à son dieu: «Quel est ton commandement?» (kat tOi r iZar9?). 
Le souci d'une stricte observance des préceptes de la religion se ret�ouve aü Yasna 50, 6 :  
«Puisse le  créateur de la  force mentale m'enseigner ses commandements par la  Bonne Pensée!» 
(d a ta xrat9us ... razëng vohü s ahIJ,m anagh a). De même, le contexte de raJani en védique 
admet tout à fait l'interprétation du mot comme dérivé nominal du groupe de r i  j - «roi» et 
«régner». Le sens propre en serait «domination». Dans cette perspective, le passage de Rgveda 
1 0, 49, 4, unique occurrence du terme, signifierait: «Moi, j 'ai été sous la domination du 
sacrifiant» (aham bhuvatp yajam inasya rajani). Ainsi, l'indo-iranien n'aurait pas trace de 
* leg,., «loi»5. 

Tout bien considéré, le nom latin de la loi se range dans le lexique indo-européen 
occidental. Comme on l'a dit depuis longtemps6, lat. tix a des correspondants en germanique: 
v.isl . lpg, n. pl. «loi», v.angl. lagu (emprunt préhistorique au scandinave) > angl. la w et got. 
* bi -lageins, d'après Jordanes, De origine actibusque Getarum XI (fysicam tradens 
n a turatiter propriis legibus vivere fecit, quas usque n un c  conscriptas belaglnes 
n uncupan t)7. Ces termes se rattachent à la racine *legh - intr. «être couché» 1 tr. «poser» 
(cf. all. llegen et Jegen) et s ' appliquent proprement à ce qui a été établi, institué. La loi est une 
disposition pennanente. Contre cette étymologie ont été formulées deux objections: a) la sonore 
aspirée de *legh - ferait attendre en latin un paradigme *lex l lihis; b) les faits italiques et 
germaniques ne concordent pas dans leur vocalisme. En ce qui concerne l' irrégularité du 
consonantisme dans les cas obliques de lix, l:analogie en rend cOI1.1pte aisément. En effet, une 
alternance -x : -h - aurait été tout à fait insolite dans un paradigme nominal. Lê seul parallèle 
susceptible d'être allégué est conjec�al: M. Leumann pose un nominatif sg. * vex �{chargement 

\ ,. 

4 «Lat. lex» : Mémoires de la Société de Linguistique de Paris 1 4, 1 906- 1 908, 392. Cf. aussi 
A. Emout - A. Meillet, Dictionnaire étymologique de la langue latine, 4e éd., Paris 1 959, 354. 

5 A cette opinion se tient M. Mayrhofer, Kurzgefasstes etymologisches Worterbuch des 
Altindischen, vol. III, Heidelberg 1976, p .. 50. Voir aussi A. Walde - J. B .  Hofmann, 
La te in isch es etymologisches Worterbuch, vol. 1, 3e éd., Heidelberg 1938, p. 790. 

J 

6 Déjà C. Louner, «Ueber die Stellung der Italer innerhalb des indoeuropaischen Stammes»: 
Zeitschrift für vergleichende Sprachforschung 7, 1 858,  1 67 . Plus récemment, E. Pisani, 
Lingue e culture, Brescia 1 969, pp. 2 1 0-2 1 1 .  

7 Cf. S .  Feist, Vergleichendes Worterbuch der gotischen Sprache, 3 e  éd., Leyde 1 939, p .  9 1 . 
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d'un char, charretée», à côté du génitif vehis (de la famille de veho «transporter en char»)8. 
Mais les auteurs n'attestent que le nominatif vehis. En revanche, l 'alternance -x : -g- existe 
dans le type früx, frügls. Quant à la discordance du vocalisme entre les faits italiques et les faits 
germaniques, elle peut s' expliquer par un jeu de variantes apophoniques dans le prototype de 
1ex. En définitive, il n'y a donc pas d'obstàcle au rapprochement du point de vue formel. Quant 
à l'aspect sémantique de la question. des données parallèles l 'éclairent suffisamment. Ainsi, 
l 'allemand Gesetz «loi» se rattache à la famille lexicale de setzen «mettre, poser». D'autre part, 
gr. 8caJ..Los «loi. coutume» ef 8é/llS «loi établie par l 'usage» reposent sur n811/l1 «poser, 
placer, établiD>. Enfin, d'une manière significative, la notion de «lois établies» est exprimée par 
le syntagme ol 1(c�vol véJ.Lol chez Thucydide 3, 82 (cf. Aristophane, Ploul. 9 14; Xénophon, 
Mém. 4, 4, 2 1 ;  etc.). Qu'une racine verbale indiquant la position fournisse un nom de la loi n'a 
donc rien d'exceptionnel. Si un verbe * legh - est inconnu en latin, une trace en subsiste en 
falisque dans une inscription funéraire: luolltio /;} uersno : Jecet : hec «Voltius Vèrsenus iacet 
hic» (Veuer nO 286). L� graphie 1ecet est pour Ilegetl. Ce témoignage prouve l 'existence du 
verbe en italique et n'est 90nc pas sans intérêt pour l'histoire de 1ex. 

Claude Sandoz 

8 Lateinische Laut- und Fonnenlehre. Neuausgabe, Munich 1977, p. 274. 
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Remarques sur les temps verbaux 
dans le domaine linguistique indo-européen 1 

Claude Sandoz 
Universités de Neuchâtel et Lausanne 

En indo-européen ancien, les thèmes de la conjugaison véhiculent des 
valeurs essentiellement aspectuelles, tandis que la catégorie du temps 
ressortit aux morphèmes désinentiels et à l'augment. De fait, seule 
l'opposition présent/passé se traduit dans la morphologie des paradigmes 
(prés. vs impf., pf. vs plus-que-pf.). Le futur ne remonte probablement pas à 
la langue commune. 

. 

La grammaire traditionnelle fait souvent de la catégorie du temps une des 
caractéristiques principales du verbe. Ainsi s'expliquent des particularités 
terminologiques, par exemple l'extension de remploi du mot "temps" pour 
la description de phénomènes non exclusivement temporels (cf. 
l'expression concordance des temps) o u  la dénomination allemande 
Zeitwort. De fait, l'opposition passé - présent - futur s'inscrit dans la 
morphologie verbale de nombreuses langues et concerne, le cas échéant, 
non seulement les formes personnelles, mais également les formes 
nominales du verbe (infinitifs, participes). En indo-européen ancien, 
cependant, les distinctions fondamentales du système verbal intéressent 
moins le temps que l'aspect. La situation chronologique du procès s'y 
exprime en partie par des moyens adverbiaux (comparer le fonctionnement 
de hier - aujourd'hui - demain en français, par exemple). Les fonnes 
qu'on appelle "présenf', "aoriste" et "parfait" en indo-iranien et en grec 
traduisent donc des oppositions avant tout aspectuelles. Selon 
l'enseignement traditionnel, le présent relate un procès envisagé dans son 
déroulement, l'aoriste exprime le procès pur et simple, et le parfait se 
rapporte au résultat de l'action. Les systèmes des langues historiques 
révèlent, en fait, une situation plus complexe. En particulier, le présent ne 
s'oppose pas seulement à l'aoriste et au parfait, mais encore à l'imparfait -
et la dimension temporelle reprend alors ses droits. De son coté, l'aoriste de 
proposition subordonnée peut marquer l'antériorité2.oMais quoi qu'il en soit 
de le� statut dans la langue et dans le discours, le présent (-imparfait), 

1 Ce texte est issu d'un exposé présenté à l'Université de Lausanne, le 5 juin 1996. 
2 Voir, pour le védique, K. Hoffmann, Der Injunktiv im Veda, Heidelberg 1967, p. 157. 
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l'aoriste et le parfait s'opposent morphologiquement par la formation du 
thème verbal. Soit, par exemple, la racine sanskrite bhü-"être, devenir" .  Le 
présent revêt la forme bhavati "il devientlt, tandis que l'aoriste et le parfait 
se construisent sur bhü-, resp. a-bhu-t et babhüva. Ces faits montrent une 
alternance dans le radical (bhav- vs bhü-), ainsi que, dans le parfait, une 
syllabe additionnelle, qu'on appelle "redoublement".  

L'association de ces formes alternantes constitue un paradigme complet. 
Mais la question se pose de savoir si le sens lexical de toute racine verbale 
s 'accommode des trois valeurs aspectuelles du système indo-européen. A 
en juger par les correspondances de langue à langue, certains verbes 
archaïques n'existaient qu'au présent, d'autres qu'à l'aoriste, d'autres encore 
qu'au parfait. Leur paradigme était, comme on dit, "défectif' ,  c'est-à-dire 
incomplet. Les racines signifiant "'être", "aller", "manger", "porter", par 
exemple, ne procuraient qu'un thème de présent(-imparfait}. Il s'agit 
respectivement de *H4!s-, *H4!i-, *H4!d-, *bher-. Cela signifie que seul le 

présent (-imparfait) manifeste des formes identiques d'une langue à l'autre, 
comme lat. est "ll estlt vis�à-vis du germanique ist, du grec ésti, du sanskrit 
asti, etc. En revanche, des racines signifiant ItvoirTl, "entendreU, "dire", 
"venir" ne s 'employaient à l'origine qu'à l 'aoriste .  C'est le cas, 
respectivement, de *weid-, *kleu-, *wekw- et *gWeH2-. Or, de même qu'en 

phonologie les "cases videslt tendent à se remplir, de même au plan du 
système grammatical les lacunes du paradigme verbal tendent à se 
combler. C'est ainsi que, dans un champ lexical, des verbes de sens voisin 
se rapprochent et deviennent complémentaires. Une conjugaison se crée, 
lorsque les termes étymologiquement distincts se grammaticalisent et 
passent du statut de variantes lexical�s à celui de variantes morphologiques 
(allomorphes). Le phénomène est connu sous le nom de "supplétisme"3 . En 
fournissent une illustration les formes du verbe "être" en latin. En effet, la 
racine préhistorique *bhü-, compatible avec les valeurs d'aoriste et de 

parfait, s'articule au présent *es- et, avec passage du *bh aspiré àf, donne 
le système es-/fu-. C'est l'opposition est uil est" 1 fuit "il a été, il fut". Il ne 
faut pas confondre ce jeu de formes avec n'importe quelle situation de 
concurrence lexicale. En fait, le supplétisme répond à trois critères précis: 

a) toutes les formes d'un paradigme supplétif relèvent d'une seule et même 
synchronie; 

3 Sur la défectivité et le supplétisme, une étude approfondie revient à K. Strunk, 
" Überlegungen zur DefektiviUit und Suppletion im Griechischen und 
Iodogennanischeo", Glotta 55, 1977, 2-34. 
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b) aucun des termes n'empiète sur le domaine d'un autre, ce qui signifie 
qu'ils sont en distribution complémentaire dans le paradigme; 

c) les significations lexicales de toutes les fonnes se recouvrent4. 

Ces conditions se vérifient dans le cas du système es/fu-. En effet, les deux 
unités appartiennent à un même état de langue. D'autre part, les radicaux ne 
se chevauchent pas dans le verbe: es- (et sa variante conditionnée er-) 
règne dans la série temporelle de l'infectum, à savoir présent, imparfait, 
futur (est, eratt erit). De son côté, le radicaljù- s'installe dans le perfectum: 
parfait, plus-que-parfait, futur antérieur (juit, jùerat, fuerit). Enfin, les 
contenus lexicaux coïncident. Ce dernier point doit se vérifier dans des 
constellations de contextes5. La synonymie des composants du paradigme 
est garantie par leur emploi conjoint .dans un texte et à propos du même 
référent. Dans le cas de es- / jù-, un exemple de Plaute illustre clairement 
l'équivalence. L'entremetteur de la comédie du Persan, Dordalus, est berné 
par un esclave et se plaint de son sort: je suis, dit-il, le plus malheureux des 
hommes "qui sont, qui seront, qui furent, ou qui doivent être un joutl ( • • •  

qui sunt, qui erunt, quique fuerunt, quique futuri sunt posthac). Le verbe 
supplétif latin sum/jùl est déjà constitué dès les premiers textes et remonte 
donc à l'époque préhistorique. La combinaison des racines *es- et *bhü- se 
rencontre dans plusieurs langues, mais la distribution des termes dans le 
système ne concorde que partiellement ou pas du tout. Dans le groupe 
italique, par exemple, l'os co-ombrien diffère du latin, avec remploi de fu- à 
l'infectum (osque JUfans Jterant", fus(d lIesset", JUst Iterittl, etc. ; ombra jùtu 
"esto",jùst "erif', etc.). En germanique, d'autre part, le verbe *es- se reflète 
notamment dans all. ist, tandis que le verbe *bhü- subsiste indirectement 
dans bin et bist. En revanche, les formes du prétérit et du participe passé 
reposent sur une troisième racine: *wes- "séjourner, habiter". On a ainsi all. 
ge-wesen et, avec rhotacisme, war (= angl. was) .  Les disparités d'une 
langue à l'autre indiquent que la structure supplétive se met en place dans 
la période de formation des parlers historiques, à date 
postindo�européenne. D'une manière générale, la constitution de verbes 
supplétifs s'observe à différents stades de l'histoire du groupe 
indo-européen. La conjugaison irrégulière de lat. sum/fuÏ se complexifie 
encore en roman. Le paradigme français de être comporte ainsi une 
troisième série de formes, bâties sur la racine de stare. Il s'agit de 
l'imparfait (pétais), du participe présent (étant) et d� participe passé (été). 
Sur trois radicaux repose également le paradigme du verbe aller. Les 

4 La formulation de ces principes appartient à K. Stmnk, loc. cit. , pp. 16-17. 5 Voir ibid., p. 17. 
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fonnes se répartissent sans empiètement de l'une sur les autres. Au présent 
je vais répondent l'imparfait j'allais et le futur j'irai. Après retranchement 

des éléments grammaticaux du sens, les termes s 'équivalent 
sémantiquement. Seule une valeur particulière se limite à une partie du 
paradigme: il s'agit du sens nêtre sur le point de" ,  lié à la fonction 
d'auxiliaire. Avec ce statut, en effet, le verbe ne se rencontre qu'au présent 
et � l'imparfait: je vais écrire peut signifier "je suis sur le point d'écrire", 
j'allais écrire "j'étais sur le point d'écrire". En revanche, j'irai écrire 
n'admet pas l'interprétation "je serai sur le point d'écrire", Il faut remarquer 
que la possibilité ou l'impossibilité de l'emploi comme auxiliaire ne 
dépendent pas de la nature du radical, mais de la catégorie temporelle. 
Ainsi, la forme a ll- fonctionne tantôt comme auxiliaire (présent et 
imparfait), tantôt comme verbe de mouvement (passé simple, passé 
composé, eté.). Il n'y a donc pas à reconnaître des sens distincts dans les 
variantes du système je vais, j'allais, j 'irai. 

Tandis que les tennes supplétifs des paradigmes anciens traduisent souvent 
des oppositions aspectuelles, les systèmes plus récents impliquent 
davantage la catégorie du temps. Dans la flexion du verbe aller, par 
exemple, le radical issu de lat. ire caractérise le futur. En indo-européen, 
par contre, les oppositions temporelles ne reposent pas sur le choix des 
racines supplétives, mais sur la sélection des désinences. Une série de 
morphèmes à caractéristique -i renvoie au présent hic et nunc. Ce sont les 
désinences dites "primaires": -mi, -si, -Ii. L'élément -i est une particule 
déictique, également présente dans le système · pronominal (type gr. 
houtos!, litt. "celui-ci ici", en regard de hoatos). Les mêmes morphèmes 
sans -i réfèrent au non-présent. Ce s�nt les désinences dites "secondaires": 
-m, -s, -t. Ainsi, à skr. bhdrati "il porte", qui relève du présent de l'indicatif, 
s'oppose bhdrat, qui est ce qu'on appelle une forme d'injonctif, pouvant 
être considérée' comme atemporelle. Sa valeur correspond notamment au 
présent général du français, celui des assertions toujours valables. A 
l'injonctif s'expriment, par exemple, les actions des dieux ou les actes 
rituels, définis une fois pour toutes et invariablement répétés. Cette fonne, 
caractérisée par un sème linon-présent", peut être polarisée et pour ainsi 
dire rejetée dans le passé par la préfixation d'un élément appelé "augmentlJ : 
dbharat "il portait" .  Le procédé se retrouve en iranien, en arménien et en 
grec (ex. é-phere < *é-pheret). Si l 'imparfait a régulièrement les 
désinences secondaires par opposition au présent de rindicatif, le présent 
du subjonctif, en revanche, manifeste un flottement. En védique, "qu'il 
soit" a pour expression asat et asati. Il est intéressant d'observer que le 
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correspondant latin de cette forme fonctionne comme futur. n s'agit de esed 
> erit "il serail. Il y a donc intersection du mode et du temps. Le 
phénomène prend place dans un procès général de simplification du 
système modal en latin: l'ancien optatif disparaît et ses formes procurent 
les types morphologiques du subjonctif. A son tour, le subjonctif est décalé 
et rejoint l'indicatif, le plus souvent avec valeur de futur, parfo�s aussi de 
présent. Clest comme présent que les grammaires enregistrent eo tfje vais", 
issu dlun ancien subjonctif. En effet, son ancêtre *eyo s'avère exactement 
superposable à véda dya "que j'ailleu6• En latin prélittéraire, *eyo a da 
fonctionner comme futur, mais la fonnation analogique d'un nouveau futur, 
à savoir Ibo, a entrainé une redistribution des fonctions, de sorte que 
l'ancienne forme s'est restreinte au fu� immédiat. Quoique ignoré par les 
grammaires, cet état de choses se vérifie encore c�ez Plaute. Il est 
significatif, en effet, que la première personne eo s'y emploie en 
proposition dépendante, à la suite de prius quam, dans un passage du Miles 
gloriosus (1 339): Etiam nunc saluto te, Lar familiaris, prius quam eo 
"Encore une fois je te salue, Lar de notre famille, avant que je me mette en 
route". Les verbes saluto et eo ne dénotent pas des actions rigoureusement 
simultanées: le salut et le départ ont lieu succéssivement. D'un point de vue 
strict, eo se rapporte donc au futur, mais il s'agit dlun futur proche. Des 
considérations contextuelles très voisines se retrouvent dans la pièce du 
Trin umm us (198). Le composé abeo y figure encore dans la dépendance de 
prius quam et s'y articule à un verbe principal au futur: Numquid, prius 
quam abeo, me rogaturu's ? "As-tu quelque chose à .me demander avant 
que je m'en aille 1".  Ces emplois illustrent une phase intermédiaire de 
l'évolution. 

Comme on le sait, nombre de langues nlont pas d'expression propre du 
futur dans le verbe. Et tel est aussi, peut-être, le cas de l'indo-européen. 
Seul l'impératif montre une opposition ancienne, qui pourrait être de nature 
temporelle présentJ futur. Alors que l'impératif présent se réduit au thème 
verbal nu ou possède une désinence *-dhi, l 'impératif dit futur se 
caractérise par un morphème *-tod. En latin, la forme en -to(d) est 
ambivalente: expression de la 2e personne dans la langue courante, elle 
renvoie à la 3e personne dans la langue juridique. Les XII Tables en 
procurent de nombreux exemples (cf. 8,3 : manu fustive si os fregit, libero 
CCC, si servo CL poenam subito "s'il a brisé un os avec la main ou avec un 

6 Pour l'étymologie de lat. eo, voir C. Watkins, Indogennanische Grammatik, Bd. m, 
Heidelberg 1969, pp. 61-62 et 159. 



208 Cahiers de l 'ILSL, N°19, 2005 

98 Remarques sur les temps verbaux 

bâton, qu'il paie trois cents (as) d'amende pour un homme libre, cent 
cinquante pour un esclave"). 

La forme subito s'emploie en apodose et suppose donc une condition 
réalisée. Mais rien n'indique un futur éloigné. Le sens futur dépend, le cas 
échéant, d'éléments contextuels. Le cas se présente, lorsque la forme en -to 
reçoit une détermination adverbiale du type cras IIdemain" (cf. Plaute, 
Merc. 770: cras petito "fais ta requête demaintl) ou lorsqu'elle s'articule à 
un futur de l'indicatif (cf. Caton, Agr. 1 , 1 :  praedium quom parare 
cogitabis, sic in animo habeto "quand tu songeras à acquérir un domaine, 
garde ceci en tête"). En dehors de semblables contextes, l'impératif en 
*-tod ne remplit pas une fonction prospective, mais présente une valeur 
conditionnelle ou consécutive (cf. fr. alors dans la proposition "si p, alors qll). Ainsi se comprend l'intégration de la fonne grecque en -10 dans le 
système du présent (3e pers. sg. leipéto Itqu'il laissen) ou de l'aoriste (lipéto 
lIid. "). Cette interprétation s'accorde avec l'étymologie de *-tod, ancien 
ablatif sg. de la particule pronominale *10- signifiant proprement "de ce 
fait". En somme, des faits les plus anciens se dégage l'impression que les 
ressources grammaticales du verbe indo-européen ne rendaient que 
partiellement les oppositions temporelles. Un rôle d'autant plus important 
était dévolu à des moyens lexicaux (adverbes de temps). 



EVOLUTION 

Histoire et préhistoire 
des langl1es 

Le langage noùs apparaît sous , de très nom­
breuses variétés de par 'le monde, ce qui a in­
trigué et suscité des interrogations depuis une 
haute antiquité. l� récit de la Genèse s'en fait 
l'écho dans l'histoire de la tour de Babel (fig. 1 ) :  
«Or Yahvé descendit pour voir la ville et la  tour 
que les hommes avaient baties. Et Yahvé dit: 
'Voici que tous font un seul peuple et parlent une 
seule langue, et tel est le début de leurs en­
treprises! Maintenant, aucun dessein ne sera 
irréalisabje pour eux. Allonsl Descendons! Et là, 

confondons leur langage pour qu' ils ne s'en­
tendent prus les uns les autres'. Yahvé lès dis­
pe�sa de là sur toute ]a face de la terre et i ls ces-

. sèrent de bâtir fa villen (1 1 ,  5-8). 

A ta diversité linguistique s'ajoute l ' instabilité 
relative ,des langues. C'est que, pour une multi­
tude de raisons, les systèmes linguistiques ne 
se maintien nent jamais à travers les âges sous' 
une forme immuable. Comme toute institution 
sociale, la langue connatt une évolution .  De 

Figure 1. Bruegel, La Tour de Babel (Rotterdam, Museum Boymans - Van BeuningenJ. 
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même que res coutumes, les lois ou les usages 
d'un peuple se modifient au cours de l'histoire, 
de même le parler d'une communauté humaine 
se transforme au fi l du temps. Ainsi, le chan­
gement linguistique obéit à une tendance géné­
rale. Mais, pour autant, la langue n'évolue pas à 
la manière d'un système politique, juridique ou 
économique, par exemple, car elle n'est pas u ne 
institution comme les a utres.  Ce qui la caracté­
rise, c'est qu'elle ne peut pas, en principe, être 
transformée par des interventions individuelles. 
Sèlon les termes du plus grand théoricien de la 
l inguistique moderne, F. de Sijussure. ({la langue 
est de toutes l es institutions sociale-s celle qui 
offre le moins de prise. aux initiatives · (Cours de 
linguistique générale, publié par Ch. Bally et A. 
Sechehaye. Ed. critique préparée parT. de Mauro, 
Paris 1974, 1 07-1 08), Lorsqué le Conseil su .. 
périeur de la langue française arrête les modalités 
d'une réforme de l 'orthographe, . sa décision ne 
touche que des éléments extérieurs à la réalité 
linguistique. -Quant à l'ilifluence de l'école -ou 
d'une académie, elle s'exerce bien sur la langue­
elle-même, mais elle ne peut eo �mpê_cher-l:évo­
lution, qui se poursuit continuellement. Ce mou­
vement in interrompu tend -à s'aécélérer lors de 
troubles ou de bouleversements sociaux et à se  
ralentir dans  les périodes de stabilité politique. 
En l'espace d'une vie, le chang�ment n'est pas 
négl igeable, mais Jes sujets parlants. n'en ont pas _ 

tàujours conscience ou n'en ont qu'une percep­
tion très partielle. Les décalages très faibles des 
éléments du système échappent à l'attention. 
Par ai l leurs, les changements -ne s'imposer)t 
généralement pas d'emblée à l 'ensemble de la 
communauté l inguist ique. Dans un premier 
temps, une concurrence s'instaure entre l ' in­
novation et l 'état de choses préexistant. Cette 
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variation synchronique est alors J'indice d'l 
évolution en cours. 

I:analyse de l 'évolution linguistique s'effectt. 
différents n iveaux. Les changements d 
premier type s'observent au plan phonique. 
effet, sous j'action de divers facteurs, tes SI 
d'une langue se modifient. Si, d'une part, la tré 
formation ou la disparition d'une unité se pral 
seulement dans un contexte phonétique 1 
ticulier, l'historien de la langue parle d'un {(ct 
gement conditionné.). L'élément déterminan 
phénomème peut être un segment de la  Chi 
parlée, uh accent d'intensité ou encore ta posi 
dans le mot. Dans les traditions grecque, rom 
et germanique, par exemple, le renforcement 
voyelles toniques a profondément renouvelé 
pect des formes linguistiques. Lorsque, d'a 
part, ùn élément phonique change indéJ 
damment de s on environnement, le fait 
qualifié de {(changement non-conditionné» 
cas se pi�sente là où une voyelle ou une · 
sonne se modifie à travers toute sa distribU' 

Le changement phonique a souvent des rÉ 
eussions sur le statut des formes gramma 
les. E n  outre, les- été"ments d'un paradi� 
comme · les termes d'une conjugaison, 
exemple, sont sujets aux influences de l'anall 
Ainsi, dans la flexion de dire, la 28 pers. pl. 
dites subit la concurrence de la variante 
* disez, encore étrangère à la norme dans le '" 
s imple ,  mais  conforme à l 'usage dam 
composés {type vous contredisezL La 
stitution d'une forme à ijne autre imp' 
l'existence d'un modèle. -En l'occurrence, 
férence est constituée par le rapport ré� 
entre 1 ère pers. pl. -ons et 29 pers. pl. -ez 
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lisons 1 lisez). Tandis que le phénomène global 
de l 'ana logie s 'expl ique par une tendance 
générale, " orientation des changements doit être 
justifiée de cas en cas. Au XVIIe siècle, Molière 
conjuguait je treuve, tu treuves, il treuve, ils 
treu ven t 1 nous trouvons, vous trouvez. Ainsi, le 
héros du Misanthrope déclare à son ami: 
( (  . .  . l 'amour que je sens pour cette jeune veuve 1 . 

ne ferme point mes yeux aux défauts qu'on lui 
treuve .(((225-226), L'analogie a donc profité a u  
radical tro u 'fo, normal e n  dehors d u  présent. A 
l' inverse, l'extension du radical du singulier et de 
la 3e pers. p l .  du présent se constate dans 
l'histoire du verbe aimer, Dans l'ancienne langue, 
le présent comportait les formes alternantes 
j'aim(e) 1 nous amans. La généralisation de fa 
va ria nte  aim- s 'expl ique p eut-être par  l a  
fréquence d'emploi des 1ère e t  2 e  pers. sg. Cette 
particularité se cristallise, pour ainsi dire, dans 
un texte de Monique Saint-Hélier. La jeun e  

" Carolle s ' interroge dans un monologue intérieur: 
((Oh l qu'est-ce qu'i ls veulent tous avec leur 

. amour? 'Je t'aime . . .  , tu m'aimes' . . .  on dirait un 
battement de porte, 'j'ouvra, je ferme', 'J'aime, 
tu m'aimes'. Assez! }) (Bois-Mort, Paris 1 934, p. 
1 06). 

Au-delà des sons et des formes, la langue évolue 
au niveau de la syntaxe. La composante syn­
taxique est en cause, lorsque, par exemple, 
l 'ordre des mots change entre deux époques de 
la même tradition linguistique. En  ce qui concerne 
la place des pronoms personneis du français, la  
langue classique ne coïncide pas tout à fait avec 
la langue contemporaine. Dans le cas où la forme 
pronominale dépend d'un infinitif " complément 
d'un verbe comme vouloir, pouvoir, devoir, Vau­
gelas écrit: « Je ne le veux pas faire sera meilleur 
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q u e  je ne veux pas le faire, p a rce q u'il e st 
incomparablement plus usité •• (Remarques sur 
la langue française, réimpr. de l'éd. originale de 
1 647, Paris 1 934, 376-377) . A ujourd'hui s e  
constata l a  situation inverse, puisque l e  français 
standard demande le pronom devant l'infinitif at 
que la construction concurrente, plus ancienne, 
ne subsiste plus que sporadiquement dans fa 
langùe littéraire et dans das pariers régionaux. 
Dans le domaine de " accord, également, l'histoire 
des pronoms révèle une évolution intéressante. 
Ici encore, le XVIIe sièGle se signale comme une 
période de transition. L'anecdote suivante con­
cerne la forme du pronom attribut d"u s ujet. . 
Ménage raconte avoir repris Mme de Sévigné, à 
qui il avait qit «je suis enrhumé» et qui lui avait 
répqndu ((je la suis a ussj»): uif me semble, Ma,. 
dame, que selon les regles de nostre langue, il 
faudrait dire: Je le suis. Vou s  direz comme i l  vous 
plaira, ajoOta-t-elle, mais pour moy je croirais avoir 
de ta barbe si je disois autrementn (F. Brunot, 
Histoire de la langùe française des origines à nos 
jours, ParÎs 1906 ss., t. IV, p. 891) .  Des chan­
gements se produisent a ussi dans l'emploi des 
temps et des modes, par exemple. D'ailleurs, des 
catégories nouvelles a ppara issent, comme le 
conditionnel, de sorte que " équilibre du système 
tout entier se trouve affecté. 

D e  même, des réorganisations i mportantes 
intéressent le vocabulaire. Des termes sortent 
de l'usage, d'autres sont adoptés par la com­
munauté l ingu istique.  Même lorsqu'un mot 
subsiste dans le trésor de la langue, s a  place au 
sein d'un champ lexical change fréquemment. 
Soit le terme hund {(chien» de l'anglais du moyen 
âge (cf. ai l. Hunm. Sous fa forme hound, cat 
élément se retrouve dans l'anglais contemporain, 
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mais avec la valeur nouvelle de « ch ien courant, 
chien de chasse» . Cette évolution est e n  rapport 
direct avec l 'apparition de dog, vocable d'origine 
inconnue, à la. fin de la période du vieil anglais. 
Comme les unités significatives se définissent 
les unes par rapport aux autres, l'émergence d'un 
concurrent  entratne une redistributio n  d e s  
fonctions: le terme nouveau assume le  sens 
générique, tandis que le mot a ncien ne conserve 
p lus  q u ' u n  sens particul ier. Il y a donc  u n  
renouvellement d u  lexique. Dans les cas ex­
trêmes, des expressions traditionnelles dispa­
raissent sous la pression de nouveaux venus. Ces 
néologismes proviennent tantôt des ressources 
internes de la langue (par  le moyen de la 
dérivation et de la composition), tantôt des 
emprunts. Parmi les facteurs responsables du 
remplacement d'un mot par un  autre, le phé­
nomène du tabou occupe une place particulière 
�par ses aspects non seulement l inguistiques, 
mais aussi extralinguistiques. En effet, les in­
terdits d e  vocabu la ire se fondent sur  des 
croyances, des s uperstitions, des conventions 
sociales et révèlent ainsi des traits de l'idéologie 

. du groupe. Dans les anciennes sociétés, par 
exemple, le statut de l'animal�dans l'univers men­
tal détermine fréquemment des interdictions de 
caractère linguistique. C'est ainsi que le nom de 
l 'ours faisait l'objet d 'un tabou chez les peuples 
du Nord: Germains, Baltes et Slaves, notamment. 
Mais comme on ne peut se passer tout à fait 
d'évoquer l'animal, le lexique fournit un nom de 
substitution, un {(e uphémisme» .  Cette déno­
mination retient un trait du référent: la couleur, 
par exemple, là où J'ours s'appelle propre ment 
«le brun )) ;  la taille, et c'est alors le «grand», par 
opposition au n petitn ( le loup); Vallure générale, 
dans le cas d'expressions comme le «grand-
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père}> ou le {(vieux.), L'évitement du nom spé­
cifjque traduit� semble-t-U, une crainte religieuse 
vis�à-vis de l'an imal.  Les historiens des ins­
titutions signalent l'existence d'un ancien cutte 
de l'ours. Par ailleurs, des procédés euphémiques 
s 'observent à toutes les époques dan s  le champ 
lexical des maladies. L'origine démoniaque ou  
divine attribuée à certaines affections explique 
suffisamment le recours à des substituts. Dans 
le monde grec, par exemple, l'expression hierà 
n6sos ((maladie sacrée.) renvoie à l'épilepsie. 
Plus près de nous, une rétiscence significative 
se fait jour à propos de la peste dans la fable de 
La Fontaine intitulée précisément Les animaux 
malades de la peste. Letexte commence ainsi: 
({Un mal qui répand la terreur, 1 mal que le ciel en 
sa fureur 1 inventa pour punir les crimes de fa 
terre, l ia peste (puisqu'il faut l'appeler par son 
nom} .. .faisait a ux animaux la guerre».  

O n  fe voit. toutes les parties de la langue 
changent. Or, les changements, différents selon 
les régions, expliquent le phénomène fréquent 
de la diversification d'un parler relafivement 
homogène. Le fait se produit, notamment, lors­
qu'une ou plusieurs composantes d'une com­
munauté l inguistique rompent leurs contacts 
avec le reste du groupe - lors d'une migration, 
par exemple. En résulte une situation complexe, 
caractérisée par un ensemble d'idiomes, qu'on 
appelle une {(famille de langues)) .  Les langues 
dites « indo-européennes )) forment une telle 
constellation. La nature et le degré de leur  pa­
renté se définissent par la méthode comparative, 
qui consiste à rapprocher systématiquement, de 
langue à langue, des formes grammaticales et 
des éléme nts lexicaux. Les termes de ces 
rapprochements manifestent des correspon-
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Figure 2. 
Table d'Iguvium 1 a 
en langue 

ombrienne: 

sacrifices à Jupiter, 

5 Mars, Vofionus. 

TABVLAE 
IGVVlNAE, 
EDITAEA IACOBO 
DEVOTO, ROMAE, 

1 0  TYPIS REGIAE 
OFFICINAE 
POLYGRAPHICAE 
1940 

Lignes 2-3 
1 5  uDevant la porte 

trébulane, sacrifie trois 

boeufs à Jupiter 

grabovienll• 

20 Lignes 1 1-12 
«Devant la porte 

tessénaque. sacrifie 

trois boeufs. Sacrifie à 
Mars grabovien 

25 pour le  Mont fisien, 

pour la cité d'Iguviumll• 

Lignes 21-22 
30 «Devant la porte 

véiennet sacrifie trois 

boeufs au front blanc à 
Vofionus grabovien 

pour le Mont fisien. 

pour la cité d'Iguviumll. 

79 



2 14  

EVOLUTION 

dances régu lières, dans  la mesure où leurs 
ressemblances et leurs différences se retrouvent 
dans des séries d'exemples parallèles. Au.cJelà 
de ces comparaisons horizontales, la méthode 
permet la · reéonstruction d 'une langue sous­
jacente, l'indo-européen commun, ancêtre pré­
sumé de la famille. Cette démarche reconstruc­
tive ne représente pas une fin en soi 1 mais pro­
cure au comparatiste les moyens d'une inves­
tigation dans la préhistoire des langues attes­
tées. Cette quête ne poursuit pas seulement des 
objectifs l inguistiques, mais débouche sur la 
restitution d'une culture, car, quelles qu'aient été 
ses caractéristiques, l'indo-européen n'a pas pu 
exister sans u n  peuple qui l'ait parlé. Par la  
comparaison des textes anciens - latins, cel­
tiques, germaniques ou sanskrits, par exemple ­
les indo-européanistes retrouvent les institutions 
et l'idéologie de cette société préhistorique. 
Comme l'enseigne l'œuvre majeure de Georges 
Dumézil, ces lointains a ncêtres s'organisaient et 
pensaient selon des schèmes tripartis. La vie du 
groupe reposait sur trois fonction s  sociales 
h iérarchisées: l'exercice d u  pouvoir et de la 
religion, la protection des hommes par là force 
armée et la production de richesses. 0 Cette 
structure se traduit, par exemple, dans la division 
de la société indienne classique eo trois classes; 
prêtres, guerriers, éleveurs agriculteurs; dans la 
théologie' védique et dans l'épopée sanskrite. A 
Rome, la tripartition se reflète, notamment, dans 
les figures divines de Jupiter, Mars, Quirinus (cf. 
la triade Jupiter, Mars, Vofionus des Ombriens: 
fig. 21: dans le cahier des charges de leurs prêtres 
- les f lamines -, ainsi que dans des mythes 
historicisés. C'est ainsi que les rois préétrusques, 
par exemple, représentent successivement les 
trois fonctions. Romulus et Numa illustrent deux 
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aspects complémentaires de la souveraineté. Le 
fondateur de la Ville se caractérise par la violence 
de son règne, tandis que son successeur cultive 
la paix, s'occupe de religion et de législation. Le 
troisième, Tullus Hostilius. porteur d 'un nom 
parlant, , fait la guarre. Le fameux combat des 
Horaces et des Curiaces a lieu sous son règne. 
. Enfin, le quatrième roi de Rome, Ancus Martius. 
intervient positivement dans les domaines de la 
richesse et de la prospérité. En fin de compte, i l  
ya là, comme dans de nombreux autres récits -
à Rome, dans l'Inde ou ailleurs - les précieux 
vestiges d'un héritage indo-européen. 

CLAUDE SANDOZ, 
Institut de linguistiquet 

Faculté des lettres _ 



SUR LA CONDUITE DES ESCLAVES: 
UN COMMENTAIRE LINGUISTIQUE DE CATON, De agricultura 5, 1 

Claude Sandoz 

Représentatif de la prose latine archaïquet le paragraphe 5, 1 du De agricultura 
procure un exemple du style paratactique et de la brevitas de Caton. Ce texte se carac­
térise, en effet, par l'agencement de phrases juxtaposées, courtes ett à une exception 
près, monolithiques. Seule la dernière combine deux propositions, protase et apodose, 
dans une construction hypothétique. Au point de vue du contenu, le morceau 
- comme r ensemble du chapitre � se compose d'une suite de prescriptions à l 'usage 
de l'exploitant du domaine agricole: 

Haec erunt uilici officia: disciplina bona 
utatur; feriae seruentur; alieno manum 
abstineat, sua se rue t diligenter; litibus 
famiUa supersedeat; si quis quid deliquerit 
pro noxa bono modo uindicet. 

«Voici quels seront les devoirs du fer­
mier: qu'il ait de bons principes; qu'il 
observe les fêtes; qu'il ne mette pas la 
main sur le bien d'autrui; qu'il veille soi­
gneusement au sien; que les esclaves 
s'abstiennent de se disputer; si l'un d'eux 
a commis une faute, qu'il soit puni 
comme il convient, à proportion du délit» 
(trad. R. Goujard, éd. Les Bellés Lettres). 

L' interprétation de ces lignes se situera par référence aux caractères linguistiques 
généraux du De agricultura. Comme on le sait, le latin de ce traité s'apparente pour 
une part au sermo cotidianus, mais atteste aussi l' influence des langues religieuse, juri­
dique et officielle de Romel •  A titre d'exemple, l 'empreinte de la langue religieuse a 
été reconnue, en dehors des chapitres relatifs aux sacrifices et aux prières, dans le mode 
de composition de la préface2• A la langue du droit renvoie, entre autres, remploi extrê­
mement fréquent de l' impératif futur. Mais, tandis que dans les anciennes lois la forme 
en -t6 se rapporte à la 3c personne (cf. la formule sacer esto des XII Tables), Caton 
l 'applique à la 2c personne. Quant au style de la langue officielle, un trait s 'en rencontre 
dans des énoncés prohibitifs comme ne quid emisse ueUt, neu quid dominum celauisse 
uelit et nequem consuluisse uelit (Agr. 5, 4), parallèles au type Bacas uir nequis adiese 
uelet du sénatus-c9nsulte sur les Bacchanales de 1 86 av. J.-C. (CIL 12 581). 

1 Voir, par exemple, R. Giacomelli, Storia della lingua fatina (Rome 1993) 1 14-120; A. Traglia, «Osservazioni 
su Catone prosatore», in: M. Renard et P. Laurens (éd.), Hommages à Henry Bardon (Bruxelles 1985) 344-359 
(en particulier, 346); J.-B. Hofmann - A. Szantyr, Lateinische Syntax und Stilistik (Munich 1965) 736. 

l La préface du De agricultura fait l'objet d'une analyse structurale chez M. von Albrecht, Meister romischer 
Prosa von Calo bis Apuleius (Heidelberg 1971) 15-23 (sur le rôle de la «Sakralsprache», 17); voir aussi T. Janson, 
Latin prose prefaces. Studies in literary conventions (Stockholm 1964) 84-87. 
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Dans le cas particulier du paragraphe 5, 1 ,  un phénomène transphrastique s 'ex­
plique sans doute comme une trace du style parlé du langage courant: les change­
ments de sujets. A la suite de la p�rase d' introduction, les verbes de propositions indé­
pendantes utatur, abstineat, serùet et le verbe d'apodose uindicet se rapportent à un 
uilicus implicite. En revancha, seruentur, en accord grammatical avec feriae, ne se 
relie pas à un agent, comme le permet la tournure passive. Enfin, supersedeat a pour 
sujet le collectif familia. Ces variations du plan syntaxique n' impliquent pas, toute­
fois, l' absence d'une construction du discours. Le texte forme, au contraire, une struc­
ture remarquable. Ainsi, à la recommandation liminaire (disciplina bona utatur) 
répond, à la fin, bono modo uindicet: si de bonnes mesures n'empêchent pas les écarts 
de conduite, le uiUcus recourt à des sanctions. A l' intérieur de ce cadre, l 'auteur 
énonce une triade de devoirs, dont le non-respect constituerait autant de délits. Leur 
nature évoque les composantes du système dumézilien des trois fonctions - ce qui 
semble avoir jusqu' ici échappé à l 'attention. n y a d'abord l'observance des fêtes reli­
gieuses (première fonction)� puis la proscription du vol et la conservation de ses 
propres biens (troisième fonction), enfin la répression des querelles (deuxième fonc­
tion). Les trois points de ce programme ne sont pas sans rappeler des éléments du 
vieux droit romain. Ainsi, des lois religieuses réglaient les feriae, comme en témoigne 
indirectement Cicéron, Leg. II, 29. D'autre part, le code des XII Tables prenait en 
compte les voies de fait (iniuria) et le vol (jurtum)3 . 

. Non moins que le texte et les phrases qui le constituent, les unités lexicales offrent 
à l' analyse des faits intéressants. Dans la recommandation initiale, le terme disciplina 
s' applique à une règle de conduite et possède une signification assez différente de son 
sens étymologique. Sa liaison syntagmatique avec uti, verbe de comportement en 
maints emplois, lui confère une connotation morale. En revanche, le contexte de son 
autre occurrence catonienne s 'accorde avec la notion d'apprentissage du verbe-base 
discere4: (dans le choix d'un domaine) caueto alienam disciplinam temere contemnas 
«ne méprise pas à la légère l'expérience d'autrui» ( 1 , 4). Ainsi, le meilleur parallèle 
de la formule disciplina bona utatur se rencontre en dehors du De agricultura, dans 
un passage de Plaute. La lena de l' Asinaria refuse de faire crédit à son client: «Quand 
nous demandons du pain au boulanger, du vin au cabaretier, ils ne cèdent la mar­
chandise que contre argent comptant. Nous avons le même principe» ( . . .  eadem nos 
disciplina utimur). De même que disciplina, le verbe seruentur de la prescription reli­
gieuse occupe dans le traité une position singulière au plan sémantique. Au sens 
d' «observer (un rite, un usage)>>, le terme constitue un emploi unique du De agricul­
lura. En effet, les attestations de seruare renvoient, dans la plupart des cas, à la 
conservation des produits du domaine agricole (raisin, vin, lentilles, par exemple). 
Cependant, une acception différente se dégage de la phrase suivante, où sua seruet 
fait pendant à aUeno . . .  abstineat. Peu soucieux de variatio, Caton reprend donc le 

l Pour la mise en relation de dauses des XII Tables avèc les trois fonctions, cf. G. Dumézil, L'idéologie tri­
partie des Indo-Européens (Bruxelles 1958) 21. 

4 Pour des raisons sémantiques ": et de quelque manière que s'explique sa fonnation -. discipulus, d'où dérive 
discipnna. se rattache sans doute à disco 1 plutôt qu'à *discipio (cf. discept6): A. Ernout - A. Meillet. 
Dictionnaire étymologique de la langue latine4 (Paris 1959) s. v. disco. 
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même mot, mais joue sur s a  polysémie. Avec l'  adverbe diligenter� le sens est «sur­
veiller scrupuleusement». C' est ce que confirme la récurrence du syntagme seruet 
diligenter en 66, 1 à propos de la garde du cellier et du pressoir, de la part d' un cus­
tas. Dans les deux cas, la vigilance se justifie par le risque de vol. L'acte de sur­
veillance porte tantôt sur les biens en général (5, 1), tantôt sur l'huile d'olive, parti­
culièrement précieuse (66, l �  cf. 67, 2; 144, 2 et 145, 2). La préoccupation de 
préserver l ' intégralité de son avoir se traduit par une prescription complémentaire: ne 
rien prêter à personne, si ce n'est à deux ou trois familles, prêtes à rendre un service 
équivalent (5, 3). 

La seconde partie du paragraphe 5, 1, invite le uiIicus à ne pas tolérer les démêlés 
et les. méfaits des esclaves. En ce qui concerne la forme littérale du texte, la leçon 
familia d' une partie de la tradition l 'emporte sur la variantefamiliae, comme l 'ensei­
gnent des considérations philologiques et linguistiques. En particulier, le sens du 
verbe supersedëre «s' abstenir de, renoncer à, éviter» exigefamilia pour sujet. En 
tête de phrase figure litibus, qui n'a pas le sens juridique de «procès», mais se rap­
porte à des différends, susceptibles d'arrangements à l 'atlÛable. L'histoire du mot 
semble parallèle au destin de iürgium (pour une association des deux termes dans 
le discours, voir Tite-Live XXXVIII, 51 ,  8). En tant que dérivé de i ÜS, ce neutre pos­
sédait à l' origine un sens technique. Son dérivé iürgare figure, d'ailleurs, dans la 
loi des XII Tables (7, 5). Mais l'expression pénètre dans la langue courante et en vient 
à signifier «querelle, dispute» en général. De même, ns appartient d'abord au voca­
bulaire du droit. Il est significatif, en effet, que la forme archaïque s(t)lis se rencontre 
dans la formule decemuir s( t )litibus iudikandis, fréquente dans les inscriptions (cf., 
par exemple, l'éloge de M. Cornelius Scipio Hispanus, CIL 12 1 5). Le sens de «que­
relle, démêlé», sans connotation juridique est secondaire. On le voit, ils et iürgium 
connaissent des évolutions sémantiques voisines et s 'associent étroitement dans le 
champ lexical des expressions de la rivalité. Dans ces conditions, la question se pose 
de leur définition réciproque. Dans le cas de ns, le critère étymologique manque, car 
le terme n' a pas de correspondants en dehors du latin. Mais un commentaire de 
Cicéron, relatif à une loi des XII Tables, permet d'établir une distinction entre les 
concurrents: beneuolorum concertatio, non lis inimicorum, iurgium dicitur «c'est un 
débat entre gens bien intentionnés, non un démêlé (lis) entre ennemis qu' on appelle 
iurgium» (Rep. IV, 8). Du ir.1rgium à la ils, il y a donc une gradation. Ainsi, les 
conflits des esclaves de Caton présentent une certaine gravité et conduisent tout natu­
rellement aux cas de délits. C'est la matière de la dernière phrase du paragraphe. La 
structure de cet énoncé rappelle le formulaire des anciennes lois de Rome: le libellé 
de la faute revêt la forme d'une hypothétique, tandis que la sanction s 'exprime dans 
la principale subséquente. Toutefois, le verbe d'apodose n 'est pas à l 'impératif futur, 
comme dans les leges regiae ou dans les XII Tables, mais au subjonctif présent, 
conformément à l'option stylistique de tout le développement (5, 1 -5). D' ailleurs, 
chez Caton, un verbe à la 3e personne ne s' actualise pas, en principe, à l 'impératif 
futur (cf. supra). En ce qui concerne le lexique, l'expression verbale de la faute, dêÏin­
quere, appelle une remarque d' ordre sémantique. En accord avec son étymologie 
(dë- et linquere), le terme signifie anciennement «faire défaut, manque!» , En témoi­
gnent Servius, Aen. IV 390 (<<delinquere» pro «deficere») et un ou deux emplois 
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littéraires. L'historien Aetius Tubero, par exemple, oppose delinquere et superare 
«être de reste, être en trop» (jrg. 1 3  ed. H .. Peter, HRR, 3 12). A ce sens propre corres­
pond la notion morale de «manquer à son devoir», d 'où «commettre une faute». Seule 
cett� dernière acception se rencontre couramment et dès les plus anciens textes. 
Plaute en a déjà plusieurs exemples et connaît aussi le participè substantivé dëlic­
tum au sens de «méfait» (Bacch. 1 1 85). Parmi les attestations anciennes compte 
également la formule de déclaration de guerre du fécial, instituée par Ancus Mardus 
selon Tite-Live, qui la rapporte en l, 32, 13 :  Quod populi priscorum Latinorum homi­
nesue Prisci Latini aduersus populum Romanum Quiritiumfecerunt deliquerunt, . . .  ob 
eam rem ego populusque Romanus populis Priscorum Latinorum hominibusque 
Priscis Latinis bellum indico facioque, «Attendu que les peuples des Anciens Latins 
ou des citoyens Anciens Latins ont commis des actions et des fautes préjudiciables au 
peuple romain des Quirites, . . .  pour ces motifs, moi, ainsi que le peuple romain, je 
déclare la guerre aux peuples des Anciens Latins et aux citoyens Anciens Latins, .et je 
la fais» (trad. G. Baillet, éd. Les Belles Lettres). De même que le delictum des Latins 
entraîne des représailles, le niéfait d'un esclave appelle une sanction. Et, de l 'avis de 
Caton, la sanction doit être proportionnelle à la faute: pro noxa . . .  uindicet. Le terme 
noxa apparaît déjà dans la même liaison syntagmatique chez Livius Andronicus, 
Trag. 1 Traglia: tum tu pretium pro noxa dabis (<<alors tu paieras le prix de ton for­
fait»). L'identification de l'  énonciateur de ce texte, ainsi que de son interlocuteur. 
prête à discussion. Mais, quoi qu'il en soit, le témoignage prouve l'ancienneté du mot 
dans la langue latine. Au point de vue étymologique, le rapport avec nocëre s'im­
pose et se traduit au niveau du discours dans la construction à l' accusatif de l'objet 
interne (noxam nocere: Tite-Live IX, 10, 9). Ce qui pose un problème n'est donc pas 
le rattachement à une racine verbale, mais le type de formation de ce féminin. 
L'existence d'une variante noxia, également très ancienne, ajoute encore à la diffi­
culté. La répartition des doublets dépend en partie de préférences d' auteurs: Plaute et 
Térence, par exemple, optent pour noxia aux dépens de noxa; Tite-Live a les deux. 
En général, le dérivé en -ia est considéré comme dépendant de l'adjectif noxius, 
«coupable», ou par formation rétrograde, des composés obnoxiusJ «redevable», 
innoxius, «innocent»5. Mais le détour par l 'adjectif ne semble pas indispensable, dans 
la mesure où en grec <pé�a < *<puyya «fuite» double 4>vy� (même sens) malgré l'ab­
sence de forme adjectivale. En tout cas, et quelle que soit l 'origine de la concurrence 
noxa 1 noxia, ces formes ont en commun une composante -s- à la suite du radical et 
s' apparentent ainsi à des mots comme anxius, «angoissé», auxilium, «secours» ou 
vieux latin iouxmenta, «attelages, bêtes d'attelage». La base en -s- cœxiste souvent 
avec un neutre en *-es-I-os-. Dans les cas d'anxius et auxilium, un tel dérivé se 
dégage des adjectifs angustus, «étroit, serré» et augustus, «saint, vénérable».  Quant à 
la famille lexicale de iouxmenta, elle procure le pluriel iügera, d'un *iügus, -eris 
n., remplacé par iügerum, mesure correspondant à la surface labourée en un jour 
par u� attelage de bœufs6. Toutefois, rien ne prouve que la sifflante des radicaux 

'Explication chez Ernout - Meillet. op. cit., s.v. noce6, et M. Leumann, Lateinische Laut- und Formenlehre, 
Neuausgabe, (Municb 1977) 292. 

6 Sur l'ensemble de ces formes, voir J. Manessy-Guitton, Recherches sur les dérivés nominaux à bases sig­
matiques en sanscrit et en latin (Dakar 1963) 76-77 (anxius), 78 (auxilium), 83 (iouxmenta), 28- 129 (noxa). 
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élargis anx-, aux-. et ioux- représente le degré zéro d u  suffixe *-es-I-os-. Cette hypo­
thèse fait même difficulté dans le cas de iouxmenta, car -mentum s 'attache à des bases 
verbales7• Dans ces conditions, l 'élément -s- s' identifie peut-être au morphème du 
parfait sigmatique, issu d'un ancien aoriste. En l 'occurrence, iun go a dû posséder 
une forme *iOUXl d,e perfectum, soutenue par skr. aya uk$am et gr. E�Euta (pour 
la formation, comparer vieux latin iousï, classique iussï, de iube6). La forme 
iünxi procède d'une réfection d' après le présent. Dans cette perspective, il est ten­
tant d' établir une relation entre anxius et le parfait anxï, donné par les grammairiens 
pour le verbe angere, et de rapprocher auxilium de a uxi (a ugëre). De la même 
manière, nox(i) a n' est pas séparable du vieux subjonctif noxit (issu d'un ancien opta­
tif aoriste). Les termes constituent, d ' ailleurs, une figure étymologique dans une for­
mule des XII Tables ( 12, 2): si seruus furtum faxit noxiamue noxit, «si un esclave a 
commis un vol ou perpétré un crime». En dehors du latin, une formation verbale en 
-s- de la racine �(a2)nek-/*(a2)nok- (thème II) se rencontre en tokharienB. Par 
contre, un terme nominal correspondant à noxa n'apparaît nulle part. Cela ne signifie 
pas l' absence du type: un mot comme gr. ô6ça, «opinion», partage avec la donnée 
latine le vocalisme radical 0, l'élargissement -s- et le genre féminin. Dans sa famille 
lexicale, ce substantif a le plus d'affinités avec l ' aoriste eôoça (ÔOKÉOO). Une relation 
de même nature existe, en védique, entre le masculin je$a-, «obtention, acquisition», 
k$etra-je$a ·, «prise de territoire» et l 'aoriste je-$ - (3e sg. subj. je$a t, etc.), deji, 
«vaincre». Des faits de ce genre suggèrent que les dérivés nominaux reposent parfois 
non sur une racine verbale, mais sur un thème temporel. Dès lors, il devient légitime 
de se demander si, parallèlement à la fonnation de noxa sur la base sigmatique de 
noxit, l' adjectif nocuus (cf. innocuus) ne dépendrait pas de nocuÏ. En tout cas, plu­
sieurs adjectifs en -uus cœxistent avec un parfait en -uil' type ingenuus à côté de 
gen ui et continuus à côté de con tin ul. Une situation analogue s 'observe dans le 
cas de formes à redoublement du grec et du sanskrit. Ainsi, gr. 61fw1t'�, «fait d'avoir 
vu», va de pair avec o1fw1t'a et 6ôwô�, «odeur» avec oôwôa. E. Benveniste précise 
clairement le rappôrt entre nom et verbe: «la forme redoublée n'est pas seulement 
comparable, comme on le dit, à celle du parfait; elle en dérive»9. Cette observation 
s' appliquerait aussi à des masculins en -a- du védique: type dadh1;'$I, «hardi», vs 
pf. dadhar$a (dhZ:$- «oser»). 

Comme équivalent de pro noxa, Caton avait à sa disposition la locution pro modo, 
«en proportion» (cf. Tacite, Germ. 1 2, 2). Par une sorte de surenchère, il retient les 
deux termes dans une double détermination du verbe: pro noxa et bono modo. Dans 
ce dernier syntagme, modus a le sens étymologique de «mesure»lO. Cette acception est 
exceptionnelle dans le De agricultura et ne se retrouve qu'en 1 56, 2, dans l'énoncé 
d' une recette: paulisper demittito ad modum dum quinque numeres, «mets [s.-ent. le 

1 Voir Leumann, op. cit., 381. 

• 8 En font état, notamment, E. Benveniste, Origines de la formation des noms en indo-européen (Paris 1935, 
rélmpr. 1962) 1 54-155, et C. Watkins, lndogermanische Grammatik IIIII (Heidelberg 1969) 75. Voir aussi 
1. Manessy-Guitton, op. cit., 1 28. 

9 BSL 59 (1964) 3 1 .  Sur la base des emplois. l' auteur dégage dans ces noms la valeur aspectuelle du parfait. 

lOSur le sens de la racine *med-, voir E. Benveniste, Le vocabulaire des institutions indo-européennes 2 (Paris 
1969) 123- 1 32. . 
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chou dans l 'eau bouillante] un petit moment, le temps que tu comptes jusqu'à cinq». 
Partout ailleurs, le mot signifie «manière», En 5, 1, dans l'environnement de pro noxa 
. . .  uindicet, bono modo peut se traduire par «en gardant la bonne mesure». Sur le sens 
de uindicare, enfin, le contexte ne laisse pas de doute. En tant que dérivé dénomi­
natif de uindex «répondant en justice», ce verbe signifie d'abord «revendiquer», puis 
«exiger réparation, punir». Son association syntagmatique avec pro noxa a un écho 
dans la séquence uindicatum in noxios de Salluste, lug. 3 1 ,  26: Quae nisi quaesita 
erunt, nisi uindicatum in noxios, quid erit relicuom, nisi ut illis qui ea fecere oboe­
dientes uiuamus?, «Si l 'on n'informe sur ces faits, si l 'on ne punit les coupables, que 
nous restera-t-il que de vivre asservis aux auteurs de ces crimes?» (trad. A. Emout, 
Les Belles Lettres). Au point de vue formel, l 'appartenance de uindic6 à la première 
conjugaison est normale pour un dénominatif. Cependant, une forme uindicit de la loi 
des XII Tables (cf. Aulu-Gelle XX, 1 ,  45). et le substantif uindicta, prop. «revendica­
tion», plaident pour l 'existence d'une ancienne variante de la troisième conjugaison. 
Bien que Caton ne connaisse pas le verbe sous sa forme la plus archaïque, de même 
qu' il ignore noxit (pourtant conservé chez Lucilius, frg. H 124 Charpin), il n'en use 
pas moins d'une terminologie juridique. Et c'est peut-être là le trait le plus frappant 
du paragraphe 5, 1 du De agricultura. 
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Aperçu d'une h istoire 
de la l ingüistique '  neuchâteloi,se 

( 1873 , - 1997)"1 
, Lors 'du rétablissement de l'Académ ie, ei1 1 866, le 
Consei l d'Etat nomme à la chaire de phi lologie ' 
grecque et latine un s�va n t  a l le mançf ,de 

, cjuaran,té:Quatre ans, Wilhe lm Neumann (1 822-i 884). 
Sept ans plus ta'rd, 'éet homm� d'une yaste culturè 
et curieux des nouvelles' recherche:?' en s�i�nces 
humaine� Însç{it une heure'de linguistique générale 
au programme de ses cours� Ain,si, la hauie école 
de Neuchâtel offre pour la première fois un �nsei­
ghement distinct sur les problèmes du langage. Sa 
formatiàn et 'son parcours ' intellectuel' assurent à .. 

, ' 'Neumann une largeur ,de vues' et 'ùné distance cri· 
tique remarquables. À son arrivée à Neuchâtel, i l ,B ' 
déjà , suivi une brillante carrière , en théologie et 

. phjtosophi�, ainsi qu'en philologie ancienne: i l a écrit 
, 'plusieurs- ouvrages . importants sur des sujets rera- ' 
tifs à l'Ancien Testament; i l a enseigné la théologie 
en Allemagnei puis l'hépreu. le greç :et j'allemand 
à Lausanne . Cette exp�rience s'a ll ie à' une grande ' 
originalité d'esprit. À en jùger par ün opuscule de 
1 8732, - l'année même de l'introduction de la lingùis· 
tique :à la Facljlté des lettre� ., le maître ne craint 
pas la remise en question d�� connaissances scien· 
tifiques'apparemmenUes plus sures et se ,distingue .­

par une méthode novatriç'e,. De même qu�un con- ,' 
tempora in cé lèbre, August Schleicher (1821-1 867), ' 
rédige un m:anue l de lit,uanien à partir d'observations ' . 
d irectes, faites sur !� terrain, de même Neumann 
voue une grande attention aux langues vivanteS. En 
.témoignent non seu lement sa maîtrise dù français, .­

mais aussi, l'étendue de son information sur d'au-

tres langues modernes ae l'Europe. Cet intérêt pour 
l'us�gè oral influ�mce son approche du grec ,et du 
latin: au-der�. de la norme des .écrivains classiques, 
so:n regard embrasse les formés· dialectales et les 
variétés familières des inscriptions, '  proçhes. de' la 
langùe parlée. les graffiti de Pompéi, par exemple, 
retiennent toute 'son attention: , �L'alphabet romain , 
nOlJs est çonnu. Nous en avons d'authentiques, 

, ' échan�illons, 'tracés ,par la main des gamins, qui� en ' 
, allanfà, leur:gymnase .. ;, s'exerçaient en g'ribouiùant , 

leurs lèçons sur le bas des 'maisons de Pompéi . . .  
J'�voue q'u'.on sent mieux le souffle vivant de la 
prononciation latine dans ces gribouillages de mains 
enfantines, ' qùe dans J'éblouissante érudition, qûf 
f13masse de toute part ses arguments nébuléux pour 
éteindre la flamm e  originale d'une , Iangùe ,an';' 

, éiènne ... }13� Ces lignes mettent en cause la science 
livres'que de l'homme de cabinet el révélént l'inté­
rêt de leur auteur pour les manifestat ions linguisti- , 
ques' spontanées de la vie quotidienne. !;n même 
temps; la phraséolog ie {cf. l' e�pression souffle vi- . ' 
vant de la prononèiation latine} 'trahit une con�eption 
caractéristique de l'époque. la langue est compà­
r,ée à !Jn organisme 'naturel, ,dont elle partagerait le 
destin: nai�sanceJ développement, déclin et mort. 
Cette idée os\' exprime plus nett�ment dans la ,suite' , 
du texte: saJon-l'auteur, lorsque les usagers d'u'ne 
langue 'àn,simplifient l'orthographe, ilIa force vitale 
de cette langue commence à pâlir))4. L'emploi d'une 

: tE?lIe métaphore sitùe bien Neumann dans la lingùis­
tique de son temps. Même si certaines de ses 

, , 
J Cetre brève rétrospective s'en tient à peu près aux disèiplines qui sont aujourd'hril ceffes de l'Mstilut de lingUistiqUe, 

La place disponible ne nous a pas permis de prendre errcompte de nombreux domaines voisins, comme la dialectologie 
, du français ou les linguistiques de langues particulières, anciennes et  modernes. En ce qui concerne la documentation, 
nous sommes redevable à Mme M. NiederlJauser et à MM. F. Grosjean. A. Jeanneret, 8. Py, D. 'Quf/foz, C. Rubattel 
et R. Scheurer; que nous remercions très vivement. Enfin, pour la,première partie de la période considérée, nous avons 
tiré grand profit de /a contribution de M. R. Scheurer, in: Histoire de l'Université. de Neuchâtel, tome 2" Ùniversitë de 
NeucMtel et Ed. G. A ttinger, Hauterive '. Suisse 1994, Deuxième partie, chap. Il. 

1 Mélanges philologiques 1:. Prononciation du C latin. Paris · Nàuchâtel - Leipzig 1873, 80 p. 
3 Op. c(t., p. 36: ' ' 
4 Op. cir., p. 45. 
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.théories n e  résistent pas à l a  critique de la science 
élctuelle, sCln œuvré a. stimulé fa recherche. Sa ré­
flexion: sur le langage a le mérite de s'appuyer sur 
la corynai$sance de nombreuses languès. Dâns' le· 
qomaine indO-européen, ses (�férences vont du 
celtique à I/indo-iranien. Le savant domintl donc le 

. champ d'études etes comparatistes et applique la 
. -méthode historique à dès points {d� grammaire la­

tiné5, De ée· savoir encyclopédique ei de ces coin: 
,pétances res étudiants profitent largement. De 1 873 
à 1 ?82, le profess�ur tr�it� de I)ombrèux sujets de 
lingu istique. Les intitulés des cours sorit éloquents. 
Citons: ((L'écriture et l'orthograp.hen (1 875); ((Prin­
cipes de. grammaire èompar�e . ·Phonétique des 
langu�s indo-européen-nesJJ (1 875-1 876J, ({Origine 
des langues!) ( 1 876J. ({ Langue s a ryennes}} 
f1 876--1877t _ I{ Etymologie. Langage émotionnel et 
i mitatif. Darwin et la s c i e nce d u  l ahgagèn 
. (1 877-1878); Ces matièr.es, profess.ées à raison d'-une. -
heure hebt;iomadaÎre, s.'ajoutent à J'enseignement 
principa l du latin (4 Il} et ·du grec (3 hl. Dé plus. 

. Neumann dçmnè des cours d� langl,le hébraïque et 
d'archéologie bibJjqu�à· la F-acu�té de théologie .. C'ést 
dire l'importance de son eng9gemerit à l'Academie, 
dont i� a été (ect�ur (1 875). 

P.our- · la  success ion  de Néuffiqnn, èn 1 883, 
" AcadémiE;l fait appel à �eux jeunes professeurs, · 
Jules LeCoultre (1 849-1925) . et Léop.old Bsche lin 
(1 857�·1 930}. Le premie r occupe la -chaire de langue · 
�t littérature latines et y ajoule l'h istoire de la langue . 
. française. Le s�.cond 'professe la· langue. et la 
· Iittér.ature grecques , là littérature française et la 
linguistique générale . . Cette dern ière discipline, avec 
une dotation de 1 heure hebdomadaire, demeure le 
parent pauvre, mais, du moins, ne disparaît pas du 
progra mme. Dans son enseignement, 8ache lin _ 

reprend, à - pell de choses près, les s�jets de · son 
, prédécesseur, mais l'éventail est uri peu moins riche . · 
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Les matières changent chaquè semestre durant deux 
ans, puis le _ cyc le recommence, Le professeur 
s�inté�esse aux textes .surtout d'un point de vue 
littérair�. comme. en témojgn� déjà son mémoire 
flc.omparàlson entre l'Iphigénie d'EuriJ3ide et -celle de 

. Racinel!, rédigé au temps de ses études à r�Acàdémie 
H 877}. 'De fait; son goQt polÎr la littératun� comparée 
l'oriente davantage que · Ia lingu istiqu e  vers ses 
futures fonctions: en lsâ9, il ac�epte la chàrge ·qe 
bibliothécair� -qu roi de Roum�nie ·et les disciplines 
'pour lesquèlles il avait été nommé sont confiées à 
Paul Dess;uÎavy (grec), Henri Warnery (français) et 
Alexandre Perrlllchet (linguistiquè) .  Au niveau de 

, . ·l'enseignèment, Perrochet  (1844-_1909) assure la 
. continuité par la conservation d'.un cours intitulé 

({Origine et développement dù langage!! {Bache lin 
traitait déjà' de ce sujet}. Mais il donne aussi, en  
alternance; un cours d'orientation nouvene,. qui" 
témoigne d'un intérêt pour Ip typologie: {(Les langue�' . 
monosylfabjqu�s, agglutinantes et chamito-sémi­
tiques»). Cette ouverture à des langues non indo-eûr<r . 
péennes s',explique par une formation de théologien 
et d'hébraïsant. En effet, depuis 1 874, P�r[Oéhet 

, enseigne l'e·xégèse de l'Ancien T�s tament à  la 
- faculté de théologie. Néanmoins, commé Neumann 
qùélques·années auparavant, 'il fait àussi droit avx 
études· ·indo-européennes. . 

-

Après Alexandre Perrochet. Max N iedermann 
( 187 4-1 954)" �eprend le flambeau de, la l inguistique, 
d'abord comme privat docent (HlO3-1905), puis 
comme professeur extraordinaire (1905-1909), en­
fin au titre. de professeur ordinaire U909-1944) . .La 
carrière universitaire s'offre comme une suite logi­
qùe de sa formation très complète et de son excel­
lente préparation à la recherché scientifique. Dès re 
débùt-de sa scolarité, Max Niedermann se montre 
un bri llant élèvé, très travailleur et scrupuleux. So.n 
goût et son talent pour les langues �e rêvèlent déjà _ 

5 Une- monographie de grammaire comparée. a-pour titré: Parenté du gaulois et du lptin (voir le programme des cours 

de l'Académie de NeucMteJ, Année 1880-1881, pp. 15-98). . - . 
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au Gymnasf3 'de Winterthur,'sa  ville natale. Bachelier 
en 1 893, il s' inscrit d'abord à l'Université de Zwich, 
mais, au bout d'un an, il poursuit ses étud.es à" Bâle, 
où' il fréquente léS cours de philol,ogi,E3 cI,assique, et 
de linguistique, profitant notamment 'des leçons du " 
grand comparatiste Jacob vyackernagel. Trois ans ' 

, plus tard, il réussit ses 'examens . de doctorat aVE:!C 
la mention .ldnsigni cum laude)). ,Sa,thèse, qui porte 

, sur ùn asp8Ctdu vocab�laire latin, Inaugure uné très 
.riche production scientifique. Ses publications con­
cernent de 'nombreux domajnes de la philologie et 
de la linguistique. C'est que fe jeune savant, à peine 
doc�eur, complète et;élargit sa formation à

' 
Paris. De 

1 897 à 1 899 - hormis une inte,rrupt iqn d'un semes­
tre -, i l Y est à l'école des plus grands maîtres et 
satisfait son, appétit pe connaissances dans les ' 
institutions les plus prestigieuses. À son programme . 
figurent non seulement le fatin, le grec et Îé! linguis­
tique, mais encore le sanskrit, le '  russe et les lan­
gues celtiques. Ainsi devient-il 'un j'ndo.:européanÎste 
accompli. A son retour en Suisse, il commence s'on 
activité d'enseignant, d'abord à J'Université de Bâle 
en qualité de privat docent, pùis au Gymnase de la 
Chaux-de-Fonçls comme "professeur de làtin et d� 
grec, Mais, bientôt, l 'Un iver�ité de Neuchâtel se .. ' 
l'attache pour l'enséignement de la linguistique et 
des langues anci�nnes. Promu à l'orçlinariat�rl 1 909, 

, il occupe üJ)e chaire partielle" jusqu'en 1 925 et exerce 
des fonctions pàrallèl�s � l'Université dé' Bâle. À la 
retra ite du latiniste Jj.Jles LeCoultre, il accepte une 
charge complète à Neuchâtel (1 926-1 944)., Quand 
bien même sa sollicitude pour l'es étudiar/ts et sorio 
dévoue'ment· à I�jnstitutfon ' un iversitaire lui coûtent 
beaucoup de temps, i l accompiit une œuvre sèien­
titique importante et durable. Son Précis de phoné­
tique historique du latin (l re éd " Paris .1 906; 3e éd. ,  
1 953) - uvéritaôle petit chef-d'œuvre)), comme le dit 
Antoine Meillet - rencontre un succès.con�idérable 
et est traduit dans une demi-douzaine pa langues. 

- Quant à son dictionnaire de lituanien ('Wôrterbuch 
der litauischfln Schriftsprache), publié à pàrtir de 1 926 
avec Alfred Senn et Franz Brender (de celui-ci Anton 
Salys prendra la relève), c'est un ouvrage tondamen-
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tàl. Qua ce soit dans ces œuvres maîtresses ou dans 
d'autres livres et articles, Max Niedermànn ,dorme 
l'�xempre de la rigueur, de. la clârté,et de l'élégancâ., 

, l'étefldue de 'son savoir se mesure � Ia variété de 
ses sujets d'études. De 1 897 à 1 954, plus de trois 
cents contributions illustrent lès domaines de la 
critiq4e v�rbale, de,la grammaire historique,"de l'éty-

, mologie: de l'épigraphie, de la' toponymie et, plus 
rarement, de la ' linguistique' générale. Les donnée!) , 
proviennent -essentiellement du latin Jy ,compris le 
latin vulgaire), des l,angl!es romanes, du gr�c et des 
langues baltiq�es. Même s'il met J'accent s'ur les 
làogues et les 'têxtés arldens. Max N iedermann ne' 
se désintéresse pas des faits'Iinguistiques cOf'!tem­
poraÎl1s, comme l'a�testent ses trâvaux .sur le fran­
çà�s et le l ituan ien.. D'ailleurs, son ' attentiàn aù� 

.-problèmes de l'actualité s'étend' au�dela des  ques­
tions de lângue. Sur des sujets. scolaIres '. comme 
la réforme de l'enseignement-- ou sur des .problè­
mes' de politique intérnationale - comme le stàtut des 
pays de l'Est -, il prend la plume 'et fait connaître son 
point de vue dans les journaux. Dans sa vie de citoyen 

, et dans son métier de professeur, dans la cité et dans 
l'Univérsité. son 'engagement ténioigne d'un profond 
humanisme. À l'égard de ses lHùdiants, il est un 
maître à là fois bienveillant ét eXige'a,nt. Son ensei­
gnement ne vise 'pas seulement à la transmission 
'de connaissances, mais 'plus encore à l'apprentis- _ 

sage d'une méthode rigoureuse. Dans sa 'pratique , 
-de latiniste et d'in'do-européaniste, j"étud'e linguisti- . 
que s 'appuie toujours sur un examen philologique 
préaJab!e .. Un wand spin dans ia description des faits 
et une analyse sans faIlle s'agencent en un� démons-: 

, tration exempla ire. Ainsi, les heur�ux bénéficiaires 
, de ses leçons en retirent le goQt du travail précis 
et de l'argumentation sérrée. les plus térus' de lin­
guistique ne suivent pas seùleinent les heures de 
lâtin, mais'profitent des cours de sanskrit, de russe 
ou de grec. la lecture de textes alterne avec des 
sujets de grammaire historique ou, parfois, de lin­
guistique généra le. Max Niedermann' accorde la 
priorité à son activité d'enseignant et consacre 
beaucoup ,de tènips à ses étudiants . Et pourtant, la 
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" recherche n� perd jamàis ses effoits:, Bien plus, l'am­
pleur èt la perfect ion de son œ\.lVr� scientifique lui 
valent las plus hautes distinctions '  académiques en ' 

" 'Suisse et à l'étranger. Sa, lo,ngue etfécphde carrière 
, a donc ,grandement contribué :a,u fay�:mnèmel)t de 

, l'Université' d$ Neuchâtel. 
. , 

Durant 'la dernière ann�e d'en'seignement de Max 
Niederm.ann, la nominati.on de Paul Hum bert -
jù'sque-Ià'professeur à la Faculté d!3 théologie-

'
à uné 

chaire d'hébreu �'t langues orientaies e'o'richit l'offre · 
de la ' linguistique . Au programme des coùrs figure 
d�sormais;. 'à côté des 2 h eu(e� consacrées à' la 

: langue hêôraïque, 1 heure d'introduction à la. langue, 
. persane ou de lecture de textes' persans. ,En 1 944, 

André Burg'er, ,titula ire de, la chaire de français ' 
,médiéval et de phifolog ie romane, succède à Max 

, Niedërmann pour la grammaire cOrj\parée des lan-
gues classiques;qu'il enseigne jusqu'en 1 948, mais 

, 'à ra ison de 1 heure hebdomaqaire se�remenf. Il ne 
traite pas que de la compa(aison du  greè e,t du latin, 
,mais aussi des langues ger'maniques, le sanskrit 
élémenta ire fait .l'objet du cours de l',été 1946 et fe 
système phonétique et morphologique dé l'indçr 
européen 'est abordé' en hiver 1 947-.1 948� . En, tant 
qu'anci.e n  é lève ' d'An to i n� ' M�il let , de Ja cob, 

" Wackernagel �t de Max Niedermann, André'àurger 
privi légie l'approche com'parative des langues, Son ,  
expérienc,e· drjndo-européanist� s e  révèle pleinement 

, dans ses remarquabl�s Etudes de phonétique �t de 
, morphologIe latines (Neuchâtel 1 928). Le recours 'à 

d!3s dormées indo-iran[ennès, grecques, ' slaves et 
germaniques, notamment. éclairent les"faits" atins 

" d'une manière décisive. Sur bien des points, cet 
. ouv'ragé renowelle Î'explication des f9rm�s du paria i t  
,latin. '  Son impact sur les travaux ultérieurs se me­
sure aujourd'hui encore. 

En 1 948, André Burger quitte Neuchâtel pour l'Uni­
vèrsité de G�nève, Georges Aedard es� alors nommé 
au poste de linguistique. Né en 1,922 à �euchâtel, 
il y a accompli sa scolarité, obtenu son baccalauréat 
(.1 940), puis sa licènce 'ès lettres classiques' ( 1943), 
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Ses études achevées, il s'est engagé ,dans la pré­
paration d'une thèse de linguistique grecque, sous 
la direction de MaX N iedermann, puis a effectué un . 

, séjour
' 
à, Paris, où il 'a bénéfi�ié de I�enseignemenf , 

d'Emih1 Benveniste et d�.pjerre Chantra ine, à I�Ecole . 
pratiqù� des Hautes Etudes. Auprès d'eux et dlaù-

, tresmaltres, il a eu l'occasion d'approfondir et d'élar­
gir sa formation d'indO:européaniste et de linguiste. ' 
Doué d'aptitudes remarquables, d'une force de'tra.: 
,vail peu 'commune et 

'd'une volonté indéfectible, il 
a mèné à bien sa recherche dans les conditions 

, difficiles de la guerre et de l'après-guerre. En octo­
bre 1 947, la  réda'ction , était terminée. Ainsi, au 
l'noment de son entrée en' fçmction comme chargé 
de cours à la Faculté des lettres, à l'âge de'vingt-six 
ans, il â déjà uoe solide expérisllce de la recherc�e" 
sderitifique et une grande cu{ture linguistique, Ses . 
intérêt$ sont très larges, comme en témoignent, 
d'emblée les intitulés de ses cours. A� semestre 
d'hiver 1 94�1949, l'enseignement comprend: ,«In­
troduction à ' la grammaire comparée des langues 
indo-européennes: classification et structure))' (1 hl, 
uGramrnaire comparée" des langues classiques: La 
formation des �om$}) (1 h) et, au titre de cours libre, 

, '« Initiation à l'étude de l'iraniÉin 'ancien: explication 
de 'textes vieux-perses et avestiques») (l hl. La pré­
�ence de l'iranien dans ce programme est sympto­
matique des recherches futures dU',professeur: le 
sanskrit, d'autre part, fait l'objet d'un cours d'intro­
duction en 1 949-1950, p.uis à inte'rvalle plus ou moins , 

, régulier. À ces langues indo-européenn'es anèiennes 
s'ajoutent bientôt des sujets de linguistiqu'e gé�é­
raJe et la<réflexion porte éga lement  sur .Ies langués 
vivantes'. En été 1 955, en effet, Gèorges ' Aedard 
donne pOUF la première lois un coùrs de grammaire 
française. Son objectif n'est ' pas d'enseigner la 
norme, mais de sens ibiliser son auditoire à l'écart ' 
existant entre tangue orale et langue écrite et de 
susciter une analyse critique de la grammaire tradi­
tionnellè. Dans ces leçons captivantes, l'étudiant 

' remet en question les descriptions conventionnel- ' 
les et prend con�cielice de l'usage réel de la langue . 
l'étud� de .cas particuliers repO$e sur des principes , ' 
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théoriques et méthodologiques rigoureux. La doc­
, tr ine fondamentale de Ferdinand de Saussure tient, 
une grande ,place da� l'e�sejgnemerit. l'exégèse 

" ' porte ,essentiallef"!'lent sur les ,famèuse,s � ichotèinies 
, saussuriannes (synchrQn ie /. d iachroni,e, '  langus' / 

, pa role,'9ignifiant / s ignifié) et $.ur des notions de baté, 
(la ((valeur)) eÙ'lJarbitraire du s igné)), p'ar axemple}� 
Ces coimâîssanc�s ',càrdinqles 'conc�ri1ent tOlÎ� les , 
étudiants dé. la Faculté -et s 'acquièrent dans le cours, 
général. Parallèlement, 'un c(jurs.s�minaire s'adressé 
à uri groupe plys , restreint: Son contenu varie de 
semestre e,n semestre , de sorte que les e.sprits 
curieux s'ouvrent à de multip les 'domaines. Les 
crass icistes décoùvrent tes, founes archàïques 1e là 
civilis�tion rOJni3irie à, tr��ers l'h i stoire ,des ,term�s 
les plus �nciens du vocabulaire ' latin. A l' occàsion, 
'une lecture de chapitres choisis du ,traité de Caton, 
sur l'agr,iculturè leur p'ropos� d,es , exemples ,  d'une 

, collabo�ation fructueuse entre la phHologéé et la lin- , 
,guistiquè. 'De temps en t�mps, une ültroduction àu ' 
goti,que donne aux étu'diants d'allemand et d'anglais , 
là' possib ilité de. s'in itier à la comparaison des lan­
gues germaniq{,les. Même le: persan et le hittite 
apparaissent àJeur tour d�ns le programme. À chaque 
fois; l'apprentissage de la langue. se doub le d'une 
sens ibil isation à la cù ltute. L'ouverture du martr.e, son ' '
enthousiilsme com�unicàtif, 'sa brillante élocution , 
ont un èffe�.-sti�ulant: Po�r.l�eauco4P, lespours 'de . , 
linguistique représentent de grands 'rnome[)ts dàns 
la semaine. Au'�uçcès �e l'enseignement 's'ajoute 
l'importance croissantè de la ,discipline au sein des, 

, sciences humaines. Aussi. lorsque la Faculté met sur 
, pied un côurs d'introduction âux méthodes pour tous ' 

les étudiants de prem iè re 'ann�e, la formation 
comporte-t-elle, à, côté des approches philosophique 
et nistorique, la dimension l inguistique. 

Georges Redard ne limite pas son activité à son 
ense igneinent oeuchâtelois. Oe 1 948 à 1 954, il est 
rédacteur au « G lossa ire des patois de l a . Suisse 
romande)) . En 1 �54" I'Unlversité de Berne le nomme 
à sa chaire de grammaire comparée. Comme i l est . 
dêjà professeur à Neuchâtel {depuis 1 951 }" i l a de 

225 

L JUni1!ersité et la RéPublique' 

, Iour��s charges et  des,tâches adinlriistrâtive s,dans 
deux institutions. [j'autre part, soil engagementdans ' 
la re�héfçhe �'J1vèr� important' dès le débùt de sa  
carrièré. Très tôt, en,  effet; il' élaborE? un grand projet 
par la conjonction de deux ensembles de-compéten­
ces. Alors,qu'il se consacra prîncipa lement à l'étude 
des lângues iraniennes, il se familiarise para llèlement '  ' 
avec .Ie� ,méthodes d�: diaiectologuè par Sq parti�i-

. ' pation à l'enquête sur les patois frànco-provençaux. ' , 
" De' là n?Ît l' idée d'une description des diale'ctes ,da 

l'I rao 'moderne. IL met donc en ch�mtjèr u,n ouvrage 
de grande env�rgure: un atlas des parlers iraniens,' 

, cqhçu 'd'après le Sprach:'und Sachatlas Italièns und , 
dei Südschweiz (AiS) de K. Jaberg et �. 'Jud. l'en- . 
treprise, dont l'intérêt a été reconnu ,par le 'XXIV!! , 

Cong�ès, i:ntemationa l ' des oriefltali stes (rv.tunich, , '  
1 9�7). cotnmenè,e par .des enquêtes sur la terrain 

, (Iran et, surtout, Afghanistan} tlt par le,dépouillement 
des publications antérieures. Pour la reGolte et Ifex: 
ploitatioo des matériaux, Georges Redard s"en�oure 
de, collaborateurs et forme des ef)quêteur.s indigè:. 
nes . À l'usage, de J 'équipe,)! confectionne un qu�'s­
tionnaire étendu (totalisant près de deux.mille ques: 
tions), ainsi qu'une version abrégéè. C�s instruments 
de travajl� tomplétés pai. des enregistrements , 
perinèttent une inve�3tigation dans les princip�les ' 

c provinces du lexjqu�. On liche vocabùla ire conc�rtIe 
réJevage,.l'agricultiJre et les méti�rs. Oans .l'ensein­
pie, le màtériel récl:leilli renseigoe accessoirement 
sur' ia p�onétique, la morphologie et lâ syntaxe. De 
plu�, [es 'missiQn� ,oht rapporté ùne documéntation 
précieuse pour l'ethnographe: photographies, diapO­

's itives, des,s ins techniques. L'exploitation - non . 
encore têrmin'ée - des données Hnguistiques a' , 
conduit if la publication d'études particulières. l'ex� 
cellence de ces travaux a été largement reconnue 
et Georgès Redard est considéré comme l'lin 'des 
me illeurs spécialistes.'de la �ialectologie iranienne. 
Fait sign ificatif, c'est lui qui 'a s igné la' chapitre sur 
les parlers actuels de l ' Iran dans le grand ouvrage 
de référence 'édité par Thomas A. Sebeok rCurrent 
Trends in Unguistics 6, La 'Haye - Paris 1970, pp. 
97-1�5). Et c'est.lui que le:Collège,de France invite, . 
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une quinzqine d' armées plu� t�rd, à donner une série 
de. conférence s  sur la linguistique iranienne (1986}. 
Il n;est pas étonnant, enfin, qu'il dirig.e ia bel le . 
col lection des «Beltrage zur !àmistîk); : (L. Reichert · . 

. Verlag, .. Wié�baq�riJ:· · . . 

En-da.hors du ·champ des · études· iraniennes, .Geo�· 
. gas Redard publie un ensem.bla de contributions sur 
des probl.ème$ dé sémantique grecque .et latine. L'in. 

. . téréssent, en particulier, les rapports entfè les ter· . 
mès d'une famille lexicflle. 1 I  s'agit, par"exemple, de 
ius�ifier " écart.des sens entre uf"! verbe composé �t 
le siniplè.correspondant".La démonstration, tQujours . 
"très ·rigqur�use, s'appuie sur  le principe selon lequel 
(de seris d:une forme linguistique se définit par ra 
tota iité de ses emplols 'I (Benv.eniste}. En ·effet, · 
, 'auteur de ces travaux interrpge très: largement les · 
textes. Par" des interprétations précises ; et attenti-: 
ves: au contexte, il �clajre 1: �vQlution sémimtique ·d�s 
mots d'une manière décisive. la même attention 
pr�side à ses recherche.s $ùr l'histoir� r�cente de 
la linguistique. En .témoignent, notamment, . ses 
articlès sur l'école dé Ge.neve. Saussure, ses con- . . . 
ceptions de co�parati�t� el de généraliste, ses 
rapports avec Louis Havet ou encôre. son voyage en 
Lituanie font l'objet d'�tudt)s particul ières. t'œù\Jre 
de Charles Sàlly susèite également des. tr�vaux, . . Cet 
intérêt pour l'aùteur de Linguistiqlle généralè et 
Iing{jistique frança;se n·'est pas sans rapport avec· la 
réflexion sur le français et j!ôuver.tùre ci'ùne !(Chra. 
n ique de la langue vivante)} dans le joumal de 
Genève durant les·· années soixante. 

On la volt, Geo�ges Redard se passionne ·pour de 
multiples aspects de la l inguis.tiqu�. y compris ses 
développements les.plus récents. À son instigation 
ou avec sa collaboration, la Faculté augmente ses 
moyens et enr ichit son offre dans le domàinè des 
scienées du langage. Ainsi, il soutient, av�c: Jean 
Rychner, la réalisation d'un labQratoire de langues, 
dont le projet avait été conçu par ·And

·
ré de Mandaçh 

à son retour deS Etats-Unis·, Une installatîon rudimen­
:taÎre· est inaugurée. en 1 960-, puis r�mplacée· par un 

52 

Cahiers de l 'ILSL, N°1 9, 2005 

équipem�nt plus performant en 1 963. �Cet instrument 
rend immédiatement de grands services au Séml-· 
naire de français moderne et au Cours de vacanCès .. 

.. Mais i' o�til ne remplace pas l'homme. Au linguiste . 
!ncom� l'élabora lion d'un matériel didÇlctlquë effi· 
caca. ce qui impliq�e l'étude des prqcèssus ij!ap=- · 
prentissage. le besoin se fait donc sentir d'une unité· 
de recherche spécialisée et; bientôt, ie Centre de. · 
lingUistique appliquée (CLA) .voit là j()ur, So�s la · 
direction scientifique d'Albert Gilliard, puis de Rel)é 
Jeanrlerèt et, en fini de Bernard ?y, J'équipe du·.Çentre . 
se consacre à des tâches diverses: ·  organisation de . 

. cours, colloques et seminaires pour les enseign�nts 
des degrés. primaire et secondaire, évaluation de  
méthodes pour l'enseignement d e s  langues ·étrao· 
gères, réalisation de nombreux documents didaeti· 
ques pour le· français, l'anglais, J'italien et l'es�agnol. 
notamment. Dans un sècond temps,rapprentissage 
({en.milieu socialll · pr�nd une grande place dans les . 
actjvités du èLA, de mêm� que ·Ies recher.ches sw 
le bilinguisme. Il s'agit de comprendre. p�r exem· 
pie • .  ce. que signifie, pour une fâmille de Romands, 

. d'aller vivre et travàiller dans une ville alémani!,-!ue 
et de devenifbilinguè; ou encore ce que signifie, po.ur· 

. un enfant portugais, de s'intégrer dans unè classe 
: de notre système scolaire et d'apprendre non· seu· . 

lement. le français, mais aùssi. l 'allemand . Dans ce 
domain'e, plusieurs travau·x ont été conduits en 
collaboration avec .p'autres universités suisses et . 
.étrangères (Bâle·i -Lausanne, Besançon, Gtenobte, . 
Lyon; P.ari� VIII et X)·et ont été soutenus par le FNRS. 

L'année 1 97 1  ma·rque un e· ét;lpe impOitante du 
dév�loppement· de la linguistiqua à Neuchâtel.. Une 
chair� de linguistique ger;érale est alors créée et 
confiée à· Georges·Eddy Roulet, jusque-là chef de 
travaux au CLA, Le nouveau professeur consacre la • 

plus grande part de son enseignemen.t aux aspects 
théoriques de sa discipline, de· Saussure à Chomsky. 
Mais, dans le prolongement de son activité. anté· 
rieure, liapplication des théories â la didactlque d�s 
langues " interessa et il. inscrit à son programmè l,ln 
cours de linguistique ,appliquée. Parmi ses travaux 
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scientifiquesi les ouvrages suivants révèlent sès 
orientation-s autour de 1 970: Les modèles de gram-­
méJire et leors applications à j'enseignement d.es 

. langues vivantes, Stràsbourg. 1 970; Théories grain­
matiéa/es, desèripiions ·  at ensaignem.enY des ·'an� 
gues,. Paris . 1 972; Linguistique ét· c�mpoljement 
humai,!. L'anaIY$e·tagmémique da Pike, NeuGhâtel . 

1 974, Eddy Roulet s'intéresse ensuite aux .problè­
llJes de l'énonciation et à,1'analyse·dù discours, mais 
déyeloppe ces recherches à Genève, o.ù· I'Université 
l'appelle à une . ch�ire da linguistique française; il 
quitte Neuchâtel en 1977. . 

À ce .moment-Ià, l'ancien sérninaîr� de linguistique 
et d'orientalisme·vient de s'org'aniser en ùn institut; 
qui regroupe deux çhaires,· ainsi qüe le Ceotre· de 
linguistique appliquée, L'existence d'un poste' com-

. 

plet de linguistique générale, depuis 1 971,  permet 
à Georges Redard de se consa.crer à là seule gram-

.. maire comparée. À son départ, e.n 1 976, la charge· 
de cette discipliné rèvi�nt au soussigrié. l'enséigne­
ment .consiste en un cours iintr9duction, de visée 
avant tout .méthodologique, .et un séminaire sur des -
problèmes ·d� linguistiqu� indO-européenne, Ou�re 
·Ies domaines incontournables de la rnorpholQgie 
historique et de la syntaxe, le programme privilégie 
l'exploration' du lexiqu.e co·mme témoin d'élements 
culturels. De même, la recherche porte principale­
ment sur le vocabulaire ·des institutions. ' , . . 

En linguistique générale, une suppléance assure la 
. continuitélusqu'à l'entree en  fonction du nouveau 

titulaire, Geoig�s Lüdi. docteur ès lettres de tUni­
versité dé Zurich, a�v� chez nous en· 1 979: LinQuiste' 
et spécialiste. des langues romanes (français et 
espagnol, nota.mment). auteu r  d'une ·thèse sur la 
métaphore, i I ·s'intéresse non seulement à la langue 
comme système, mais aussi à l'emploi de la langue 
et aux phénomènes du discours. Les sujets de son 
enseignement concernent souvent les iappor.ts entre 

6 Berne, Lang, · 1978. 
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le côde tinguistique et le s�jet parlant; .Font ainsi  
l'objét dé cours la créativité lexÎcale, le  langage . 
publicitaire 0!l . encore le bilinguisme. À ce,. dernier 
domaine Bernard PV, professeur de Iihgl,!Îstique 
apptiquée depui� 1 98.1. consaëre ul)e part importante 

. dè son activité, Ainsr;· la· m ise  .en comml;ln des 
compétences débouçhe sur une 'fructueuse collabo- . 
râtîon. Avac la participation de r�Pfésantant� du corps 
intérmédiaire, sa forme un groupe de· recherche, dont 
res travaux bénéficiero.nt d'un finan�emeht partiel par . 
la FNRS ' (voir, notamr:nent, G. Lüdi - B. Py et" àl., 
Changement de langage et langage du changement. 
Lausanne 1 995; étude réalisée dans le cadre du 
Programme national de iècherchè 21: n Pluralisme 
cuiturel et idèntité nationale»}. Parallèiement à çette . 
activitê, · I�rnstitut de linguistique fonde la revue Tra­
vaux NeucMtelois de: Linguistique {TRANEU, 

. 
en. 

1 980. Deux ans pl�s tard, Georges Lüdi est nommé 
à Bâle' et, · .après un intérim, Christian Rubattel ·lui: . 
succède en 1 984� Formé à l'Univ.ersité de Lausanne . 

. d?ns les domaines de. l� philologie· cla�sîque et de 
- la linguistfque, I.e nouveau professéur embrasse un 
vaste champ d'études. S�sÎn.térêts vont de PâQini. 
aux· théories les plu·$ récentes. S'il travail le eS,san-· 
tiellement en synchroriiel.iI a aussi les compétences . 
do djachronicieri., Depuis s a  thèse, soulef}üe à 

: Neuchâtel en. 1 978 et intitulée· Fonctions sémanti­
ques et ·fçmctions gram.maticâle� daI)s la théorie 
transformationnellfl. ses p.ùblications portent sur la 
gFammairè générative: la .sociolingùistique. l a  prag,. · 
màtique du discours et la syntaxe; . Ia linguistiquè· 
historiqUE!. Ses re�herches Sur le discoursJoottécho 
aux travaux de Georges-Eddy Roulet, son directeur 
de thèse, et, plus généralement, de I:unité de lin-. guistiqu� française de Genève. C'estque .èhristian 
Rubattel y a occupé un poste de, chef de travàux, 
de 1 980 à 1 984, Par la suite, il .garde des contacts 
avec ses collègues genevois, organise avec eu� des· 
échanges et des collaborations. Ainsi, en 1 985, i l  
publie aveç � .  Roulet. A. Au�hlill, J .  Mœschler e t  M. 
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. Schelling, L'articulation dq discours en françéii� 
contemporain (Berne, Lang; 28 éd., 1 987; 3& é&, 
1 991 ) . .  

'·Eh 1 987. !'histitut- da ting�isilqué s' enrichit d'une 
·quatrième . chaire. En effet, François Grosjean, an- . 
térieurement professeur à Bc)st6ri, est alors nommé 
pour l'enseignement et la · recherche an psychoiin­
guistique et an trai�ement-a·utbmatique du langage 
at de la parole. -,Licencié ç/e. I'.Universjté de Paris et 
portaur du' doctorat d'Etat �rançais" il, a poursuivi sa 
carrière aux Etats-Uil,is. Son retour an Europe et-son 
établissement à Neuchâtel sjgnifient; pour notre 
faculté, la p

'
ron1Qtion ·dé disdplines nouvelle� dans 

·Ie domaine ,des sdences de j'homme. François 
Gi'<)s'j�àn .conduit une partie dEi ses rëcherch.es en 
psyc�61jnguisticiut? du bilinguisme. Au .point de vue 
traditionnel, «qui vautque le bilingue possède deux 
compétences l inguistiques bien spécifiqÜE1s et iso­
lables}) et qu'if soit «en quelque sorte,' deux mono­
l ingues réunis en une seule et'même personnën, il 
oppose la thèse selon laquelle (de bi lingue . . .  est un 

. . tout indi.sso�iabrè et' rl!anifeste ùnè compétence 
linguistique globale, unique �t spécif ique, 'qui est 
d ifficilemènt décomposable eo deux ou plusieurs 

. compétence� monolingues)) (SI Information 30, mars 
1 991 , 14J. Cètte problémàtiqu�'fajt la matière d'un 
livre: Lif� wÎth two lang!1ages: an , introduction ta 
bilingualism, Cambridge (Mass.) 1 982. D'autre p:art, 
I.e profes�eur .et ses collaborateurs travaillént en 
psycholingu istique expérimentale et se fixen t  pour 
objectif de ((éontribuer � la découverte das proces­
sus mentaux impliqués dàns la peiception, ra. corn-

. préhension et (a prOduction d'un énoncé linguistiqu.el> 
(foc. ·cit.). �accomplissement de cette .tâche, ainsi 
que la recherche appliquée, requièrent l'utilisation 
d'instruments. D'où la création du laboratoire de 

. traitement du rangage e� de la parole. Le directeur 
dudit laboriltoire et son équipe rendènt d� l10mbreux 
services à des èntreprises et.. à des centres de 
recherche, qui leur confient des mandats, tels que, . 
par exemplè, j'élaboration d'url .con�inuum. acousti­
que, l'évaluation' d'un système de reconnaissance 
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de parole, l'amélioration de la téléthèsé de coml'riu­
nication {!·Hectora. Enfin, en ce qui concerne ,'en­
seignement, l'offre comprend n'on seulemènt le· 
traitement du langage et de la parole, cla psychoiin­
guistique axpérimentale,. le bilinguism� Ol,! la pho­
nétique acous·tiqu·e, mais aussi un cours sur la statis­
tiqu e. De p lus, François Grosjean enseigne dans le 
cadre de l'orthophonie. 

la premier Cours pour la formation d'orthophonistes . 
date de ·1 9�3-1 965 et tire son origine d�une in itiative 
de Philippe Muller, professeur de philosophie. Les 
études ·se font ,alqrs; en deux àns: la première année · 
�st consacrée à la formation ttiéorique, la seconde 
à das stages, Dans le  programme, l a  linguistigue 
occupe urie place modeste, avec J 'heure hebdoma­
daire durant deux semestres. Cet enseignement est 
confié à Georges Redard. Quant à la phonétique, sa 
dotation est sensiblement plus élev�e: 2 heure� en · 
hiver et J heure en éte .. Albert Gilliard e n  a la charge. 
Dès le deuxiè·me Cours, !' ensemble ça la form·ation 
connaît. un renforcement et sa duréE? · est portée à 
deux ans et demi. La linguistique et ,la phonétique 
y gagnent une présence plu� forte .et reçoivent  la 

, même nombre d'heures: soixante chacune en une , 
. 

. année. Ce niveaù horaire ne cnange ·plus �urant une 
quinzaine d'années, malgré l'augmentàtion du temps . .  
des études - ·trois ans - à  partir de' 1 969. En  ce  qui , 
concerne le contenu·du cours de linguistique, Geor-
ges Redard, puis Georges-Eddy Houlet, pi�sentent 
las grands domaines de la discipline et expliquent 
les not ions de base de I/étude. synchronique .. Figu- , 
rent au progr?mme des sujets lels que la phonolo-
gie, la syntaxe, la sémantique, différents modères 
d'analyse linguistique, le bilinguisme. De son côt�, 
Albert· Gill iard aborde la phonétique articulatoire, 
acoustiqu e  et comb inatoire; i l  fait'aussi un� brève 
introduction à la phenétique expérimentale, En 1 983, 
la structure des enseignements et de la formation 
tout entière subit d'importantes modifications. la 
direction du, Cours, assumée par Albert Gilliard jus­
qu'à sa mort, en 1 98 1 ,  est reprise par Bernard Py. 
la durée -des études passe de trois à quatre ans. 
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la part de la lin'guÎstique s'accrolt. Aujourd'hûi, lin.; ,nir ouvre 99 vastf?s perspectiVes à la recherche. non, 
guistique et pathologie du .langage représentent un seul�ment dans les matières les plus récentes, mais, 

bon tiers du programme. L' éventail dè�' matières et. aussi dans les domaines, plus, anciens de la lingùis-
des disciplines comprènd, notammentdes éléments tiqiJ,e historique et de I� corriparaison des langues ' . 
de la lingu istrque gérlérale, lac pho:n'étiqué, la s�cio- ' : indo-européennes: 
Hnguistiqùs, l'analyse. conversation'nelle, " acquisition " , 
du. langage, la psycholingü!,stiqu�' génétiquè' et ex- .. ' 
périmeritate, la I!eurolinguisiique et les 'troubles du', 

Claudé S'andoi, 
Institut de linguistique . 

langa�e. , " " , Faculté des lettres et sciences humâines _ 

En conclusion, " ;histoire de ' la lingùi�'tique neuchâ-
teloise réflète l'élargissement constan't du chàmp de , 
la discipliné èt témQigne d'un esprit d·.oUv�rttir�, déjà 
re�arquable chez fes'pionni�rs du XIX· siècle. L'ave-
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Considérations sur l'étymologie de lat.fëtiaIis 

Claude Sandoz 
Université de Lausanne 

Une recherche sur l ;�rigjne du nom des féciaux doit se fonder d'abord 
sur la connaissance de leur statut et de leur cahier des charges. Au 
nombre de vingt, les fë tUiles constituent un collège et exercent leurs 
fonctions à vie. Leurs attributions relèvent des différents aspects du 
droit international . Requièrent . leur intervention non seulement la 
conclusion des traités et les déclarations de guerre, mais aussi les 
questions relatives à l 'extradition et à l 'immunité des ambassadeurs 
étrangers " L'institution du droit fécial remonterait à l 'époque royale. 
Tandis que Denys d 'Halicarnasse en attribue la paternité à Numa 
(Antiqu . rom. 2,72), Tite-Live fait mention d'un fëtialis pour l a  
première fois dans l'histoire du règne de Tullus Hostilius. Rome et 
Albe s 'affrontent, puis, sur la proposition de l 'Albain Mettius 
Fufetius, renoncent à la guerre et remettent leur sort entre les mains 
de leurs champions respectifs, les Horaces et les Curiaces. Mais, 
avant le c?mbat, les deux parties s 'engagent par un traité à respecter 
le verdict des armes, Hist� Rom. 1,24,3-5 : Foedera aUa aUis 
legibus, ceterum eodem modo omnia fiunt. Tum ita factum 
accipimus, nec ullius uetustior foederis memoria est. FetiaUs regem 
Tullum ita rogauit : 'Iubesne me, rex, cum patre patrato populi 
Albani foedus ferire ? '  Iubente rege, 'sagmina, inquit, te, rex, 
posco ' .  Rex ait : 'Puram toIlito '. Fetialis ex arce graminis herbam 
puram attuUt . Postea regem ita rogauit : 'Rex, facisne me tu 
regium nuntium populi Romani Quiritium, uasa comitesque meos ? '  
Rex respondit : 'Quod sine fraude mea populique Romani Quiritium 
fiat,.facio ' .  « Chaque traité a ses clauses particulières, mais tous se 
concluent de la même façon. Dans la circonstance, voici comment on 
procéda, dit-on : c test le plus ancien traité dont ori ait souvenance. Le 
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fécial posa au roi Tullus cette question : 'Roi, m'ordonnes-tu de 
conclure un traité avec le père patrat d'Albe ?' - 'Oui' ,  dit le roi. -
'Roi, je  requiers de toi l 'herbe sacrée' ,  - 'Prends de l 'herbe pure' ,  
dit le roi. Le fécial alla cueillir à la citadelle l 'herbe pure. Après quoi 
il posa au roi cette question : 'Roi, me désignes-tu comme 
plénipotentiaire royal du peuple romain des Quirites ? Reconnais-tu 
ce caractère officiel à mes assistants et à mes ustensiles sacrés l' -

'Oui' ,  répondit le roi, 'sans préjudice de mon droit et de celui du 
peuple romain des Quirites'» (trad. G. Baillet). Comme on le voit, la 
conduite du rituel n 'incombe pas au corps entier des féciaux, mais, 
d ans  un premier temps, au pourvoyeur de l 'herbe sacrée 
(uerbenarius). Dans un second temps, ce spécialiste touche de son 
rameau la tête et les cheveux d'un collègue, le fait ainsi père patrat 
(pater patratus), c'est-à-dire porte-parole du peuple romain, et lui 
abandonne la suite des opérations .  L.P père patrat lit alors les clauses 
de l 'accord, puis prend à témoin Jupiter de la bonne foi des 
Romains, enfin sacrifie un porcelet et appelle sur son peuple, en cas 
de parjure, le sort même de la victime. Les formules rituelles et le 
sacrifice visent clairement à la consolidation du traité et au respect de 
ses dispositions. Le texte de Tite-Live met donc en évidence le rôle 
des féciaux dans la conclusion d 'un foedus et s 'apparente par là aux 
définitions de Varron, L.L. 5 ,8 6 1 et de Nonius Marcellus, D e  

compendiosa doctrina, Pars II, p. 1 87, 1 6-20 éd. L. Müller2 . Sur la 
base de ces témoignages et au prix d'un traitement dialectal, Romano 
Sgarbi ( 1992) envisage une origine *foediiilës de fëtialës et assigne à . 
l 'expression le sens propre de « garants » .  Dans cette perspective, 
l 'évolution de la diphtongue o.i en ë ,  ainsi que la représentation 
graphique de Idl par f, s 'expl iqueraient par le contexte 
ethnolinguistique de la Rome archaïque et par l ' influence de 
populations voisines (Sabins et Falisques, par exemple). De plus, les 

1 Fetiales, quod fidei publicae inter populos praeerant; nam per hos 
fiebat ut iustum conciperetur bellum et inde desitum ut foedere fides 
pacis constitueretur� ex his mittebantur antequam conciperetur, qui res 
repeterent. et per hos etiam nunc fit foedus. quod ridus Ennius scribit 
dietum. 

2 Fetiales apud ueteres Romanos erant qui saneto legatorum officio ab 
his, qui aduersum populum Romanum ui aut rapinis aut iniuriis hostili 
mente commouerant, pignora facto foedere iure repetebant : nec bella 
indicebantur. quae tamen pia uocabant, priusquam id fuisset fetialibus 
denuntiatum. 
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interférences se comprendraient d 'autant mieux que le droit fécial 
aurait aussi existé (conformément aux affirmations des auteurs 
anciens) en dehors de la Ville3. 

Quoiqu' intéressante par son attention à la  géographie 
linguistique, cette étymologie implique une particularité formelle 
embarrassante. En effet, le dérivé en --ii lis reposerait sur une base 
foedi-,  non sur le thème foeder- des cas obliques. Or, foedi- sert de 
forme de composition, comme l 'atteste foedifragus « qui viole les 
traités ». Cet adjectif figure chez Aulu-Gelle ( 19 ,7,5), en tant 
qu'expression du poète Laevius (début du 1er siècle av . J .-C.) .  
Cicéron l 'emploie aussi et, dans un développement sur les guerres 
d 'autrefois, l 'applique aux Carthaginois : Poeni foedifragi, crudelis 
Hannibal, reliqui iustiores « les Carthaginois violaient les traités et 
Hannibal était cruel, les autres étaient plus justes » (De off. 1 ,38) .  
Quelle qu'en soit - l 'explication historique (allomorphe dans le 
système de Caland ?), foedi- est à sa place dans un composé, mais ne 
se justifie guère dans une formation -suffixale4 . D'ailleurs, des 
neutres sigmatiques comme genus et tempus produisent les adjectifs 
generiilis et tempor ii lis . D'autre part, l ' identification du premier 
élément de fëtiiilis avec une variante de foedus réduit les compétences 
des féciaux à la seule conclusion des traités, malgré le démenti des 
sources. À propos d 'une étymologie différente, mais sémantiquement 
équivalente (*fëti- = traitéS ) ,  G .  Dumézil ( 1956) remarquait 
justement : 

Qu'on relise le texte le plus explicite sur le ius fetia/e, Denys 
d 'Halicarnasse. II, 72 : la conclusion des traités n'en est qu ' une 
partie, à côté d'une demi-douzaine d'autres. La déclaration de guerre, 
notamment, n 'est pas moins importante .  Peut�être l 'est-el le  
davantage, puisqu 'une - guerre peut bien finir sans traité, p ar 
l 'extermination ou l 'asservissement des vaincus, mais qu 'elle ne 
saurait être bellum pium, donc favorable, si elle ne commence pas 
dans les formes juridico-religieuses qui mettent les dieux du bon 
côté. Il ne paraît donc pas probable que le nom des fétiaux et de leur 

3 Cependant, les historiens de la religion romaine doutent parfois de 
l 'existence des féciaux chez les proches voisins des Romains : voir 
Latte, 1960 : 1 23. -

4 Sur les premiers membres de composés en -i- (y compris foedi- ), voir 
Bader, 1962, : 1 7, § 14. 

S Cf. Walde et Hofmann, 1 938-1954, s. v. fetialis. 
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ministère ne fasse référence qu'à la fraction "traite de ce ministère. 
On ne se résignerait à une telle explication que si elle était évidente, 
et elle ne l 'est pas. 

Fort de ce constat, G. Dumézil fonde la définition de fëtiâlis 
sur un rapprochement nouveau. Si à son avis *fëti- remonte bien à 
*dhëti-, comme on le pense généralement, ce dérivé de la racine 
*dhë- « poser, instituer » n 'évoque pas seulement des noms de la  
« règle » ou de la  « loi » (par exemple skr. dhama et av. dâ t;,m), 
mais surtout le neutre védique dhatu et ses composés. *Fë ti- et' 
dhAtu se rangent dans des séries de termes parallèles. Conformément 
à l 'enseignement benvenistien, la forme en -fi - dénote l ' action 
effective, tandis que la variante en -Iu- comporte une nuance de 
virtualité ou désigne l ' instrument de l 'action. Les mots latin et 
indien renvoient donc à de simples modalités d'une seule et même 
notion. C 'est pourquoi G. Dumézil demande au témoin védique des 
lumières sur son correspondant occidental. Malheureusement, véd. 
dhAtu ne se rencontre qu "une fois dans le lf.gveda et le passage pose 
un problème d ' interprétation : dtyaffJ havfIJ sacate sac ca dhtftu 

(5,44,3) « l 'oblation suit le coursier (= Agni), c'est l 'essence et la 
base (du sacrifice) » (trad. L. Renou). Bien que le contexte n 'éclaire 
pas beaucoup le terme dhaiU, le sens de « base, fondement » trouve 
confirmation dans les emplois de ses composés. Ainsi, en 7,60, t l ,  
sudhBtu (hapax) signifie « bien fondé, qui a une bonne assise » et 
s 'applique à la  conquête territoriale du roi , généreux envers son 
chapelain (pur6hita). Les autres adjectifs en -dhatu- renfemlent un 
nom de nombre au premier terme. Le plus important, tridhttu-, se 
traduit littéralement « aux trois assises », en particulier comme 
désignation du monde, dans un hymne à Vi�Qu ( 1 , 1 54,4). Pour G.  
Dumézil (1956 : 98), le  sens propre de dhatu se retrouve dans le  latin 
*fëii- : selon ses propres tennes, les fetiales « donnent une assise 
religieuse à tout acte de droit international, et d'abord à, toute 
entreprise militaire ». Même si le sacerdoce des féciaux n'a pas son 
homologue dans l ' Inde ancienne - l 'organisation de la société 
védique n 'en requiert pas l 'existence -, le rituel romain de la 
déclaration de guerre a comme un écho dans le mythe d'Indra. En 
effet, de même que le représentant de Rome, le père patrat t effectue 
en territoire ennemi une marche en trois étapes et répète une formule 
consacrée au premier homme qu' il rencontre, puis en entrant dans la  
ville, enfin en pénétrant sur le  forum, de même l'auxiliaire d'Indra, 
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Vi�I1U , fait ses trois pas et prélude ainsi au meurtre du démon 
V � tra6 . 

. L ' approche comparative de G .  Dumézil enrichit 
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considérablement l 'étude de l' institution des féciaux. Cependant, 
l 'aspect linguistique du dossier mérite un réexamen . L'adjectif et 
nom fëtililis s 'analyse clairement comme dérivé en -lis et se range 
avec les dénominations, également propres à la langue religieuse, 
aruiilis (friitrës aruiilës), Vestiilis (uirgo Vestii lis) et Diiilis (fllimen 
DiiiUs). Mais la question se pose de la forme précise du suffixe. Les 
manuels et les dictionnaires étymologiques isolent un morphème 
-iilis et identifient ainsi un nom d'action *fëti-7. Quoiqu' incontesté, 
ce découpage fait difficulté, car les thèmes en -i- fournissent des 
dérivés secondaires en -lUs: de genti- (gens f., gén .  pl .  genti-um) 
procède gentllis, de hostis hostllis, de cluis clulUs. Dans le cas de 
fëtiii lis , les règles de la formation des noms ne suggèrent donc pas 
une base *fëti-, mais plutôt, d'après le rapport de nuptialis à nuptiae, 
un féminin pluriel *fë tiae. Ce terme s ' inscrit dans un ensemble 
d'éléments lexicaux sémantiquement conciliables avec la valeur 
institutionnel1e de fëtialis. Parmi les plus caractéristiques figurent 
fëriae « fête religieuse », exsequiae  « funérail les » et, dans le 
domaine des relations internationales, indütiae « trêve, armistice » .  
Le pluriel de ces noms se justifie par la  nature complexe d e  leur 
signifié. En effçt, un jour consacré aux dieux et une cérémonie 
funèbre comportent un certain nombre de rites et de pratiques, tandis 
que la suspension des hostilités se négocie sur la base d 'accords 
bilatéraux. De même, dans notre hypothèse, les *fëtiae renverraient à 
un ensemble de dispositions particulières . Si en dernier ressort ce 
féminin pluriel repose sur *fëti-, son correspondant le plus exact se 
trouve en avestique dans la forme de composition -dii iti- . D'une 
manière significative, la série des mots en -diiiti- renferme plusieurs 
expressions appartenant au vocabulaire des institutions.  En font 
partie, notamment, zraz .dii iti- f. « croyance » ,  yaoi.dii i t i - f. 

6 « Il fait matériellement, par ses pas, ce que le fétial romain fait, 
mystiquement, par son rituel : il procure au guerrier une marche et un 
champ de bataille assurés » (Dumézil , 1 956 : 1 04). Les faits se 
trouvent : a) pour Rome, chez Tite-Live 1 ,32,5- 1 4; b) pour l'Inde, dans 
le �gveda 4, 1 8, 1 1 . 

7 Cf. Walde et Hofmann, 1 938- 1 954 : 489; Emout et Meillel, 1 959 : 23 1 ;  
Leumann. 1977 : 344, § 308.  
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« purification » et riim6.diiiti- adj. « qui a une situation de p�ix », 
en parlant d'un lieu (asah-). De ces faits se dégage le sens de -diiiti- , 
également valable pour *fë ti- : « fait d 'établir, d ' instituer » .  En 
conséquence, *fëtiae se rapporte aux « conditions établies, fixées » .  
Ce sont, par exemple, les clauses d 'un traité de  paix, lorsque 
l 'intervention des féciaux vise à un accord, comme chez Tite-Live 
1 ,24,7, où le père patrat invoque Jupiter et accomplit un sacrifice 
dans le seul but d 'assurer le respect des dispositions (leges) du 
foedus . Mais, en d 'autres circonstances, les *fëtiae sont les faits 
établis, en vertu desquels Rome est fondée à déclarer et à faire la 
guerre. Dans le développement de Denys d 'Halicarnasse sur la 
mission des féciaux, ce fondement factuel du bellum pium s 'exprime 
par le composé hupothéseis (Antiqu. rom. 2,72,4). Il est remarquable 
que ce terme s 'accorde partiellement avec *fëtiae par l 'étymologie 
(racine*dheH]/-dhH1- ), par la morphologie (suffixe -1;-) et par le 
nombre (pluriel). Une forme encore plus proche n 'apparaît qu'en 
composition : -thesfai, type sun-thesfai « traité(s) » (Il. 2. 339). Bien 
que les formations grecque et latine soient indépendantes, le 
parallélisme présente néanmoins un intérêt. À la lumière de cette 
comparaison, la restitution de *fë tiae gagne en vraisemblance. Le 
dérivé fëtiiilis s ' interprète donc littéralement : « (celui qui est) 
concerné par les * fëtiae », c 'est-à-dire par les faits qui conditionnent 
la guerre ou la paix. 

© Claude SandGz 
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De la troisième fonction dumézilienne 
au latin iumenfurn et armenfurn1 

Sandoz Claude 
(Université de Lausanne) 

Civilisation conservatrice, Rome garde le souvenir dtune idéolo­
gie indo-européenne dans la religion, le droit et une forme de 
mythologie Ithistoric1.sée". Cette manière de penser se caraètérise 
par une représentation tripartite du monde et de la société. Ainsi, 
le concours de trois fonctions sociales hiérarchisées et complé­
mentaires conditionne la vie des dieux et des hommes. Le roi et 
les prêtres assurent l 'exercice du pouvoir et la pratique de la reli­
gion (première fonction); les guerriers règlent les conflits par 
l'usage de la force (deuxième fonction); enfin, les éleveurs-agri­
culteurs veillent à la production des richesses et à la prospérité 
économique (troisième fonction). La découverte non seulement de 
cette organisation trifonctionnelle, normale pour toute commu­
nauté humaine, mais de son caractère idéal chez les Indo­
Européens revient, comme on le sait, à Georges Dumézil2• C'est le 
résultat d'une étude comparative des textes, bien plus que des élé­
ments linguistiques. Du rapprochement de contenus, dans les lit­
tératures latine, scandinave et indienne, par exemple, se dégage 
une théologie tripartite. La vieille religion romaine fait ainsi une 
place particulière aux grands dieux Jupiter, Mars et Quirinus. En 
témoigne l'institution des flamines majeurs, appelés respective­
ment flamen Dialis, Martialis et Quirinalis. L'importance de ces 
prêtres ressort de leur cahier des charges et de leur rang dans la 
liste des fonctions sacerdotales, l 'ordo sacerdotum de Festus. En 
effet, les flamines majeurs y figurent en deuxième position, immé­
diatement après le roi. Leur statut répond au rôle éminent de 
leurs patrons divins: Jupiter, Mars et Quirinus. La répartition des 
domaines fondamentaux de la société entre ces dieux solidaires a 
son pendant dans l'Inde. La première fonction incombe à Mitra et 
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VaruI)a, la deuxième à Indra et la troisième aux Nâsatya ou Asvin. 
Cette liste indienne illustre un état plus complexe du schème tri­
partite, puisqu'au niveau l ia souveraineté se partage entre deux 
représentants3• D'autre part, au niveau 3, les spécialistes de la 
prospérité sous toutes ses formes se définissent comme des dieux 
jumeaux. Le système combine donc la tripartition avec des divi­
sions binaires. Ce type de classification dichotomique joue un 
grand rôle dans les cultures anciennes. Le plus vieux droit 
romain, par exemple, distingue le vol ifurtum) de la rapine (rapi­
na), puis fait une différence entre le vol manifeste ifurtum manifes­
tum) - cas du flagrant délit - et le vol non manifeste ifurtum nec 
manifestum). Ensuite, le droit à la légitime défense dépend des cir­
constances de l'acte, c'est-à-dire du fait que le voleur commet son 
forfait le jour (luci) ou la nuit (noctu), ou encore qu'il porte ou ne 
porte pas une arme (telum). De même, dans la sphère de la troi­
sième fonction, et en particulier dans le domaine de l'élevage, 
s'observent des divisions traditionnelles .  La plus impôrtante 
concerne le gros et le petit bétail. De manière significative, la dées­
se protectrice des troupeaux, Palès, se dédouble et son nom appa­
raît au pluriel chez Varron, Res rust. 2,5,1: dat.pl. Palibus "aux deux 
Palès". Au troisième livre des Géorgiques, V�gi1e invoque deux fois 
la déesse, en tête de deux développeI!1ents symétriques, relatifs 
l'un au gros, l'autre au petit bétail. Enfin, le calendrier romain 
indique deux fois la fête de Palès, les Parilm, de *Palilia (avec dis­
similation). On les célèbre le 21 avril pour les brebis et le 7 juillet 
principalement pour les vaches4• Cette séparation des cheptels 
bovin et ovin a un écho dans la Grèce homérique, où l'expression 
linguistique de la notion de "troupeau" varie en fonction des 
bêtes: àyéÀll "troupeau de boeufs" sloppqse à noov "troupeau de 
moutons". Un emploi de cette terminologie se rencontre au chant 
Il de l'Iliade, vers 678. Le vieux Nestor s'entretient avec Patrocle 
des malheurs de l'armée grecque et déplore son impuissance, 
conséquence de l'âge: HAh! si j'étais encore jeune!, s'écrie-t-il, si ma 
vigueur était intacte Il et d'évoquer un exploit de ses belles années:  
IIpour W1 rapt de bétail une querelle s'élevait entre les Eléens et 
nous. C'est alors que je tuai Itymonée . . . qui habitait l'Elide. J'étais 
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allé, moi, exercer des représailles; lui, défendait ses vaches. Il fut 
atteint d'emblée par une javeline partie de ma main. TI tomba; ses 
gens - des paysans - fuirent en tous sens. Nous ramenâmes de la 
plaine un assez joli butin: cinquante hordes de boeufs (rreVrr1lCOV­
ra �owv àyÉÀaç), autant de troupeaux de brebis (-roua 1I'wea oiwv) 
.. .  ". En dehors de cette opposition, le . mot àyÉÀll se dit une fois, 
chez Homère, d'une troupe de chevaux (Il. 19,281) et possède ainsi 
le sens général de "gros bétail" .  Mais les noms de gardiens des 
troupeaux attestent une spécialisation. Les éleveurs humains ou 
divins se définisse�t, le cas échéant, comme palefreniers ou 
comme bouviers. Dans la mythologie indienne, les dieux de troi­
sième fonction, les Asvin, s'intéressent naturellement aux chevaux, 
comme leur nom en témoigne. Ces jumeaux divins ont une 
réplique dans l'épopée: ce sont les héros Nakula et Sahadeva, éga­
lement jumeaux. L'un et l 'autre se distinguent, mais chacun dans 
son domaine propre: le premier comme cavalier, le second comme 
connaisseur de boeufs. Des faits parallèles s'observent dans 
d'autres provinces du monde indo-européen, et notamment à 
Rome. En effet, les jumeaux de l'histoire des origines se signalent 
par des goûts différents: Romulus a des affinités avec les chevaux, 
ce dont témoignent son fameux quadrige et l 'institution des 
Equirria, jeux célébrés sur le champ de Mars et consistant en une 
course hippique. Le nom de cette compétition s'explique à partir 
de *equi-curria. Quant à Rémus, il accorde tous ses soins aux 
bovins et se montre supérieur à son frère, lorsqu'il s 'agit de récu­
pérer de jeunes taureaux volés (l'épisode figure chez Ovide, Fastes 
2,361-380). 

Dans le vocabulaire latin de l'élevage, l'opposition entre iumentum 
et armentum ne correspond pas rigoureusement à la division du 
cheptel en chevaux et bovins. Néanmoins/ l'évolution des termes 
tend vers une telle spécialisation. Jean Perrot, dans "Les dérivés 
latins en -men et -mentum," le note expressément, au début de son 
commentaire sur armentum, p. 169: "ll semble bien que le collectif 
armenta ait d'abord désigné d'une manière générale le troupeau de 
gros bétail (boeufs et chevaux) non domestiqué (Varron oppose, 
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RR, 2, praef, 4, armentum à bas domîtus); ce sens général apparaît 
encore dans la définition donnée par Isidore de Séville (Orig., 
12,1,8) . . . ; la restriction de sens imposée au mot par les juristes de 
l'Empire, qui rappliquent uniquement aux troupeaux de boeufs, à 
l'exclusion des chevaux, doit résulter, non pas d'une distinction 
entièrement artificielle, mais du fait que les deux termes armenta 
et iumenfa tendaient à se spécialiser, le premier dans la désigna­
tion des bovins, le second dans celle des chevaux (le premier a 
pris le sens de "vache" en rhéto-roman, le second a désigné, dans 
les langues romanes qui l'ont conservé, l"'âne" ou la "jumentfl)". 
L'histoire et l'étymologie de iumentum se dégagent clairement des 
faits latins et de la comparaison indo-européenne. Par chance, le 
mot apparaît dans l'inscription très ancienne du Cippe du Forum, 
sous la forme archaïque iouxmenta et probablement avec le sens 
dlllattelage" ou de ''bêtes d'attelagelf• Ce témoignage indique sans 
ambiguïté la parenté du terme avec iungere "atteler!! et, hors du 
latin, avec le grec �êtSYJ..laT<X, de formation identique. Mais la cor­
respondance ne garantit pas une origine indo-européenne, car les 
suffixes -mentum et -J..l<X, -J..l<XTOÇ sont encore productifs à l'époque 
historique. On a donc probablement affaire' à des créations paral­
lèles, mais indépendantes. En ce qui concerne l'évolution séman­
tique, le terme, à partir du sens étymologique dlttattelage", proèu­
re la désignation habituelle de l'animal de trait, mais s'emploie 
une fois comme nom du char ou, plus précisément, du char atte­
lé. Cette occurrence relève de la langue juridique et appartient 
donc à un domaine où la propriété des termes a son importance. 
La clause 1,3 des XII Tables prescrit: Si morbus aeuitasue uitium escit, 
iumentum dato "Si la maladie ou l'âge est un empêchement (pour 
llaccusé), qu'il (le demandeur) fournisse un chariot". Les attesta­
tions ultérieures illustrent le sens de l'bêtes de traits" (chevaux, 
mulets, par exemple) et le mot se trouve très souvent au pluri�l. 

De même, le pluriel l'emporte nett�ment sur le singulier dans le 
cas du terme armentum, -a. Et, comme en témoigne .une partie des 
emplois, ce pluriel grammatical correspond parfois à un sens col­
lectif. Par là s'explique l'apparition secondaire dlun féminin sin-
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gulier armenta, -ae chez les vieux poètes Ennius et Pacuvius. Celui­
ci dote l'expression d'une épithète et en précise, ainsi, le sémantis­
me, Trag. 2 Warmington: Tu cornifrontes pascere armentas soles "Toi, 
tu as l'habitude de paître des bestiaux au front cornu Il (c'est-à-dire 
des vaches) . La relation du terme avec les bovins s'observe dans 
maints passages de la littérature ultérieure. Ainsi, à son ami 
Atticus, soucieux de ses intentions, Cicéron répond, Att. 7,7,7: Vt 
bos armenta, sic ego bonos uiros aut eos quicumque dicentur boni sequar 
"Comme un boeuf son troupeau, je suivrai les bien-pensants, oU' 
ceux qui se diront tels". Pour sa part, Virgile évoque le laboureur, 
dont le travail nour#t ses compatriotes et ses petits enfants, de 
même que ses troupeaux de boeufs (armenta boum) et ses taureaux 
qui le méritent bien (Géorg. 2,515). Ces affinités du nom armentum 
avec les boues inspirent l'étymologie de Varron, Lingu. lat. 5,96,3: 

Armenta, quod boues ideo maxime parabant, ut inde eligerent ad aran­
dum "le mot armenta vient de ce que les hommes se procuraient 
des boeufs surtout avec l'idée d'en sélectionner pour les labours", 
Cette interprétation se heurte à une double objection. Au plan du 
signifiant, d'abord, un dérivé du verbe arare aurait la forme *ara­
mentum (cf. le rapport de armare à armamentum "équipementtf). 
D'autre part, le rapprochement de Varron fait difficulté au point 
de vue sémantique, car l'agronome lui-même oppose armentum et 
bos domitus 'boeuf soumis au joug", c'est-à-dire 'boeuf de labourtl 
(Res rust. 2, Praef. § 4). Et l'examen des emplois enseigne le carac­
tère exceptionnel de l'exploitation des armenta pour le travail de la 
charrue. C'est pourquoi les modernes envisagent d'autres possibi­
lités d'explication. Comme le terme ne s'applique pas exclusive­
ment aux troupeaux de boeufs, Michel Bréal y voyait une dési­
gnation de sens très général et proposait un rapprochement avec 
animal. Dans cette perspective, armentum reposerait sur *anmen­
tum (anmptom) et une dissimilation de nasales rendrait compte du 
passage de -nm- à -rm-. Comparer *canmen > carmen5• Plus 
récemment, Ernout et Meillet, dans leur Dictionnaire étymologique 
de la langue latine, et Jean Perrot, Op.cit., invoquent la racine *ar­
(dans une orthographe moderne *h2er-) "adapter, ajuster, assem­
bler" . S'y rattachent le grec àpaplO'Koo "adapter", &Pila "le char", et 
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en latin armus "bras, articulation du bras". Les auteurs de cette éty­
mologie ne nient pas, toutefois, l 'existence d'une difficulté séman­
tique. Conscient du pro�lème, Robert Godel reprend la question 
sur une base nouvelle. A son avis, les contextes d'armentum, -a 
mettent en évidence une idée de dispersion et de liberté. On aurait 
affaire à du bétail paissant librement, à bonne distance de son 
point d'attache, écurie ou étable.  D'où la suggestion d'un rapport 
étymologique avec arcëre, arce6 "tenir éloigné"6. 
Phonétiquement, l 'hypothèse est irréprochable: *arcmentom passe­
rait à armentum comme *torqumentom (> *torc-m-) à tormentum. En 
revanche, l'analyse des conditions d'emploi ne me semble pas 
appuyer le sens de "bétail qu'on tient éloigné des étables". Cette 
définition se justifierait dans une opposition avec un nom du 
bétail qu'on surveillerait de près. Mais une telle opposition n'exis­
te pas. Dans ces conditions, et sous réserve d'une précision 
sémantique, l'étymologie par la racine *ar- "adapter, ajuster" me 
paraît la meilleure. Il y a peut-être un argument de poids dans 
l'équivalence complète entre lat. armenta et gr. apJ.1UTU flle charfl ou 
"les chars", issu de *ars1ID)ta, même si la correspondance s'ex­
plique par des formations parallèles, plutôt que par un héritage 
commun. En ce qui concerne le signifié, ar1!lenta désigne le gros 
bétail, troupeau de boeufs, le plus souvent, mais aussi de chevaux. 
Virgile, par exemple, procure le syntagme armentalis equa "une 
cavale du troupeau" (En. Il,571). Moins explicitement, Caton 
mentionne peut-être les chevaux dans le De agricultura 2,7, où le 
maître de maison reçoit le conseil de vendre les animaux âgés ou 
mal portants: boues uetulos, armenta delicula, oues deliculas . . .  uendat · 
l'qu'il vende les boeufs un peu (trop) vieux, les chevaux mal por­
tants, les brebis mal portantes . . .  ". Entre les boues et les oues, la 
mention d'une troisième espèce semblerait naturelle. Bien plus, 
un texte de Pline le Jeune suggère, pour armenta, l'acception de 
"chevaux attelés", Lettres 8,17,4 (le Tibre et l'Anio ayant débordé, 
tout a été emporté): Viderunt . . .  ibi boues, aratra, rectores, hic soluta et 
Zibera armenta atque inter haec arborum truncos aut uillarum trabes 
uarie lateque fluitantia "(les gens) ont vu . . .  ici des boeufs, des char­
rues, leurs conducteurs, là des chevaux dételés et libres et au 
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milieu de tout cela, des troncs d'arbres ou des poutres de villas, 
flottant au hasard sur un grand espace" .  La traduction de soluta . . .  
armenta se fonde sur le sens de l'expression technique equum solue­
re "dételer un chevallt (cf. Horace, Epodes 1,1,8). Pour le contenu 
précis de l'adjectif libera, Virgile offre un parallèle, Géorg. 3,194, où 
la qualification liber habenis "libre des rênes" se dit d'un · cheval 
(equus). A en juger par ces témoignages, l'écart sémantique entre 
la racine *ar- et le dérivé armentum ne me semble pas irréductible. 
Initialement, ce substantif signifierait "attelagetl; puis "bêtes d'at­
telage", enfin "pièce de gros bétaillt et, au pluriel collectif, tltrou­
peau de gros bétait'. Que la racine *ar- exprime parfois la notion 
d'''atteler'', une donnée slave le prouve: v.sI. jarïmtl "le joug", avec 
le dérivé jaiimïniku tlbête de somme". En grec, la représentation 
de l'attelage privilégie, en quelque sorte, l'élément tlchar", d'où le 
sens de (Xpf.la, -Ta. En fin de compte, l'histoire d'armentum serait 
parailèle à celle de iümentum et le iümentum data des XII Tables 
("qu'il fournisse un chariottl) ferait comprendre révolution séman­
tique du gr. clpf.l<l. A peu près synonymes à l'origine, les deux 
noms latins des bêtes d'attelage avaient peut-être des âges diffé­
rents. Puisqu'un verbe de la racine *ar- n'existe plus en latin, 
armenta" se dénoncerait comme le terme le plus ancien. 
L'apparition du concurrent iümentum, encore motivé en latin 
archaïque (iouxmenta se rapproche de iugum et iunga), aurait 
entraîné une redistribution des fonctions. Ainsi, la forme de pen­
sée par divisions binaires évoquée au début trouverait un point 
d'application dans ce chapitre du vocabulaire de l 'élevage. 

Claude Sandoz 

1. Cette étude a été présentée dans une conférence donnée à 
l'Université François Rabelais de Tours, le 30 avril 1999. 
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2. Voir, par exemple, Mythe et épopée l, Paris 1968; II, 1971; III, 1973. 
3. Rome a, cependant, un écho de ce système, carJupiter se double 
de la figure mineure de Dius Fidius. 
4. Sur Palès, voir G. Dumézil, La religion romaine archaïque, Paris 
1966, pp. 374-375. � 

5. Notes d 'étymologie: MSL 16, 1910-1911, 59-66; sur armentum, pp. 
63-64). 
6. Lat. armentum: CFS 19, 1962, 93-99). 
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A la fin du XIXe siècle, le linguiste Willem Caland met en éviden­
ce une complémentarité suffixale entre un simple en -ro- et un 
premier terme de co:mposé en -i-. Les exemples s'en rencontrent 
en grec et en indo-iranien. En revanche, ce système morpholo­
gique ne joue pas de rôle significatif en latin et les grammaires his­
toriques n'en font même pas état. Cependant, une trace des 
formes de Caland subsiste probablement dans le groupe lexical de 
lat. ruber, -bra, -brum "rougetl. L'archaïsme du mot et de sa forma­
tion ressort de données comparatives: gr. Èpo6pôç, v.sI. riidrii 
"roux", skr. rudhinf-. Selon Mayrhofer, la forme indienne résulte 
d'une contamination des termes complémentaires *rudhra- et 
rudhi-. Vient à l'appui de cette interprétation une attestation de la 
variante courte dans le composé Rudhi-krii- m., nom d'un démon 
dans le E.gveda. Pour le second ter�e, les dictionnaires suggèrent 
sans conviction un rapprochement 'avec le verbe kirati Itrépandre". 
Dans cette perspective, le nom signifierait n qui verse le (sang) 
rouge". Mais avec le statut adjectival du premier membre s'accor­
derait mieux une explication du terme comme bahuvrïhi. Or, la 
possibilité existe, semble-t-il, de voir dans - krii - une variante 
compositionnelle de kravl1) n. "chair cruel!. En découlerait le sens 
"qui a de la chair rouge" (c'est-à-dire qui s'en repaît). Mais quoi 
qu'il en soit de l'étymologie de - krii -, l'existence de rudhi- ne fait 
pas de doute. A cette forme en -i- répond exactement gr. ÈPU01-
pour Èpv61.-, avec palatalisation du 6 comme dans mye. korisijo 
/Korinsioi/, nom. pl. "les Corinthiens", en regard de korito 
/Korinthos/1. Comme premier membre de composé, èpvm­
entre ,dans des termes techniques du type ÈpoOÎ.01<ll1fTPOV, nom 
de plante. Le correspondant latin de gr. ÈPVOt- et de skr. rudhi-
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présente la forme phonétiquement régulière rubi-. A côté de ruber, 
rubi- apparaît dans rubicundus "au teint rouge, rougeaudtl• Le dic­
tionnaire latin d'Oxford rattache cet adjectif au verbe rubeo "être 
rouget! et M. Leumann le classe avec les déverbatifs du type 
facundus "qui parle beaucoup" (de fari). Mais une telle origine' 
entraînerait une forme *rubëcundus, puisque de uereor tléprouver 
une crainte respectueuse" dérive uerëcundus "réservé, discret" . .  En 
fait, rubicundus occupe une place à part au sein du groupe des 
adjectifs en -cundus; comme l'affirme E. Benveniste, n<il> fait 
exception par son sens comme par la voyelle du thème"2. Au vu 
de cette situation exceptionnelle, le linguiste français écarte le 
terme de la formation en -cundus et, à la sùite de Priscien, y voit 
un ancien rubibundus dissimilé. Mais les tendances de l'évolution 
phonétique du latin vont à l'encontre de cette étymologie. En effet, 
lorsque deux labiales de syllabes consécutives subissent la dissi­
milation, le remplacement de la première qu de la seconde se fait 
au profit d'une dentale, non d'une vélaire. Dans ces conditions, il .. 

n Iy a pas de raison de transférer rubicundus dans la classe des 
adjectifs en -bundus. 'Cela ne signifie pas que le terme doive s'ex-

. pliquer comme les autres adjectifs en -cundus. Tandis que fiicun­
dus, fëcundus ïracu,!dus, iücundus et uerëcundus reposent tous . 
sur une racine ou un thème verbal, rubicundus renferme un pre­
mier élément adjectival. Ce trait constitue un ' indice en faveur 
d1un vieux conlposé possessif. -Dans cette hypothèse, l'identifica­
tion du second membre doit se fonder sur remploi dû mot. Or, 
dans ses occurrences les plus anciennes, rubicundus se rapporte à 
la coilleur du visage, au teint d'une personne. En témoigne un 
po.rtrait caricatural de Plaute, Pseudo 1218-1220: Rufus quidam, uen­
triosus, crassis suris, subniger, / magno capite, acutis oculis, ore rubi­
cundo, admodum / magnis pedibus "C'est un rouquin, ventru, de gros 
molets, basané, une grosse tête, des yeux perçants, la face rubi­
conde, de très grands pieds". Cette acception précise de rubicun­
dus se comprendrait bien si dans le second terme du composé se 
cachait le nom dlune partie de la face. Or, les ressources lexicales 
de l'indo-européen permettent d'identifier un nom de la "joue". En 
effet, la racine *gen- du type lat. genae f.pl. !Iles joues" admet non 
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seulement un suffixe, mais aussi, le cas échéant, un élargissement 
en dentale. Ainsi, gr. yva60ç f. "mâchoire" repose sur *gnh2dh- et 
lit. iandas "id." sur le degré 0 *gonh2dh-. Avec la voyelle théma­
tique, *gon(h2)dho- donnerait un second membre *-gundus en latin. 
La forme régulière serait donc *rubigundus "aux joues rougestl• Le 
passage à rubicundus s'explique soit par une dissimilation du 
mode d'articulation dans une suite de trois occlusives sonoreS, 
soit par une attraction des adjectifs en -cundus. 

Claude Sandoz 
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1. Sur le traitement de e devant l, voir: M. Lejeune, L 'assibilation de 
l 'aspirée sourde dentale devant i, in: Mémoires de philologie mycé­
nienne III, Rome 1972, pp. 225-235. 
2. Les adjectifs latins en --cundus: BSL 34,1933,186. 



RAPINE, DEMANDE DE RÉPARATION, 
DÉCLARATION DE GUERRE . 

NOTES DE LEXICOLOGIE LATINE· 

Dans le vocabulaire latin de la guerre, les termes ne se prêtent pas tou­
jours à une analyse immédiate et évidente, ou leur histoire pose encore une 
énigme . Des éléments lexicaux de ce champ sémantique font ici l 'objet 
d 'approches complémentaires . Ainsi , .1 'examen tient compte, sur l 'axe para­
digmatique, de la place des unités dans un ensemble lexical , ainsi que dans 
une classe morphologique , et , sur l ' axe syntagmatique, de leurs associations 
contextuelles. Enfin, les enseignements de l'étude synchronique ouvrent l a  
voie à une explication historique. 

. 

1 . Les noms latins du butin 
En règle générale, une série d 'actes - faits d'armes et inter­

ventions diplomatiques - préludent à une déclaration de guerre 
officielle . Rome ne fait pas exception et donne à cette suite . 

d 'événements une expression linguistique intéressante pour l ' his­
toire du vocabulaire . Le différend avec un État voisin a souvent 
pour cause des actions de rapine : latin rapina . Ce féminin n 'est 
pas très ancien dans la langue, car ses premières attestations ap­
partiennent à l 'époque classique (depuis la Rhétorique à 
Hérennius et Cicéron).  Quoique plus fréquent dans la prose, le 
terme se rencontre aussi chez les poètes Horace et Properce . Au 
point d� vue de sa formation, rapina s 'explique clairement, mais 

• 
Ce travail a fait l ' objet d 'une conférence à l 'Université de Gênes, dans le 

département du professeur M .  Morani ,  le 23 mai 200 1 . 



252 Cahiers de l 'ILS L, N°1 9. 2005 

48 ÉTUDES DE LETTRES 

relève d ' un type plutôt rare. Il s ' agit d ' un déverhatif en -ïna , bâti 
sur rapere , -io « ravir » ,  et comparable à ruina, de ruere , -0 , 

« s ' écrouler » .  En ce qui concerne le sens , la rapine se définit 
comme l ' appropriation illicite et préméditée du bien d' autrui par 
une opération collective} d ' hommes attroupés et armés (coacti 
armatique homines : voir Cicéron , Pro Tullio 9).  Tandis que la 
rapina s ' accomplit ouvertement, l ' auteur · d ' un furtum agit 
secrètement, comme eil témoigne le sens de - l 'adjectif furtiuus , 

. « caché » ,  et de l 'adverbe furtim , « en cachette }) . Les termes ne . 
sont pas synonyme,s , mais relèvent du même champ sémantique . 
S "y . rattachent également des noms du « butin }) ,  car rapina 
n 'exprime pas seulement le « fait de ravir }) ,  en tant que nomen 
actionis , mais prend aussi la signification concrète de « ce qui a 
été pris » (nomen rei actae) . Des liens existent donc avec le mot 
ancien praeda, « butin de guerre » .  Le sens de ce - nom plaide en 
fav.eur d ' un rapprochement étymologique avec le verbe prehendo 1 

prend6 , « prendre, saisir » .  Les formes s ' éclairent réciproquement. 
Du présent se dégage un radical -infixé hend- , d ' une racine *hed­
(indo-européen *ghed-) , de sorte que le substantif féminin admet 
une res�itution italique *prai-hed-ii (indo-europ�en *preh2i-ghed­
eh2-) . A son tour, le préfixe de ' la forme nominale indique 
l 'étymologie de l 'élément pre- à l ' initiale du verbe. La monoph- ' 

tongaison rappelle le traitement ombrien . En effet, les Tables 
eugubines renferment la préposition pre en regard du latin prae.  
Un dialectisme se comprendrait bien chez un auteur comme 
Plaute , originaire de Sarsina en Ombrie, mais sa diffusion dans la 

. langue commune demanderait une explication . Quoi qu' il en soit, 
une racine signifiant « prendre » est parfaitement à sa place daris 
un nom du butin . Un terme voisin en apporte confirmation : le 
neutre praemium « part du butin prise à l 'ennemi et prélevée. pour 
être offerte à la divinité qui a donné la victoire , ou au général 
vainqueurl » .  De ce sens tèchnique se développe , dans la langue 
commune, la notion de « profit , récompense » .  L'explication 
étymologique par *prai-em-io-m paraît tout à fait convaincante : 
le mot comporte la raci

'
ne em- (indo-européen *h }em-) de emere , 

« prendre » ,  puis « acheter » .  Pour la désignation du butin, le 
latin disl?ose encore d ' un composé à premier membre nominal : 

1 Alfred ERNOUT et Antoine MEILLBT, Dictionnaire étymologique de la 
langue latine,  4e éd ., Paris : C. Klincksieck , 1 959, p. 53 1 .  
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manubiae (féminin pluriel) . Dans le Dictionnaire étymologique de 
la langue latine , Ernout et Meillet en donnent la définition sui­
vante : « 1 0 proprement "ce qu' on tient en main" , et spécialement, 
dans la langue augurale , la foudre de Jupiter [ . . .  ] ;  20 le plus sou­
vent "argent obtenu de la vente du butin (praeda) pris à l ' en­
nemi"2» .  Le terme remonte · à l 'époque archaïque , avec une 
occurrence chez le poète Naevius (Tragédies , fr. I l  Traglia) . 
Malheureusement ce texte , en raison de sa brièveté, ne permet pas 
une interprétation sftre . En revanche , un fragment de discours de 
Caton offre un témoignage intéressant (Discours, fr. 282 
Schônberger) : 

Numquam ego praedam nequé quod de hostibus captum esset 
neque manubias. inter pauculos amicos meos diuisi. 
Jamais je n ' ai distribué le butin, ni ce qui avait été pris aux en­
nemis,  ni le produit du butin à un très petit nombre de mes amis . 

On le voit, manubiae se situe ici dans un contexte militaire et 
s ' oppose à praeda . Des conditions d 'emploi comparables se 
retrouvent chez Cicéron , Tite-Live et dans des inscriptions ,  no­
tamment . S elon les cas , l 'argent du butin sert au financement d'un 
temple, à l ' organisation de jeux ou encore à la constitution de 
dons . Ces témoignages s 'accordent avec l 'étymologie du mot : 
manubiae repose sur *man-habiae , proprement « choses qui ont 
été prises à la force des mains » .  Les manuels donnent souvent 
une forme *manu-habiae, mais en fait la voyelle u de manubiae 
s 'explique par le traitement de -a- intérieur devant labiale.  
D ' autre part , un premier membre de composé man- apparaît dans 
des mots comme man-ceps, « acquéreur » ,  ou man-do, « confier » .  
Quant au second membre de manubiae , i l  renferme l a  racine hab­
au sens de « prendre » .  Cette particularité se retrouve en celtique, 
où *ghabh- donne gaibim, « je prends » .  Inversement, le ger­
manique connaît la racine *kap- du latin capio au sens de « pos­
séder, avoir » :  c 'est le type de l ' allemand haben. 

2 .  La demande de réparation 

Lorsqu 'un ennemi fait du butin au détriment de Rome, un 
délégué du Sénat se rend à la frontière et exige la restitution des 
hommes - s ' il Y a des prisonniers - et des biens . Cette demande 

2 A .  Ernout et A .  Meillet , Dictionnaire étymologique de la langue latine, 
p. 385 . 
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de réparation s 'appelle cliirigiitio .  Le verbe correspondant, 
cliirigiire , fait l 'objet d'un commentaire dans un passage de Pline 
l ' Ancien. Le naturaliste souligne les vertus de certaines plantes et 
mentionne le rôle des sagmina et des uerbenae dans le rituel des 
féciaux (Histoire naturelle 22.5): 

Auctoritas [ . . . ], quanta debet, etiam surdis, hoc est ignobilibus, 
herbis perhibebitur, siquidem auctores imperii Romani condito­
resque immensum quiddam et hinc sumpsere) quoniam non 
aliunde sagmina in remediis publicis fuere et in sacris lega­
tionibusque uerbenae. Certe utroque nomine idem significatur, 
hoc est gramen ex arce cum sua terra euulsum, ac semper e 
legatis, cum ad hostes clarigaÎumque mitterentur, id est res 
raptas clare repetftum, unus utique uerbenarius uocabatur. 
Nous dirons en quelle estime il faut tenir même les herbes sans 
voix , c'est-à-dire sans renom. En effet, les créateurs et les fon­
dateurs de l'empire romain en ont tiré d'immenses résultats , 
puisque ces herbes donnèrent les sagmina pour la préservation 
de l 'État et les uerbenae des sacrifices et des ambassades : ces 
deux noms désignent assurément la même chose, à savoir le 
gazon arraché de la citadelle avec sa motte de terre ; et toujours, 
parmi les députés envoyés à l 'ennemi pour la clarigation , c 'est­
à-dire pour demander à voix claire la restitution des biens enle­
vés, l 'un s 'appelait verbénaire. (Trad. J .  André) 

Ce texte est intéressant à plus d'un titre. D ' ab ord, l 'expression 
res raptas établit clairement un lien entre les actes de rapine et l a  
réclamation officielle de ' l 'État lésé . D 'autre part, l 'adjonction 
même d'une glose explicative au verbe clarigare constitue un 
indice du caractère technique et peu courant du terme . Dans nos 
sources ,  en tout cas , le composé n ' a  que de rares attestations et 
n 'apparaît pas avant Tite-Live . L'auteur de l 'Histoire romaine en 
use , d ' ailleurs , dans un contexte un peu différent : la clarigatio 
ne vise pas à la restitution de biens enlevés par la  violence , mais 
au paiement d'une amende en cas de séjour illicite dans un terri­
toire donné . L'historien rapporte un fait du Ive siècle avant J .-C . ,  
dans le cadre de la soumission du Latium (338 avant J .-C .) . 
Contre les Volsques de Velitrae (aujourd'hui Velletri) , au sud-est 
de Rome , le Sénat prend des mesures sévères en raison de leurs 
anciennes. tentatives de rébellion . Le témoignage provient du 
livre VIII ( 14 .6) : 

Contre les Véliternes ,  citoyens de vieille date , on sévit dure­
ment, comme i1� s 'étaient tant de fois révoltés : leurs murs fu­
rent jetés à bas ,  leurs sénateurs furent emmenés et les habitants 



Claude Sandoz: Travaux de linguistique 255 

NOTES DE LEXICOLOGIE LATINE 5 1  

déportés au-delà du Tibre, sous condition que pour celui qui se­
rait pris en deçà du Tibre la demande de réparation (clarigatio) 
irait jusqu'à mille as d tamende . 

Ces emplois et l ' analyse morphologique donnent des indièa­
tions précieuses pour l 'étymologie de cliirigiire. La relation avec 
l 'adjectif cliirus ne fait pas de doute , comme l 'enseignent Ernout 
et Meillet , s .  v. cliirus: « Un terme de la langue rituelle est cliirigo 1 
-iis "réclamer à haute voix de l 'ennemi ce qu' il a pris" (se dit des 
Fétiaux)3» .  Cette définition s ' inspire directement de l'explication 
antique du grammairien Servius (Commentaire à l 'Énéide 9 .52) :  

Cum [ . . . ] Romani uolebant bellum indicere, pater patratus, hoc 
est princeps fetialium proficiscebatur ad hostium fines et  [ . . .  J 
clara uoce diceb.at se uelle bellum indicere [ . . .  } et haec clariga­
!io dicebatur a claritate uocis . 
Lorsq ue [ . . . ] les Romains voulaient déclarer la guerre, le père 
patrat, eest-à-dire le premier des féciaux, partait à la frontière 
des ennemis et [ . . .  ] disait d 'une voix claire qu ' il voulait décla-
rer la guerre [ . . .  ] ,  et cela s 'appelait clarigation du fait de la 
clarté de la voix . 

Dans ces conditions ,  cliirigiire s ' associe sémantiquement et 
formellement au verbe dëcliiriire , « annoncer à haute voix , 
déclarer » .  À l 'élément cliir( 0)- s ' attache un morphème - ig - ,  con­
sidéré comme une forme suffixalisée de la racine *ag- (indo­
européen *h2eg-) ,  « pousser » (cf. age(re) . L'origine du suffixe se 
reconnaîtrait encore dans le cas de rëmigiire , « ramer » ,  dénomi­
natif de remex, - igis , « rameur }) ,  proprement « qui pousse la 
rame » ,  de remus et agere. Du même champ sémantique relève 
niiuigiire . De là, l'élément - ig- perdrait tout lien avec la notion de 
« faire avancer, pousser » et servirait à la formation d'un petit 
groupe de verbes de la 1 re conj ugaison : pür(i)giire, « purifier » 
(pürus) , iürigiire, « quereller » (iüs) , litigiire, « avoir un différend, 
être en procès » (Us) , g niirigiire , « faire connaître » (gniirus). 
Apparemment cohérente , cette histoire lexicale pose néanmoins 
un problème , car, pour le sens , remigiire et niiuigiire occupent une 
place à part au sein de cette classe . Par conséquent, la formation 
de cliirigiire sur le modèle de ces verbes relatifs à la navigation se 
comprend difficilement . Or, plusieurs représentants du type en 

3 A. Ernout et A .  Meillet , Dictionnaire étymologique de la langue latine, 
p. 1 25 .  

. 
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- igiire se définissent comme verbes de parole . À côté de 
cliirigare, c 'est le cas de iürigiire ; « quereller verbalement }) ,  
gniirigtire , traduit par narrare chez Festus , ainsi que pürigtire , 
signifiant souvent « disculper �> , c'est-à-dire « déclarer pur }) .  
Dans ces conditions , une partie des faits s 'explique , à notre avis , 
non par ag- « pousser » ,  mais par la racine homonyme de aie i)6 < 
*ag-yo, « dire » .  On peut comparer le substantif adiigium , 
« proverbe » .  Dans cette perspective , cliirigiire signifierait propre­
ment « déèlareF clairement» , avec un premier terme- de fonction 
adverbiale (cf. satisfacere) . Le rapport morphologique entre 
*agyo et *-ag-iire est d ' un type connu et s ' observe , par exemple, 
dans le système capi% ccuptire . 

. 

3 . Le «père patrat » 

Comme l 'enseigne le texte de Servius , la  cltirigtitio fait partie 
du droit fécial et incombe à un personnage appelé pater patrtitus .  
Tite-Live rapporte toute la procédure d e  la déclaration d e  guerre 
au premier livre de son œuvre (Histoire romaine 1 .32.5-9): 

Mais comme Numa avait réglé les pratiques religieuses de la 
paix , il (Ancus Marcius) voulut instituer celles de la guerre ; 
faire la guerre ne suffisait pas , encore fallait-il la déclarer ri­
tuellement. Il emprunta donc à l 'antique nation des Équicoles la 
règle que suivent encore les féCiaux pour présenter une récla­
mation (quo res repetuntur) . En arrivant aux frontières du pays 
auquel on adresse une réclamation ,  l 'envoyé (legatus) se couvre 
la tête du filum (c 'est un voile de laine) et dit : « Écoute, 
Jupiter ; écoutez, frontières de tel ou tel peuple (ici il le 
nomme), et que le Droit Sacré m'écoute aussi . Moi , je suis le 
représentant officiel du peuple romain ; j 'arrive chargé d 'une 
mission juste et sainte ; qu 'on ait foi en mes paroles » . Il expose 
alors ses demandes . Puis il prend à témoin Jupiter : « Si je 
manque à ce qui est juste et saint en réclamant qu 'on me re­
mette , à moi ,  ces hommes et ces objets comme propriété du 
peuple romain, ne permets pas que je retrouve jamais ma pa­
trie » .  Il répète cette formule en franchissant la frontière ; il la  
répète au pre�ier hàmme qu ' il rencontre ; i l  la répète en entrant 
dans la ville ; il la répète en pénétrant sur le forum, avec 
quelques légères modifications à l ' invocation et à la formule du 
serment. Si on ne lui accorde pas ceux qu'il  réclame, il déclare 
la guerre avec un délai de trente-trois jours . . .  (Trad. G. Baillet) 

. Un peu plus loin , dans le contexte de la délibération des patres 
sur l 'opportunité d ' un recours à la force,  l 'historien ne désigne 
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plus le porte-parole du peuple romain à l 'aide du terme général 
legatus , mais l ' appelle du nom spécifique pater patratus (Histoire 
romaine 1 .32.1 1) . L'expression présente un caractère singulier. En 
effet, l ' adjectif patratus a l ' air d 'un dérivé de pater et l 'associa­
tion des deux mots fait l 'effet d 'une redondance . Mais un examen 
plus attentif révèle une situation différente . En réalité , le dérivé 
en -tus du nom du père revêt la forme patritus , « du père , appar­
tenant au père » ,  tandis que patratus se rattache au verbe patrare . 
Que patriire procède, à son tour, de pater, les étymologistes l ' ad­
mettent , sur la base de considérations "formelles : «Patriire est 
sans doute le dénominatif de pater, comme fratriire de frater, 
ministriire de minister [ . . .  ] .  Le mot 's ' est dépouillé de son sens re­
ligieux à mesure que les cérémonies qu'il  désignait sont tombées 
en désuétude4» .  Cette çxplication est reproduite à peu près mot à 
mot dans le Dictionnaire historique de la langue française5 • 
Pourtant, le sens de patrare s ' en accommode mal . Qu' il s 'agisse 
du simple ou du préfixé perpetrare , la notion est toujours « mener 
à bonne fin ) accomplir, exécuter » .  D ans l 'Asinaria de Plaute, par 
exemple, l 'esclave Libanus lance à son maître (v. 1 14): 

Quin te quoque ipsumfacio haud magni, si hoc patro. 
De toi-même aussi je fais peu de cas, si j 'arrive à mes fins.  

Le sens de hoc patrare , « en venir à bout » ,  se conserve à 
l 'époque classique , comme en témoignent des syntagmes du type 
bellum patrare , « mettre fin à la guerre » (Salluste, Jugurtha 
7 5 .2) , ou res diuinas perpetrdre, « régler les affaires religieuses » 
(Tite-Live , Histoire romaine 1 .8 . 1 ) .  De même que perpétrer en 
français , le verbe latin s ' emploie, le cas échéant, en mauvaise 
part . Ainsi , Salluste procure l 'expression facinus patriire , « per­
pétrer un crime » (Catilina 1 8 .8) . On le voit , la définition séman­
tique du terme ne s ' accorde pas avec son interprétation comme 
dénominatif de pater. Un tel dérivé signifierait probablement 
« agir en père » .  Force est donc d 'envisager une autre relation que 
la dérivation dénominative. Ce qui peut conduire à une hypothèse, 
c 'est l 'histoire d ' un mot du même champ lexical et de formation 

4 A. Er�out et A .  Meillet, Dictionnaire étymologique de la langue latine ,  
p .  488,  s .  v .  patr6. Voir aussi Alois WALDE und Johann B aptist HOFMANN, 
Lateinisches etymologisches Worterbuch, 3e éd . ,  Heidelberg : C .  Winter, 
1 938- 1954, vol . II , p. 265, s .  v. patr6. 
5 Dictionnaire historique de la langue française, sous la dir. de A .  Rey, 
Paris : Dictionnaires le Robert, 1992 , t. II, p. 1484, s. v. perpétrer. 
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parallèle , à savoir parentiire , de parens . Cette expression appar­
tient à la langue religieuse et se traduit par « faire une oblation 
funèbre à la mémoire de quelqu ' un » .  Or, Émile Benveniste a re­
connu l 'origine de cette signification dans un acte de discours , 
constitutif d ' un vieux ritue16 • Virgile en garde le souvenir. À l '  an­
niversaire de la mort d 'Anchise, Énée donne des jeux funèbres ,  
accomplit les rites d 'usage et , enfin , prononce l a  formule (Énéide 
5 .80) : 

Salue, sancte parens, iterum . . .  
Salut, père vénérable, une seconde fois . . .  

C e  témoignage renferme l a  solution d u  problème : parentiire 
signifie proprement « prononcer les mots salue, parens !» . C ' est 
un verbe délocutif. Dès lors , l 'idée vient à l 'esprit d 'une histoire 
parallèle de patriire , jJatriitus. L'acception la plus ancienne du 
mot est à reconnaître dans l 'emploi juridico-religieux de Tite­
Live , à propos de l ' intervention des féciaux dans la conclusion 
des traités.  Au début de son Histoire romaine , le Padouan men­
tionne un foedus entre Rome et Albe et décrit le rôle majeur. du 
pater patratus dans cet acte rituel . Or, en mettant en scène ce per­
sonnage , il accompagne son nom d ' une sorte de glose ( 1 .24 .6) : 

Pater patratus ad ius iurandum patrandum, id est sanciendum 
fitfoedus. 
On fait un père patrat pour « perpétrer le serment » ,  c 'est-à-dire 
pour ratifier le traité. 

Comme le contexte de ius iurandum patrare ne diffère pas des 
conditions d 'emploi de ius iurandum iurare, les deux expressions 
peuvent être considérées comme des variantes et le verbe patriire 
se définit ainsi comme un verbe de parole . De fait, le rituel d ' un 
accord ou d'une déclaration de g�erre comporte toujours l ' énon­
ciation d 'une formule consacrée. Le porte-parole de l 'État romain 
introduit à chaque fois son message par les mots Audi, Iuppiter, 
« Écoute, Jupiter » .  La décision - guerre ou paix - se place sous 
la garantie du dieu souverain . Si Tite-Live conserve vraisem­
blablement le mot à mot de la formule ancienne, en revanche l a  
forme phonique d e  luppiter témoigne d ' un raj eunissement. À 

6 Émile BENVENISTE, « Les verbes délocutifs » ,  in Studia philologica et 
litteraria in honorem L. Spitzer, éd. A. G. Hatcher et K. L .  Selig, Bern 1 95 8 ,  
p .  57-63 (repris dans - Problèmes de linguistique générale l ,  Paris : 
Gallimard , 1 966, p. 277�285). 
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l 'époque royale, en effet , l e  nom divin devait être encore *(D)iou 
pater, proprement «ô ciel père » .  Le rôle fondamental de ce pater 
divin comme témoin de l 'engagement explique la création lexi­
cale de patrare . Ce dérivé a pour interprétation littérale « dire 
( Diou) pater» , c ' est-à-dire invoquer le père céleste comme garant 
d'un traité (foedus) ou d 'une guerre juste et sainte (purum 
piumque duellum: voir Tite-Live, Histoire romaine 1 .32 . 1 2) .  À 
l 'origine , patrare se rapporte donc à une locution de discours : 
c 'est un verbe délocutif. Du fait que l ' invocation à Jupiter con­
stitue le prélude à un serment , le néologisme en vient à concur­
rencer iurare dans l 'expression ius iurandum patrare, « faire une 
promesse solennelle » .  La transitivation du verbe en favorise 
l ' évolution sémantique : « accomplir (les formalités du serment , 
du traité , de la déclaration de guerre) >> ,  puis « accomplir » en 
général . Dans pater patratus, le . participe passé n ' a  pas le sens 
passif, mais partage la valeur active de son quasi-synonyme 
i üratus, « qui a juré » .  Quant à pater, il  définit le statut social de 
patricien (membre des patres) . 

Claude SANDOZ 
Universités de Lausanne et de Neuchâtel 
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